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PREFACE: 

ON  entreprend  non  feu- 
lement THiftoire  du  rè- 
gne de  Charles.  VIL  mais 
encore  celle  des  fix  derniè- 
res années  du  règne  de  Char- 
les VL  par  que  ce  fut  dès  ce 
temps- là  que  le  Prince  y  dont 
nous  écrivons  la  vie  ^  prit  en^ 
main  le  gouvernement  de  l'E- 
tat ;  excité  z  le  faire  par  là 
foibleffe  d'un  père  incapable 
de  régner.  Avant  que  d'en- 
trer en  matière  ^  on  trouve  à- 
propos  de  donner  une  idée  dé 
l'Etat  >  où  fe  trouvoîtla  Fran- 
ce au  commencement  de  l'an- 
née 1417.  par  raportà  ce  qui 
compofoit  pour  lors  la  Mo- 
a  ii  j 
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marchie  Françoife ,  aux  Prîn^ 
ces  fes  Feudataires ,  ôc  enfin 
-aux  Puiffances  voifmes. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
le  Royaume  de  France  n'ap- 
prochât de  l'étendue  de  pays 
qu'il  occupe  aujourd'hui  ,. 
mais  auifi  étoit-il  bien  diffé- 
rent de  l'Etat  où  on  Tavoit 
vu  fous  Hugues  Capet  ,  le 
premier  Roi  de  la  troifiéme 
race  ,  ôt  la  tige  de  la  Maifon 
ïoyale.  La  valeur  de  Philippe 
Augufte  y  la  politique  de  quel- 
ques-uns de  fes  fucceffeurs  ;  & 
la  prudence  de  Charles  V» 
l'avoient  aggrandi  de  plufieurs 
Provinces.  Il  étoït  pour  lors 
compofé  de  fept  >  qui  étant 
unies  les  unes  aux  autres  > 
formoient  déjà  Tune  des  plus 
floriffantes  Monarchies  de 
l'Europe.  L'Ifle  de  France^ 
la  Picardie  ,    &    l'Orleanoi^ 
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itoïent  les  trois  premières ,  & 
l'ancien  patrimoine  des  Rois^ 
La  Normandie  fuivoit ,  qui 
avec  rAnjou ,  le  Maine  &  la 
Touraine  ,  étoit  le  fruit  de  la 
valeur  de  Philippe  Augufte» 
La  Champagne  &  le  Dau- 
phiné  étoient  l'ouvrage  de 
la  politique  &  du  bonheur  de 
Philippe  de  Valois.  Enfin  le 
Languedoc  avoit  été  uni  à  la 
France  par  un  traité  que 
Louis  IX.  avoit  conclu  ,  avec- 
atjtant  d  adrefle  que  de  boft- 
ne  fortune. 

Charles  VI.  regnoit  pour 
lors,  Monarque  deftiné  fui- 
vant  les  apparences  à  un  rè- 
gne glorieux;  mais  qui  s'é- 
tant  laiffé  dominer  par  fes 
partions^  en  étoit  devenu  la 
viâinie.  Il  étoit  tombé  dans 
une  cruelle  maladie ,  dont  les 
accès  furieux  lui  ôtoient  1^: 
aiiij 
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raîfon.  Source    inepuifable.de 
.guerres  &  dinfortunes. 

II  étoit  âgé  de  quarante-neaf 
ans ^  ôc  il  avoit  commencée 
régner  à  douze.  Il  avoit  épou- 
fé  en  1 3  8p.  Ifabelle  ^  fille  d'E- 
tienne Duc  de  Bavière  Ingol- 
ftat  j  &  de  Thadée  de  Milanir 

Le  Roy  avoit  eu  de  ce  ma- 
riage ,  trois  fils  &  cinq  fili'es. 
Louis  l'aîné  ,  Dauphin  &  Duc 
de  Guienne,  avoit  quelques 
.  tems  gouverné  l'Etat  ;  puis 
étoît  mort  de  poifon  en  1415'. 
fans  avoir  laififé  d'enfans  de 
Marguerite  ^  fille  du  Duc  de 
Bourgogne.  Jean  Duc  de 
Touraine ,  fécond  fils  du  Roy> 
avoit  fuccedé  à  Louis  fon 
frère  à  la  qualité  de  Dauphin. 
Il  avoit  voulu  comme  luy 
prendre  en  main  le  gouver^ 
nement  du  Royaume  ,  plus, 
foible  &  moins  habile  encota 


TREFJCE. 
que  fon  aîné.  On  l'avoît  ma-^ 
rie  à  Jaquelirie,  fille  de  Guil- 
laume^ Comte  de  Hainaut , 
6c  fa  préfoinptive  héritière.  Le 
troifiéme  fils  du  Roi  fe  nom- 
rnoit  Charles  ^  Comte  de 
Ponthieu.  C'efl:  lui  que  la 
Providence  avoir  deftiné  à 
porter  cette  Monarchie  pres- 
que au  degré  d'élévation  y  où 
nous  la  voyons.  Il  étoit  déjà 
marie  à  Marie  d'Anjou  ,  fille 
de  Louis  II.  Roy  de  Sicile. 

Il  ne  reftoic  plus  à  la  Cour 
que  Catherine  y  la  dernière  fil- 
le du  Roy  y  Princeffe  d'une 
beauté  ôc  d'une  douceur  in- 
comparable ,  l'objet  des  tcn-' 
dreffes  du  Roy  &  de  la  Reine. 
Jeanne  V  l'aînée  ^  avoit  époufé 
Jean  VI.  Duc  de  Bretagne; 
Marie  >  la  féconde ,  s'étoit  faite 
Religieufe  à  Poifii  ,  dont  elle 
fijt     enfuite   Prieure,  Ifabeli^ 
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la  troîfiéme ,  Veuve  en  pre^ 
ïïiieres  noces  de  Richard  IL 
Roy  d'Angleterre  ,  &  femme 
en  fécondes  de  Charles  ^ 
Duc  d'Orléans ,  étoit  morte 
dès  Fan  1 409.  Enfin  Michelle  ^ 
h,  quatrième,  avoit  été  donnée 
en  mariage  à  Philippe  de. 
Bourgogne ,  Comte  de  Cha- 
-rolois  fils  amé  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  bon  Roi 
Charles  VL  au  milieu  de 
toutes  fes  infirmitez,  avoir 
eu  néanmoins  une  MaitrefTe  ^^ 
dont  étoit  née  une  fille  qu'oa^ 
nomma  Marguerite  ;  qui  ne 
fut  point  reconnue,  &  qut 
époufa  Jean  de  Harpedéne  , 
Seigneur  de  Belleville  ,  Gen- 
tilhomme aflez  peu  connue 
dans  le  monde. 

Depuis  long-tems  la  Fran- 
ce n'avoit  point  été  remplie 
d^un  fi  grand  nombre  de  Prin?- 
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ces  du  fang.  On  les  dîvifbît 
en  huit  branches.  La  maifon 
d'Orléans  étoit  la  première  ^ 
dont  Charles ,  Due  d'Orléans  ^ 
étoit  le  chef.  Louis^  Duc  d'An- 
jou y  Roy  de  Sicile  ^  à  la  tè-^ 
te  de  la  féconde  :  la  Mailon 
de  Berry  y  qui  étoit  la  troifié- 
me  y  n'avoit  que  deux  filles- 
Jean  ,  Duc  de  Bourgogne ,  é- 
toit  le  chef  de  la  branche  de 
ce  nom,  La  cinquième  étoit 
réduite  à  Jean  II.  Duc  d'A- 
len<jon.  Jean  I.  Duc  de  Bour- 
bon y  étoit  le  chef  de  la  fixié- 
me.  Enfin  les  Maifons  d'Ar- 
tois &  de  Dreux ,  reconnoit 
foient  pour  leurs  chefs ,  la 
première  Charles  Comte 
d'Eu;  la  féconde  Jean  VI.. 
Duc  de  Bretagne. 

Les  Ducs  de  Bourgogne, 
de  Bretagne  &  de  Bourbon 
étoient  les  trois  plus  puiflans. 
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Feudataires  de  la  Couronné, 
Les  deux  derniers  ne  poffé- 
dolent  point  de  terres  qui 
n'en  relevaffent;  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  étoit  fouve- 
.rain  de  la  Franche-Comté ,  & 
de  plufieurs  autres  terres  dans 
les  Pays-Bas.  Ce  Duc  ôc  le 
Duc  de  Bretagne  eftimoient 
beaucoup  plus  leur  qualité  de 
Duc  ^  que  celle  de  Princes 
du  Sang  ^ôi  en  effet  ils  ne  re- 
connoiffoient  gueres  plus  le 
Roy ,  que  comme  les  Princes 
d'Allemagne  reconnoiffent  au- 
jourd'hui   l'Empereur. 

Le  Roy  d'Angleterre  te- 
noit  auffi  la  Guienne  fous 
l'hommage  de  la  France  ; 
mais  c'étoit  un  Feudataire 
d'autant  plus  redoutable  , 
qu'étant  prefque  auffi  puiffanr 
que  Ion  Seigneur  luzerain^ifc 
ae  pouvoit  fe  foumettre  à  re^ 
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lever  de  lui.  Il  avoit  d'ailleurs 
des  prétentions    fur    la    Nor- 
mandie ;  l'Anjou^  le  Maine  ^ 
la  Touraine  ^  ôc  même  fur  le 
Royaume ,  qui  entretenoient 
depuis  piulieurs    fiecles    une 
guerre  de  tems  en  tems   in- 
terrompue 9   &    fomentoient 
Tantipatie  des  deux   Nations* 
Henry  V.  étoit  Roy  des  An- 
glois  ^  jeune  Prince    en   qui 
Ton  remarquoit  tous  les  vices 
&  toutes  les  vertus  d' Alexan- 
dre. Il    avoit     déjà    conquis 
Harfleur   en  Normandie,    ôc 
gagné  la  célèbre  bataille  d'A- 
zincourt.  Il  pouvoir  entrer  en 
France  par  la  Quienne  ,  par  la 
Normandie ,  ôc    enfin   par  la 
Picardie  où  il  poiTedoit  Calais 
ôc  Guines. 

Les  autres  Feudataires  de  la 
France  étoient  vers  les  Pire- 
nées  p  mais  l'Angleterre  étante 
pour  ainfi  dire^  une  barrière  cb- 
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tr^euxôc  la  France ,  ils  n'étoîent 
fes  fujets  que  de  nom.  Tels 
étoient  les  Comtes  de  Foix  , 
d'Albret ,  de  Bigorre ,  d'Arma- 
gnac ,  &  de  Comminges* 

Les  autres  voifins  de  la 
France  qui  n'étoient  point  fes 
Feudataires  y  avoient  peu  de 
Tapport  aux  affaires  de  ce 
Royaume,  Sigifmond  de  Lu- 
xembourg étoit  Empereur 
d'Allemagne.  Charles  I.  Duc 
de  Loraine.  Louis  IL  d'Anjou 
Comte  de  Provence  5  &  Ame- 
dée  VIII.  Duc  de  Savoyc, 

Il  ne  nous  refte  à  préfent 
qu'à  dire  un  mot  de  la  ma- 
nière dont  on  faifoit  la  guerre 
en  ce  fiecle  là, 

L'ufage  des  fortifications 
n'étoit  point  encore  établie 
Les  fofTez,  les  tours,  &  l'é- 
paifTeur  des  murailles  y  fai- 
foient  toute  la  force  des  Vil- 
les :    les    Jionimes    d'armes 
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étoîent  les  meilleurs  foldats  8c 
les  plus  communs.  Ils  étoient 
à  peu  près  ce  que  les  Romains 
appelloient  autrefois  Milites.. 
Les  Gentilhommes  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  d  y 
entrer  ,  &  chaque  homme 
d'armes  avoit  fous  lui  trois 
Archers.  Ces  derniers  tiroient 
leur  nom  de  leurs  armes  ;  & 
étoient  à  pied.  Ils  étoient  tel- 
lement fubordonnez  aux  hom- 
mes d'armes  ^  qu'ils  paffoient 
pour  leurs  valets.  Les  hom- 
mes d'armes  fe  fervoient  pour 
l'ordinaire  de  lances.  * 


*  11  faut  prendre  garde  qu'une  armée  de  ce 
«cmsla  convpofée  de  dix  mille  hommes ,  en  con- 
tenoit  quarante  mille,  compris  les  Archers.  Les 
auteurs  du  tem«  n'expriment  pas  toujours  cela 
clairement  ;  c'efl  pourquoi  nous  n'avons  ofé  le 
décider ,  cependant  il  y  a  bien  des  endroits  où 
fon  voit  des  armées  levées  avec  peine,  qui  ne 
înoncoicnt  qu'à  dix  mille  homme^^  Sans  doute 
que  cela  veut  dire  trente  ou  quarante  mille  , 
parce  qu'on  ne  comptoit  pour  ainfi  dire  que  les 
hommes  d'armes  au  nombre  des  foldats.  îlfaat 
i;aixe  a:tention  fui  cette  remaj<juc. 


Ilyavoitencoreles  Arbalê-*' 
triers  qui  faifoient  un  corps; 
d'Infanterie  j  &  dont  les  ar-^ 
mes  étoienc  tant  (bit  peu  dif- 
férentes de  celles  des  Archers, 

On  attaquoît  les  Villes  avec 
des  machines  prefque  fem- 
blables  à  celles  des  Romains. 
On  les  appeloit  des  CraneqUi- 
nieres  ;  &  c'étoient  des  efpe- 
^  ces  de  béliers  ,  dont  Textré- 
friité  étoit  de  fer  ;  &  qui  ^tant 
pouffez  contre  iés  murailles 
avec  violence  y  les  ébran- 
Idient.  Cela  rendoit  les  fie- 
■ges  fort  longs.  D'un  autre  cô- 
té la  foibleife  des  murailles 
étoît  grande  ;  ôcil  s'en  prenoit- 
autant  par  efcalade/que  par 
des  fieges  réguliers. 

La  Poudre  à  canon  ôc  les 
armes  à  feu  comn- ençoient  à 
s'introduire  dansl'turope.  Ua 
Allemand  V nommé    Ikrtuld^ 
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en  fitvoir  le  premier  l'ufage 
en  I  jyo.  non  pas  qu'il  en  ait 
été  l'inventeur.  Il  faut  ici 
rabâtre  la  vanité  allemande. 
La  Poudre  ôc  les  canons  é- 
toient  aufTi  communs  en  la 
Chine  depuis  deux  mille  ans, 
que  les  traits,  ôc  les  arbalètes 
en  Europe;  ôc  foit  que  Ber- 
told  y  eût  voyagé  ,  ou  qu'il 
l'eût  appris  de  ceux  qui  y  a^ 
voient  été ,  il  eft  fur  que  c'efl 
de  là  que  nous  vient  cet  art, 
qu'il  feroit  plus  avantageux 
qu'on  ignorât. 

Ce  Bertold  fit  donc  de  pe- 
tits canons  qui  n'étoient  gueres 
plus  gros  que  des  arquebu- 
fes ,  ôc  dont  l'effet  étoit  bien 
médiocre.  Cette  invention  fe 
perfeÊtionna  depuis  ;  mais 
bien  lentement.  D'abord  mê- 
me on  goûta  davantage  Pufa<' 
ge  de   certaines   machines  , 

Tome  h  h' 
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dans  lefquelles  on  mettoît  de 
la  poudre ,  &  avec  lefquelles^ 
on  jettoit  des  pierres  dans   les 
Villes.  En  1 380.  les  Génois  fe: 
fervirent  les  premiers    de  ca- 
nons dans  la  guerre  contre  les 
Vénitiens.  Vers  Tan  1400.  les 
Anglois  firent  une    prife    de 
deux   vaifleaux  ;:   fur   lefquels 
ils  trouvèrent  trois  ou  quatre- 
canons.  Ils  furent  Tong-tems  k 
fçavoir    comment  il   s'en    fal- 
loit  fervir   :    Enfia;  en   1425-,. 
Thomas  de  Montagu  ,  Comte 
de  Salisberi,  foudroya  le  pre- 
mier les  murailles  des  Villes 
qu'il  afTiégeoit  avec  des   ca-^ 
nons.    Ce    fut   au    fiege  du 
Mans,  comme  nousleraporte- 
rons  dans  fon  lieu ,  &  depuis 
ce  tems  Tufage  s'en  multiplia-; 
à  l'infini  5  fur  tout  des  bom^ 
bardes^  qui    étoient  de  gros 
canons    courte  y    mais,  dont 
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TefFet  étoit  aufTt  différent  de^ 
eelui  de  l'artillerie  d'aujour^ 
d'hui  ;  que  ces  premiers  ,  ca- 
nons étoient  audeffusdes  an- 
ciens béliers. 
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PREMIER  LIVRE. 

ir  ' AmbitîondesMaifonsd^.Or^' 
jL^leans    &  de  Bourgogne  eft' 
la  four  ce  des   malheurs  de    la^ 
France  y    durant  U  Yegne   de 
Charles  Vl.  Jean  Dauphin  de 
Trame   s'attache    au  parti  dts: 
Duc  de  Bourgogne^  &  la  Alai-- 
fon  d^Orieans  nefl  tirée   de  ce' 
péril  éminent  que  par    la    mort 
du  Dauphin.  Charles  f on  frère 
lui  fuccede  ^  &  eji  entièrement 
gouverné  par  le  Roy  de  Sicile 
&  le  Connétable  d  Armagnac  y 
ks.  deux  fïincïpaux  partifans^. 
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de  la  Maifon  dOrleans.  P&r^ 
trait  de  Charles  Dauphin  de 
France  y  qui  fut  enfuite  le 
Roy  Charles  J/ 1 L  Le  Connéta- 
ble choque  violemment  la  Rei- 
ne, Il  P envoyé  en  exil  à  TourSo 
Cette  PrinceJJe^  médite  une  fu- 
rieufe  vengeance  ^  &fe  fropofe 
dy  comprendre  le  Dauphin.  Elle 
appelle  à  fon  fecours  le  Duc  de 
Bourgogne  qui  ajfiége  Paris 
avec  cinquante  mille  hommes. 
Son  entreprife  éhoïie  y  mais  il 
enlevé  la  Reine  à  Tours  avec 
une  diligence  &  un  bonheur 
incroyable.  Le  Roy  d'Ângleter- 
te  defcend  en  Normandie  &  en 
foumet  la  plus  grande  partie 
à  fa  domination,  Liladam  ^  fa- 
meux Bourguignon  furprend  Fa» 
ris  avec  huit  cens  chevaux  y  & 
l'on  y  fait  un  maffacre  qui  na- 
voit  point  eu  d^exemple  jufques 
là  que  dfns  les  j/êpres  Sicilien-^ 
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nés  y  &  qui  rien  a,  eu  depuis 
que  dam  la  faim  Bartelmi»  Le 
Connétable  ^  le  Chancelier  font 
majfacrez.  On  s'affure  de  laper^ 
fonne  du  Roy  '^  mais  du  Chatel/ 
enlevé  le  Dauphin  y  &"  cela 
rend  la  guerre  éternelle.  La 
Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne 
font  leur  entrée  dam  Paris  ou  le 
carnage  recommence.^  Le  Roy 
d'Angleterre  achevé  de  fe  ren^ 
dre  maître  de  la  Normandie ^^ 
Rouen  lui  ouvre  fes  portes  après 
avoir  fignalé  fa  fidélité  &  la 
valeur  de  fes  habit  ans.  Le  Dau- 
phin &  le  Duc  de  Bourgogne- 
s^efforcem  en  vain  de  traiter 
avec  les  u4nglois.  La  fierté  de- 
leur  Roy  engage  le  Duc  à  s'ac- 
commoder avec  le  Dauphin.  Ses 
favoris  embraffent  avidement' 
cette  occafîon  pour  fe  venger  de 
ce.  Prince,  Hijloire  de  la  fameu- 
ff  entre  veûe  de  JVIontereau  yok 
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h  Duc  de  Bourgogne  ejl  indi^- 
gnement  ajf affiné.  Suites  effroya^ 
blés  de  ce  crime.  La  Reine  &  h 
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CHARLES  Vîl- 


LIVRE  PREMIER. 

Qui  contient  ce  qui  s'ejî  pajje  de  phtî 
confidérable  dans  la  Monarchie 
Françoife ,  depuis  Vannée  14- 17, 
jufqu'au2i  Septembre  1422,  que 
ce  Prince  monta  Jur  le  Tkrône. 

A  maladie  dans  laqu-elle  ' 

le  Roi  CharlesVLtom-Hï7- 
ba  dans  ion  Voyage  de 
Bretagne      de      Fannée 
I3p2.  ne  fut  pas  (eulement  fatale  k 
cet  iniortuné  Prince  ;  elle  plongea 
Tome  L  A 


5i  H  î  s  T  O  î  R  E 

, le  Royaume  dans  des  malheurs   ff 

141".  épouvantables  ,  qu'il  ne  dût  fa  con- 
fervation  qu'à  un  miracle  vifible. 
Cette  iTialadie  ôtoit  à  ce  P\oi  l'u- 
-  fage  même  de  la  raifon  ,  &c  le  ren- 
doit  par  conféquent  incapable  du 
Gouvernement.  L'ardeur  de  régnet 
fous  Ton  nom  ,  éleva  l'un  contre 
l'autre  ,  Louis  ,  Duc  d'Orléans, 
Frère  du  Roi ,  &  Jean ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  Ton  Coufin  germain. 
D'effroyables  guerres  civiles  fîgna- 
lerent  leur  ambition  ,  ôc  le  Duc 
de  Bourgogne  défefpérant  de  l'em- 
porter 5  s'abandonna  à  ce  comble 
de  fureur  ,  de  faire  mallacrer  le 
Duc  d'Orléans.  Ce  parricide  ren- 
dit ce  Prince  exécrable  à  toute 
l'Europe  ,  &  fut  l'origine  de  la 
plus  fanglante  querelle  qui  eût  en- 
core déchiré  la  France.  Le  Roi , 
qui  dans  l'intervalle  de  fa  mala- 
die avoit  d'alTez  bons  momens  , 
tâcha  en  vain  de  reconcilier  les 
enfans  du  Duc  d'Orléans  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Leur  relfenti^ 
ment  étoit  éternel  ;  ils  s'étoient 
fouvent  expliquez  ,  que  leur  yen- 
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geancé  ne  pouvoit  erre  alTouvie  — ' — r 
que  par  le  fang  du  meurtrier  de  ^4^7^ 
ieur  père. 

Toutes  les  grandes  maifons  de 
France  fe  partagèrent ,  ôc  s'atta- 
chèrent à  Pun  des  deux  partis,  h^ 
juftîce  icmbloit  être  de  celui  de  la 
Maifon  d'Orléans;  mais  la puiiïance 
du  Duc  de  Bourgogne  balançoit  le 
crédit  de  Tes  ennemis. 

Jean  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  pe- 
tit-fils du  Roi  Jean,  poUédoit  les 
deux  Bourgognes,  &  les  Comtez 
de  Flandres  &  d'Artois.  Il  avoit  la 
mine  nere  ,  le  regard  hautain  ,  la 
taille  médiocre  ,  mais  bien  prife ,  ôc 
le  corps  endurci  aux  fatigues  de  la 
guerre.  Il  avoit  de  l'elprit  ;  mais  il 
ne  s'en  fervoit  que  pour  élever  fon 
ambition  ;  &  les  plus  grands  crimes 
ne  l'efô'ayoient  pas  pourvu  qu'il  la 
pût  remplir.  Il  étoit  brave  ,  im- 
pétueux. On  l'avoit  furnommé  , 
Sans  '  Peur  ;  &  fi  fes  amis  conve- 
noient  qu'il  étoit  quelquefois  fa-  ' 
cile  avec  eux  ,  ils  avouoient  qu'a- 
vec les  étrangers ,  c'étoit  le  plus  im- 
périeux de  tous  les  hommes. 
Ai] 
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^- La  Bataille  d'Azincourt ,  qui  fui: 

%4^7-Ci  funefle  à  la  France  ,  fut  avanta- 
geufe  à  ce  Duc,  Charles,  Duc  d'Or- 
léans 5  y  fut  fait  prifonnier.  Jean  ^ 
Comte  d'AngouLême  fon  frère  , 
<^toit  depuis  long-tems  en  otage  en 
Angleterre  ,  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne voyant  ce  parti  fi  affoibli ,  s'at-i 
tacha  à  gagner  le  Dauphin ,  &  y 
réuifit. 

Jean  ,  Dauphin  de  France ,  Duc 
de  Tourraine,  relTembloit  au  Duc 
de  Bourgogne  par  les  mauvaifes 
qualitez.  Il  avoit  de  plus  un  grand 
penchant  à  la  débauche  &  à  la  pro- 
iufion.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui 
âvoit  fait  époufer  fa  coufine  Jaque- 
îine  de  Bavière ,  fille  &  héritière 
de  Guillaume,  Comte  de  Hainaut, 
de  Hollande ,  de  Zelandc  &  de  Fri- 
fe.  Il  fe  fervit  de  cette  PrinceiTe 
pour  attirer  le  Dauphin  dans  fon 
parti.  En  effet  ^  ce  jeune  Prince  fe 
déclara  hautement  pour  le  Duc  d« 
Bourgogne. 

On  crut  à  la  Cour  que  la  Maifoii 
d'Orléans  ailoit  fuccomber  ;  &  il 
paroilfoi.t  qu'elle  n'avoir  jamais  été 
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{i  proche  de  fa  ruine.  Le  Duc  d'Or -* 

léans  6c  le  Comte  d'AngouIême  ^4^7' 
ëtoienr  retenus  en  Angleterre.  Phi- 
lippe d'Orléans ,  Comte  de  Vertus 
leur  frère ,  étok  un  jeune  homme 
de  treize  ans  ,  incapable  de  rem- 
plir leur  place  ,  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne alloit  être  reçu  dans  Paris 
éc  prendre  polTefîîon  du  gouverne- 
nient ,  fi  le  Roi  de  Sicile  ,  qui  juf- 
ques-là  s'étoit  contenté  de  fe  décla- 
rer pour  la  Maifon  d'Orléans ,  ne 
fe  fût  ingéré  de  fe  mettre  à  fa  tê- 
te,  &  de  conduire  lui  -  même  fes 
affaires. 

Louis  II.  d'Anjou  ,  Roi  de  Sici- 
le, Duc  d'Anjou,  Comte  de  Pro- 
vence &  du  Maine  ,  étoit  égale- 
ment recommandable  par  les  dr-oits 
qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples  5  par  la  qualité  de  Prince  du 
Sang  5  par  les  grands  biens  qu'il 
poifédoit ,  &  par  fon  mérite ,  qui 
le  diftinguoit  autant  que  tous  ces 
sutres  avantages.  Il  n'avoit  pas  été 
plus  heureux  que  Louis  I.  fon  pè- 
re 5  à  tenter  la  conquête  de  ce 
feoyauiïie  ;  Ôc  il  étoit  revenu  en 
A  iij 
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"  -  France  jouir  paifiblement  de  fes 
14 17,  revenus  qui  étoient  immenfes.  Il 
s'étoit  d'abord  attaché  au  Duc  de 
Bourgogne  qui  Tavoit  flatté  de  l'ai- 
der à  recouvrer  Naples  ;  &  pour' 
gage  de  leur  amitié ,  Louis  d'An- 
jou ,  Duc  de  Calabre  fon  fîJs ,  de- 
voit  époufer  la  PrinceiTe  Catheri- 
ne 5  fille  du  Duc  de  Bourgogne. 
Ce  Duc  avoit  fait  plus.  Il  avoit 
envoyé  cette  Princefle  au  Roi  de 
Sicile ,  afin  que  fuivant  Tufage  de 
ce  tems  -  là  ,  elle  fût  élevée  auprès 
de  celui  qui  lui  étoit  deftiné  pour 
époux  :  mais  le  «leurtre  du  DuC 
d'Orléans  étoit  arrivé  fur  ces  en- 
trefaites 5  &L  l'énormité  de  cette 
aélion  donna  de  l'horreur  au  Roi 
de  Sicile  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne- Il  fit  partager  à  la  Princefle 
de  Bourgogne  la  peine  qui  étoit 
due  au  crime  de  fon  père.  Il  la 
renvoya  avec  honte  à  ce  Prince , 
déclarant  qu'il  ne  lui  feroit  ja-; 
mais  reproché  ,  d'avoir  mêlé  fon 
fang  avec  celui  d'un  Prince  fi  per- 
fide. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayoh 
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dVutanr  plus  relienti  rinfamie  de  -«~-^ 
ce  traitement  ^  qu'il  avoic  vu  fa  1417. 
fille  ne  pouvoir  s'en  confoler.  Elle 
pleuroit  tous  les  jours  fa  bon  ce  ; 
elle  en  féchoit  de  douleur  :  enfin 
elle  en  mourut  à  Gand  ,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  l'aimoic 
tendrement,  en  parut  long-tems 
défefpéré. 

Le  Roi  de  Sicile  fe  jetta  aufli- 
tôt  dans  le  parti  d'Orléans  ,  qui 
fut  ravi  de  s'acquérir  un  Prince  ir- 
réconciliable avec  fon  mortel  en- 
nemi.   Ce  Roi  fongea  en   même- 
tems  à  augmenter  les    ennemis  du 
Duc  de  Bourgogne.    Il  avoir  une 
fille  aînée  ,  nommée  Marie  ,  d'une 
beauté  fi  achevée  ,  &  d'un  efprit 
fi  au-deiTu3  de  fon  âge,  qu'elle  é:oit 
l'admiration  de  la  France.  Le  Roi 
de  Sicile  l'avoir  accordée  dès  l'an 
j4.r0.  avec  Jean  de  Baux,  Prin- 
ce de  Tarente  ,    le  plus  confidé- 
rable   Seigneur   du  Royaume    de 
Naples,  &  par  conféquent  infini- 
ment utile  au  Roi  de  Sicile  ;  mais 
il  n'eût  pas  fufcité  ,  en  mariant  fa 
iîllç  à  ce  Prince  ,   un  ennemi  an 
A  iiij 


8  HisToimK 

^ TuG  de  Bourgogne,  Il  rompit  donc 

-1417*  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Prince  de  Tarente  ,  &  oifrit  fa  - 
fille  à  Charles  ,  Comte  de  Pon-- 
thicu  5  qui  étoit  pour  lors  le  rroi- 
fieme  fils  du  Rol^  encore  que  ce 
Jeune  Prince  n'eût  que  douze  ans , 
<^ue  fa  fille  n'en  eût  que  huit  ,  & 
que  félon  les  apparences ,  le  Comte 
de  Ponthieu  ,  qui  avoit  deux  aî- 
nez  mariez  ,  &  qui  paroifToit  un 
efprit  fort  fimple ,  ne  fût  pas  def- 
tiné  à  une  grande  fortune.  Le 
Pvoi  y  qui  étoit  alors  dans  fon  bon 
fens  ,  confentit  avec  joye  à  cette 
alliance.  Le  Roi  de  Sicile  donna 
une  dot  fort  confidérable  à  fa  fil- 
le,  &  le  Comte  de  Ponthieu  épour- 
fa  Marie  d'Anjou  en  141 3.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  permit  aux  époux 
de  confommer  le  mariage  qu'eu 
1 4 1  (5. 

Le  Dauphin  Louis  étoit  mort  de- 
puis ce  tems-là  fans  enfans.  Jean 
fon  frère  lui  avoit  fuccédé  ,  Ôc 
le  Comte  de  Ponthieu  s'étoit  ap- 
proché d'un  degré  de  la  Couron- 
ne. Après  que  le  Dauphin  fe  fat 
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ëéclaré  Partifan  du  Duc  de  Bour-  ^ j 

gogne,  le  Roi  de  Sicile  excita  le  1417. 
Comte  de  Ponthieu  à  fe  joindre  à 
lui  pour  engager  la  Reine  à  foûte- 
nir  la  Mailon  d'Orléans  prête  à  tom- 
ber. Le  Comte  de  Ponthieu  n'a- 
voit  point  d'autre  volonté  que  celle 
de  fon  Beau-pere.  Ils  allèrent  trou- 
ver la  Reine ,  &  n'oublièrent  au- 
cune des  raifons  ,  qui  la  pouvoient 
perfuader  d'entrer  dans  leurs  inté- 
rêts. 

Ifabelle  de  Bavière  ,  Reine  de 
France  ,  fille  d'Etienne ,  Duc  d« 
Bavière  Ingolftat  ,  étoit  la  plus 
belle  &  la  plus  ambitieufe  femme 
de  fon  tems  ;  mais  fon  efprit  n'é- 
galoit  ni  fa  beauté  ^  ni  fon  ambi- 
tion ;  &  elle  étoit  û  fenfible  à  la 
vengeance ,  qu'elle  lui  facrifioit  fa 
réputation  &  fon  intérêt.  Ce  défaut 
l'a  précipitée  dans  des  extrêmitez^ 
qui  l'ont  rendue  odieufe  à  la  pofté- 
rite. 

Elle  hai'ffoit  également  les  deux 
Panis  5  &  elle  s' étoit  propofé  de  ne 
pas  fouffrT  qu'aucun  d'eux  triom- 
phât abfolument ,  afin  que  fon  aur 
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; toiité  fubfiftât  au  milieu  d'eux ,  Sc 

141 7.  qu'elle  tut  refpedée  de  l'un  &  de 
l'autre.  Elle  avoit  beaucoup  d'aver- 
fion  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ; 
mais  la  nature  lui  avoir  donné  une 
antipatie  pour  le  Comte  de  Pon- 
thieu  fon  fiis ,  qui  balançoit  cette 
haine. 

Elle  la  furmonra  cette  fois ,  Se 
elle  convint  avec  le  Roi  de  Sici- 
le ,  qu'il  falloit  tout  mettre  en  ufa- 
ge  pour  empêcher  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  venir  à  Paris  ;  mais  à 
peine  avoir- elle  pris  ces  mefures , 
qu'elle  tut  obligée  de  changer  fa 
conduite  ,  parce  qu'un  événement 
peu  attendu  donna  tout  d'un- coup 
une  autre  face  aux  affaires  de  l'E- 
tat. 

Le  Dauphin  étoit  à  Compiégne, 
&.  ne  vouloit  point  revenir  à  la  Cour 
fans  y  ramener  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  y  palioit  le  tems  dans  les 
débauches  les  plus  outrées  ,  lorf- 
qu'il  tomba  malade  au  mois  d^A- 
vril.  Sa  maladie  ne  parut  pas  d'a- 
bord confldérable;  mais  elle  s'aug- 
menta dans  la  fuite  ;  6c  le  dix-huit 
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Avril ,  on  le  trouva  le  matin  fuiFo-  ** 
que  dans  Ton  lie  par  un  caterre  qui  ^  ^* 
lui  avoit  bouché  la  refpiration. 
La  mort  d'un  jeune  Prince  ,  âgé 
de  vingt  ans  ^  étonna  toute  la  Fran- 
ce, &  il  en  courut  d'étranges  bruits. 
Les  plus  fages  publièrent  que  les 
débauches  aufquelles  il  s'étoit  adon- 
né avec  excez  5  a/oient  avancé  fes 
jours  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  feignit  point  d'affurer  que  ce 
Prince  étoit  mort  empoifonné ,  ÔC' 
que  le  Roi  de  Sicile  avoit  pro- 
curé le  Trône  à  Ton  gendre  par  ce 
crime  déredable.  Il  en  publia  des 
circonflances  qu'on  n'approfondit 
pas  ,  &  il  dépeignit  le  Dauphin 
mourant  dans  des  convulfions ,  les 
yeux  ,  les  lèvres ,  &:  la  langue  en- 
flée. Les  amis  du  Roi  de  Sicile 
rejetterent  foiblement  cette  accufa- 
tion  ,  &  il  y  en  eut ,  qui  ne  vou-  * 
Ifht  pas  difconvenir  que  ce  jeune 
Prince  étoit  mort  de  poifon ,  im- 
putèrent ce  crime  à  la  Reine ,  mère 
dénaturée  ,  ennemie  de  tous  fes  en- 
fans  ,  &  qui  redoutoit  l'humeur  bi- 
garre ôc  impérieufç  du  Dauphin» 
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♦ Ils  ajoûtoient  qu'elle  avoit  envoyé^ 

Ï417.  au  Dauphin  une  chaîne  d'or,  qu'il 
n'eut  pas  plutôt  touchée  ,  que  la- 
peau  lui  pela  i  &  qu'il  tomba  ma- 
îade  de  la  maladie  dont  il  mourut. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mort  re- 
leva le  parti  de  la  Maifon  d'Or- 
léans ,  en  mettant  à  la  tête  des  affai- 
res Charles  ,  Comte  de  Ponthieu  , 
le  feu]  fils  qui  reftât  au  Roi.  C'eft 
ce  Prince  dont  nous  écrivons  l'Hif- 
toire ,  &  que  la  providence  plaça 
fur  le  Trône  par  des  révolutions 
furprenantes.  Il  naquit  le  28,  Fé- 
vrier 1402.  au  milieu  des  troubles 
te  des  défordres  ,  caufez  par  les 
guerres  civiles.  Les  appanage^ 
âvoient  tellement  diminué  le  Dch 
xnaine  du  Roi ,  qu'on  ne  lui  don- 
na pour  le  fien  que  la  Comté  de 
Ponthieu.  Il  avoit  quatre  frères 
devant  lui.  Le  Roi  toujours  ac- 
cablé de  maux  le  connoiiToit  à  pei- 
ne, &  la  Reine  eut  toujours  pouf 
lui  une  dureté  qui  tenoit  plus  d'u- 
ne marâtre  que  d'une  mère.  Elle 
le  laiiTa  dans  le  befoin ,  fi  l'on  peut 
k  fervir  de  ce  terme  pour  un  fils 
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''cle  France  ,  &  il  y  feroit  reflé  ~ 
^îong-tems  ,  fi  le  Roi  de  Sicile,  à  ^^^'^ 
qui  l'humeur  du  Comte  revenoit 
infiniment ,  ne  lui  eût  voulu  fer- 
vir  de  père.  Il  le  fit  jouir  de  fon 
appanage  ;  il  ôta ,  pour  ainfi  dire, 
•Marie  d'Anjou  fa  fille  au  Prince 
de  Tarente  ,  &  la  donna  au  Com- 
te de  Ponthieu.  La  dot  de  cette 
■Princefle  accommoda  les  affaires 
de  ce  Prince,  La  fortune  fit  le 
refte.  Elle  enleva  fes  quatre  frè- 
res Dauphins  fucceffivemenr.  Le 
•Comte  de  Ponthieu  devint  Dau- 
phin à  fon  tour  ,  &  il  fe  vit  def- 
tiné  à  la  Couronne  ^  apr^s  s'en  être 
vu  fi  éloigné. 

Il  fera  aifé  de  cormoitre  par  le 
portrait  que  nous  allons  faire  de  ce 
Prince  ,  qu'il  n'ércit  pas  indigne 
de  cette  fortune.  Nous  le  ferons 
par  rapport  au  cours  de  fon  règne, 
&  non  pas  au  tems  qu'il  commen- 
ça d'être  Dauphin.  Sa  jeunefiè 
peur  lors ,  &  fon  peu  d'expérien- 
ce ,  n'avoient  pas  encore  laiifé  pa- 
roitre  toutes  les  qualitez  qu'il  poi^ 
fédoit. 
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w^  ^  Charles  ,  fuccefîivement  ComtS 
j^jy^  de  Ponthieu,  Dauphin  de  Viennois, 
&  Roi  de  France  ,  fous  le  nom  de 
Charles  VII.  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre 5  mais  parfaitement  bien 
prife.  Son  vifage  était  régulière- 
ment beau,  fans  paroître  efl"éminé; 
Ses  jambes  étoient  un  peu  trop 
menues.  Des  qualitez  héroïques 
relevoient  la  beauté  de  ce  Prince. 
Son  efprit  n' étoit  qu'un  peu  au- 
deflus  du  médiocre  5  mais  il  avoit 
du  penchant  pour  toutes  les  ver- 
tus. Il  avoit  une  grarde  tendreffe 
pour  fes  peuples  ,  &  cette  tendref- 
fe le  porta  à  les  foulager  fans  cef- 
fe  ;  encore  que  jamais  Roi  n'ait 
été  dans  un  beloin  fi  preifant, 
S  cachant  que  les  Tailles  s'impolent 
pour  Fordinaire  fur  les  pauvres  , 
il  ne  les  fit  jamais  monter  plus 
haut  que  neuf  cens  mille  livres ,  ce 
qui  véritablement  étoit  une  fomme 
bien  plus  confidérable  en  ce  tems- 
là  qu'elle  ne  paroît  à  préfent ,  que 
les  Indes  ont  rendu  l'or  fi  com- 
mun en  Europe  ;  mais  il  impofa 
un  quatrième  lur  le  vin  ,  dont  les 
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riches   parragerent  la    charge.     Il  .— 

avoir  un  fonds  d'équité,  qui  eft  ef-  j  .^^^ 
fentiel  à  un  Roi.  Sa  piété  l'inté-  '* 
relTa  à  finir  les  troubles  de  i'Egii- 
fe  ,  à  remplir  les  Magiflratures  & 
les  Bénéfices  de  gens  capables ,  & 
à  ne  fouifrir  jamais  qu'on  levât  de 
décimes  fans  une  néceflité  indifpen- 
fable.  On  le  vit  dans  fon  adver- 
fité  5  ferme  ,  fobre ,  patient  ^  aiFa- 
ble  ;  &  quand  une  (uite  de  vidci- 
res  l'eut  rendu  le  plus  puiflant 
Roi  qui  eût  régné  jufques  -  là ,  il 
parut  généreux  ,  bienfaifant  Ôd  ma- 
gnifique. Il  éroit  vaillant  ,  &  il 
faifoit  obferver  aux  gens  de  guerre 
une  fevere  dilcipline ,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  au  rétabliflement 
de  fes  affaires.  Un  feul  défaut  ba*- 
lançoit  tant  de  vertu  :  mais  il 
étoit  fi  grand  ,  qu'il  les  obfcurcit 
prefque  toutes.  C'étoit  la  facih- 
té  avec  laquelle  il  fe  laiiîoit  gou- 
verner par  fes  Favoris.  Ils  pre- 
noienr  fur  lui  un  afcendant  dont 
il  ne  fe  pouvoir  défendre.  Il  tom- 
boir  d'un  efclavage  dans  un  autre  ; 
êc  coip.me  fa  vertu  parut  dans  tour 
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^'  '  fon  luftre  ,  quand  il  fut  conduit 
^4^7»  par  de  grands  Minillres  ,  fa  foi- 
blefle  fut  digne  de  pitié  ,  lorfqu'il 
4e  laifl'a  aller  aux  impreflîons  de 
.quelques  Favoris  fans  vertu  &  fans 
mérite.  Ce  même  défaut  le  ren- 
Àk  fujet  à  l'amour  volage ,  &  lui 
iit  tout  facrifier  à  fes  Maîtrefles. 
Il  lui  fit  quelquefois  manquer  de 
confidération  envers  la  Reine  fa 
femme,  la  plus  grande  Princeffe  de 
fon  fiécle  :  enfin  il  le  rendit  trop 
xrrédule.  De-là  il  tomba  dans  les 
foupçons  &  dans  la  défiance ,  qui 
Tendirent  malheureufe  la  fin  de  fon 
jregne. 

Ce  Prince  n'étoit  âgé  que  de 
quinze  ans ,  lorfque  la  mort  du  Dau- 
phin Jean  ,  Ion  frère  ,  l'obligea , 
pour  ainfi  dire  ,  à  prendre  en  main 
le  Gouvernement ,  dont  le  Roi  ac- 
cablé de  ion  mal  fe  trouvoit  in- 
capable :  mais  le  Comte  de  Pon- 
thieu  ne  Tétoit  guère  moins  que  le 
Roi  fon  père.  La  foibleîfe  de  fon 
âge  ,  &  fon  peu  d'expérience,  n'c- 
toient  pas  deux  légers  obUacles 
pour  remplir  dignement  un  fi  grand 

poile. 
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porte.  Cependant  le  parti  d'Or-  — ^^ 
iéans  voyant  ce  jeune  Prince  ,  hé-  ,^,- 
ïitier  preiomptit  de  i  h:at  ,  a  la 
tête  5  commença  de  triompher,  Ôc 
îe  Duc  de  Bourgogne  ientit  le  con- 
tre-coup de  la  mort  du  Dauphin 
Jean,  Le  Comte  de  Ponthieu  prit 
les  qualitez  de  Dauphin  de  France , 
Duc  de  Touraine  6c  de  Berry ,  que 
Tes  frères  avoient  portées.  Il  déclara 
quM  vouloit  prendre  par  lui-mx- 
me  connoiilance  des  affaires  ,  3c 
l'éloignement  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  ne  permit  à  perfonne  de  s'y 
oppofer. 

La  hardielTe  du  Dauphin  étok 
fondée  fur  le  Roi  de  Sicile  Ion 
Beau-pere.  Il  fe  flattoit  que  l'ex- 
périence de  ce  Prince  fuppiéroit  à 
ion  incapacité  ,  &  ce  Roi  «e  pro- 
mettoit  bien  de  gouverner  l'Etat 
fous  le  nom  de  fon  gendre.  La  for- 
tune en  ordonna  autrement.  Il  fe 
dilpofoit  à  venir  à  Pans  ,  lorf- 
qu'il  tomba  malade  à  Angers  ;  Se 
encore  qu'il  ne  fût  âgé  que  de 
quarante  ans  ,  fa  maladie  fut.  fi 
violente  ,  qu'elle  l'emporta  en  fix 

TomQ  L  B 
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T^  jours.  Il  mourut  le  25^.  Avril ,  &  îe 
^'  Dauphin  qui  attendoit  tout  de  fss 
conîeiis  ,  fe  vit  encore  chargé  d« 
Louis  ,  René  ,  Charles  ,  Joland  j 
quatre  enfans  que  ce  Roi  laiiTa  eri 
bas  âge  fous  la  tutelle  de  la  Reine 
Joland  d^Arragon  leur  mère. 

On  ne  peut  allez  exprimer  l'em- 
barras où  la  mort  du  Roi  de  Si- 
cile jetta  le  Dauphin.  Il  étoit  cou- 
ru à  Angers  à  la  première  nou- 
velle qu'il  avoir  reçue  de  fa  mala- 
die ,  &  il  n'arriva  aifez-tôt  que 
pour  le  voir  mourir.  Si  le  Duc  de 
Bourgogne  eût  fçû  profiter  de  cet-f 
te  occaiion ,  il  auroit  recouvré  à  la 
Cour  toute  l'autorité  qu'il  y  avoit 
eue  ;  mais  les  amis  de  la  Maifon 
d'Orléans  s'unirent  d'autant  plus  , 
que  le  danger  augmentoit.  Ils  fe 
choidrent  un  Chef,  &  convinrent 
tous  d'obéir  au  Connétable  d'Ar- 
magnac. 

Bernard  VII.  d'Armagnac,  Con- 
nétable de  France ,  étoit  né  le  fé- 
cond fils  de  Jean  II.  Comte  d'Ar- 
magnac, de  Rouergue  ôc  deFezen- 
làc.   Il  s'étoit  dès  fa  plus  tendre 
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jcuneflfe  attaché  avec  Jean  III.  Ton   

frère  à  la  Maifon  d'Orléans.  Ils  141 7 
avoient  fuivi  Louis  ,  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  en  éroit  le  Chef,  dans 
la  guerre  de  Milan  ;  &  Bernard  y 
avoit  acquis  la  réputation  de  grand 
Capitaine  &  de  Soldat  déterminé. 
Le  Comte  d'Armagnac  Ton  frère 
avoit  été  tué  au  Siège  d'Alexan- 
drie en  1 3p  I .  le  mérite  de  Bertrand 
avoit  paru  pour  lors  dans  tout 
fon  éclat.  Il  avoit  fuccédé  à  fou 
frère  aux  trois  Provinces  de  fa 
Maison  ,  &  il  s'étoit  intitulé  com- 
me fes  ayeux  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Le  Duc  de  Berry  ,  cncle  du  Roi , 
lui  avoit  donné  en  mariage  la  Prin- 
ceiTe  Bonne  fa  fille.  Le  Comte 
avoit  achevé  jufqu'en  Tannée 
141  y.  de  fe  perfeélionner  dans  la 
guerre.  Aucun  n'étoit  plus  habile 
à  conduire  une  Armée.  Il  Tentre- 
tenoit  dans  une  difcipline  fcvere; 
il  a  Vf  Oit'  foin  de  la  payer  exaéle- 
ment  ,  &  les  fonds  qu'il  \ouloic 
toujours  avoir  d'avance  pour  cet 
efFet  ,  lui  acquirent  la  réputation 
de  Prince  avare    6c  intérelTé.    Il 

B  ij 
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' é.oit  ambitieux  ,  &  quoi  qu'il  fût 

*4ï7*né  dans  une  fortune  très-élevée, 
il  brûloir  de  s'agrandir.  Il  brigua  en 
141  y.  l'épée  de  Connétable  ,  Se 
il  Tobtint  du  Dauphin  Louis,  qui 
panchoit  pour  lors  du  côté  des  Prin- 
ces d'Orléans.  Enfin,  la  conjonc- 
ture heureufe  arriva  ,  où  la  mort 
du  Roi  de  Sicile  &  la  jeunelTe  d\i- 
Dauphin  lui  donnèrent  occafion  de 
prendre  en  main  le  Gouvernement? 
de  l'Etat. 

Il  prelTa  le  Dauphin  de  revenir 
à  Paris.  Il  lui  manda  que  fa  pré- 
fence  y  étoit  abfoiument  nécef- 
faire  ,  &  que  cette  Vilie  éroit  rem- 
plie des  Pariifans  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Dauphin  uivit  le  Con-» 
feil  du  Connétable.  Il  le  rendit  à 
Paris  ,  &  y  fut  reçu  par  le  Con- 
nétable ,  &  tous  les  amis  de  la 
Maifbn  d'Orléans.  L'expérience 
du  Connétable  ^  &  fa  haute  répu- 
tation ,  engagèrent  aifément  le 
Dauphin  à  prendre  confiance  en 
lui.  Le  Connétable  ûz  déclarer  ce 
Prince  Lieutenant  Général  de  l'E- 
tat i  par  une  Déclaration  du  Roi 
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Hu  14.  Juin.  Auflî  rôt  cet  Officier  — — • 
habile  s'empara  de  l'autorité  fuprê-  '^^^7' 
me ,  Ôc  commen»ja ,  pour  ainfi  dire , 
à  régner  lous  le  nom  du  Dauphin , 
qui  étoit  ravi  d'être  déchargé  d'un 
fardeau  abfolumtnt  au-deiius  de  fes 
forces. 

Le  Connétable  étoit  puiiTam- 
ment  fécondé  par  les  Princes  ,  & 
par  les  amis  de  la  Maifon  d^Or- 
îéans  5  qui  étoient  pour  lors  dans 
un  nombre  d'autant  plus  grand  ^ 
que  les  aifaires  de  cette  Maiibiî 
etoient  floriiTantes.  Henri  de  Mar- 
ie 5  Chancelier  de  France  ,  PEvê- 
que  de  Pans ,  Tannegui  du  Châ- 
tel.  Prévôt  de  Paris ,  Burel  de  Dam- 
martin,  Etienne  de  Beauregard,  & 
Philippe  de  Corbie  ,  Conleillers 
d'Etat  5  étoient  attachez  au  Dau- 
phin par  inclination  &  par  inië- 
rêt.  Le  Connétable  partageoit 
avec  eux  les  foins  du  Gouverne- 
ment aufquels  ils  ne  pou  voit  fuf- 
£re.  En  peu  de  tems  .1  remplit  les 
poftes  les  plus  imporrans  de  fas 
créatures ,  qu'il  tiroit  d'Armagnac  ; 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  (Qu'ils 
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• étoient  fes  fujets  ,  &  qu'ils  avoieol 

1417.  prefque  tous  de  i'efprit. 

La  Reine  ne  vit  point  fans  dou- 
leur la  nouvelle  élévation  du  Con- 
nétable. Elle  s'apperçut  qu'il  ufoit 
d'un  empire  trop  abfolu  ,  Se  qu'il 
ne    lui   communiquoit  aucune  des 
affaires  qui  s'expédioient  dans   le 
ConfeiL    Elle  fe  repentit  de  n'a- 
voir pas  traverfé  fa    fortune  ,  ôc 
léfolut  de  s'y  oppofer.   Elle  avoit 
quelques  amis .   &  le  Prince  Louis- 
fon  frère  étoit  à  leur  tête.  Louis , 
en  attendant  la  Duché  de  Bavière 
Ingolftat  5    dont  il  devoit  hériter 
après  la  mort  de  fon  père  ,  étoit 
venu  ,  pouffé  par  les  confeils  de  la 
Reine  ,  chercher  fortune  en  Fran- 
ce.   Elle   lui  avoit  fait  donner  la 
Comté  de    Mortagne  ,    &  il  s'y 
étoit  marié  à  Anne  de  Bourbon , 
fille  de  Jean ,  Comte  de  la  Marche. 
La    Reine    prit   confeil    avec   lui 
fur  la   conduite  qu'elle  devoit  te- 
nir   5    pour   obliger   le    Connéta- 
ble à   lui  faire    part   des    affaires. 
Ils  convinrent  qui!  falloit  appel- 
ler  à  la  Cour  le  Duc  de  Bourgo- 
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gne  ,  &  réunir  les  deux  Partis.  ^ 
JLa  Reine  n'aimoit  pas  ce  Duc;  1417* 
mais  le  Connétable  la  poufla  fi  vio- 
lemment ,  qu'il  lui  fit  bien -tôt 
furmonter  la  répugnance  qu'elle 
avoit ,  à  implorer  le  fecours  de  fon 
ennemi. 

Il  y  avoit  un  fonds  deftiné  pour 
ks  befoins  de  TEtar.  Lorfque  le 
Connétable  voulut  fe  le  faire  re- 
préfenter ,  pour  les  levées  que  Ton 
faifoit  par  fon  ordre  ,  il  apprit  que 
la  Reine  s'en  éioit  emparée  ,  & 
qu'elle  l'a  voit  employé  à  acheter 
des  ameubiemens  6c  des  bijoux.  II 
donna  ordre  qu'on  les  faisît  avant 
qu'on  les  portât  chez  la  Reine  ,  & 
les  fît  vendre  avec  la  dernière  fé- 
vérité.  La  Reine  reiientit  cet  af- 
front vivement.  Le  Connétable 
l'avoir  prévu  ,  &  comme  il  n^i- 
gnoroit  pas  la  ré'olurion  qu'elle 
avoit  priie  de  rabaiffer  fon  auto- 
rité ,  il  avoit  mis  le  Roi  dans  fes 
intérêts.  Il  avoit  fait  plus  ;  il  avoit  ■ 
jugé  que  la  Racine  ne  lui  pardon- 
neroit  jamais  ,  &  il  s'étoit  pro- 
pofé  de  la  bannir.  Ce  defiein  pa- 
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j  roiflbit  impofTible  ,  &  même  ridn 

*'  cule.  Le  Connétable  le  conduifiC 
avec  une  adrelTe  furprenante.  Il  y 
avoit  à  la  Cour  un  jeune  Cheva- 
lier nommé  Bourdon  ,  dont  la  naif-, 
lance  étoit  peu  diftinguée  ;  mais, 
également  beau  ,  bien  tait  &  rem- 
pli de  mérite.  Il  s'attachoit  étroi- 
tement à  la  Reine  ;  il  la  voyoit 
t€us  les  jours  ,  &:  le  caraélere  de 
cette  Princelïe  n'étoit  pas  de  mé- 
prifer  les  jeunes  gens  de  mérite. 
Le  Connétable  fit  appercevoir  le 
Roi  des  aiîiduitez  de  Bourdon.  Ce 
Monarque  é  oit  toible  ;  il  reçût  fa- 
cilement ccs  imprefîions  dangereu- 
fes.  Il  fe  perfuada  que  la  Reine  ai- 
moit  ce  Chevalier.  Il  prétendoit 
qu'elle  lui  gardât  une  exadle  fidé- 
lité ,  encore  qu'il  en  eût  fouvent 
manqué  pour  elle  ,  &  il  fit  exami^ 
ner  la  conduite  de  Bourdon  &  de 
îa  Reine. 

Cette  PrincefTe  alla  paffer  quel* 
ques  jours  à  Vincenne.  Le  Roi 
venoit  de  l'y  voir  ,  &  apperçût 
Bourdon  qui  y  alloit.  Sa  vue  ral- 
luma fa  jaloufie.  Ce  Chevalier  pai^ 

fa 
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fa  devant  le  Roi  ,  &  le  falua  en        I" 
(e  baifiant  fur  l'arçon  de  la  felle.  ^^^'•'* 
Ce  Prince  trouva  trop  peu  de  ref- 
ped  dans  la  civilité  de  Bourdon, 
Il  prétendit  qu'il  avoit  dû  defcen- 
dre  de  cheval ,  ou  fe  baifTer  plus 
profondement.il  s'échauffa,  &  or- 
donna fur  le  champ  à  Duchatel, 
Prévôt  de   Paris  ,   d'aller  arrêter 
Bourdon.    Duchatel  courut  après 
lui  5  &  l'atteignit  avant  qu'il  fût  ar- 
rivé à  Vincennes.  Ce  malheureux 
fut  conduit  au  Châteîet.   On  lui 
donna  la  queiHon  le  lendemain. 
On  porta  (qs  dépofitions  au  Roi  ; 
un  jour  après  on  lui  attacha  une 
pierre  au  col ,  &  on  le  jetta  la  nuit 
dans  la  Seine  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
fçû  ce  que  contenoient  les  depO'- 
fitions  5  qui  donnèrent  lieu  à  une 
conduite  fi  étrange. 

La  Reine  en  fut  pénétrée  de  ra- 
ge ;  mais  on  ne  borna  pas  là  les  m-^ 
jures  qu'on  lui  ût,  Dupui  ,  con- 
fident du  Connétable  ,  accompa- 
gné de  deux  Capitaines  ,  &  de  trois 
Compagnies  des  Gardes  ,  alla  la 
prendre  à  Yince^ines  dans  un  c«^t 
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^^^roffe,  &  la  conduifit  à  Blois  paf 
"  .  ^' Tordre  du  Roi.  Madame  Catheri- 
.ne  fa  fille  ,  &  la  DuchelTe  de  Ba- 
vière ia  belle- fœur,  l'y  accompa- 
.gnerent  avec  quelques-unes  des  fil- 
les de  ces  PrincefTes.  De  Blois  on 
les  conduifit  à  Tours  ,  où  la  Reine 
fut  gardée  à  vue. 

Cette  Princefle  étolt  également 
iîere  ,  ambitieufe  ,  &  vindicative. 
Ce  traitement >  loin  de  l'humilier  , 
la  tranfporta  d'une  fureur  au-def- 
fus  de  fon  fexe  &  de  fa  raifon. 
Elle  jura  d'en  tirer  une  vengean- 
ce proportionnée  à  l'outrage  qu'el- 
le a  voit  reçu  ;  &  il  lui  fembla  qu'il 
n'y  auroit  jamais  afiez  de  fang  ré- 
pandu pour  l'expier.  Elle  ne  fe 
propofa  pas  leulement  de  perdre 
le  Connétable  ,  elle  comprit  le 
Dauphin  fon  fils  dans  fa  vengean- 
ce. Elle  fçaVoit  bien  au  fond  de 
fon  cœur  que  c'étoit  un  jeune  Prin- 
ce fans  expérience  &  fans  auto- 
rité. Elle  ignoroit  même  s'il  avoit 
fçû  les  ordres  qu'on  avoit  donnés 
contre  elle.  Malgré  tout  cela  .,  el- 
le donna  à  Tantipatie  qu'elle  avoit 
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toujours  eue   pour  lui,  un  cours 1" 

libre,  &  elle  le  haït  autant  qu'elle  ^'^^^^ 
auroit  pu  l'aimer. 

Quoiqu'on  la  gardât  avec  beau- 
coup de -fe vérité  ,  elle  trouva  Toc- 
cafion  d'écrire  au  Duc  de  Bour- 
gogne. Elle  implora  ion  afîiflance 
dans  les  termes  les  plus  loumis  ; 
elle  fe  jetta  pour  ainfi  dire  entre 
fes  brasr;  &  elle  lui  repréfenta  l'in- 
folence  &  l'autorité  du  Connéta- 
ble ,  la  foible iTe  du  Roi  &  du 
Dauphin. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit 
jamais  eu .  de  prétexte  plus  favo- 
rable à  fon  ambition.  Aufîi  l'em- 
braffa  - 1  -  il  avidement-.  Il  affem- 
ble  fes  troupes  avec  une  diligence 
prodigîeufe  :  il  en  manie  de  tous 
côtés  ,  &  cependant  il  fon ge  à  at- 
taquer fes  ennemis  au-  dedans  & 
au-dehors.  Il  avoit  des  créatures 
dans  les  principales  villes  de  Fran- 
ce. Il  leur  écrit  de  fe  foule  ver  d'un 
commun  accord  ,  &  qu'il  mar- 
che à  leur  fecours.  Ils  furent  plus 
prompts  qu'il  ne  penfoit.  Rouen 
ïe  révolte  ouvertement.  Les  amis» 

Ci; 
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~  du  Duc  de  Bourgogne  s'afTemblent 

"^  ^'dans  Paris.  Le  progrès  des  Habi- 
tans  de  Rouen  les  anime.  Ils  pren- 
nent les  uns  &  les  autres  pour  fu- 
jet  de  leur  foulevement  les  im- 
pôts ,  prétexte  qui  ne  manque  ja- 
mais aux  Rebelles. 

Le  Connétable  fe  trouva  em- 
barraffé.  Il  lui  étoit  également  pé- 
rilleux de  refter  à  Paris  ,  ou  de 
courir  à  Rouen.  Dans  cette  ex- 
trémité il  partage  fes  forces.  Il  eii 
donne  la  moitié  au  Dauphin,  & 
l'envoyé  en  Normandie,  pendant 
qu'avec  l'autre  il  fe  charge  de  con- 
ferver  Paris.  Il  prit  pour  cet  effet 
des  mefures  qui  lui  réufîirent.  Il 
fit  entrer  la  nuit  &  infenfiblement 
des  gens  de  guerre  dans  Paris. 
Il  s'y  rendit  le  plus  fort.  Alors 
/  il  défarma  les  Parifiens  ,  &  de- 
meura le  maître  de  cette  puiflante 
ville. 

Le  Dauphin  fut  auiîi  heureux 

]ue  le  Connétable   ,  encore  que 

Ton   entreprife   fût   plus    difficile. 

Les  Habitans  de   Rouen  avoient 

pris  Içs  armes,  &  setoient  ren- 


? 
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dus  maîtres  des  principales  Places 
de  leur  ville.  Blanchard ,  l'un  d'eux  ^  ^' 
hardi  &  accrédité  ,  s'étoitmis  à  leur 
tête.  Gaucourt  ,  Gouverneur  de 
Rouen  ,  étoit  accouru  pour  ap- 
paifer  le  defordre ,  fuivi  de  fon 
Lieutenant  &  des  principaux  Offi- 
ciers ;  mais  il  avoit  trop  préfumé 
de  fon  autorité.  On  ne  le  refpe^^a 
point,  &  ayant  voulu  l'employer 
(ans  avoir  dequoi  la  foutenir ,  ces 
furieux  le  maifacrerent ,  lui  ,  fon 
Lieutenant  ,  &  pluiteurs  autres. 
Le  refte  fe  fauva  tout  étonné  dans 
le  Château.  Jacques  de  Bourbon , 
Seigneur  de  Préaux  ,  y  comman- 
doit ,  &  les  Rebelles  Py  attaque-^ 
rent  aufS-tôt  avec  beaucoup  de 
fureur  ;  mais  ce  Prince  avoit  con- 
fervé  toute  fa  préfence  d'efprit  au 
milieu  du  defordre.  Il  fe  défendit 
vaillamment ,  en  tua  une  infinité  , 
&  repouffa  le  reile. 

Le  Dauphin  arriva  fur  ces  en- 
trefaites à  une  lieue  de  Rouen  ,  & 
apprit  que  la  réfiilance  de  Préaux 
avoit  un  peu  rabbatu  la  chaleur 
des  Habitans.  Il  voulut  bien  faire 
G  iij 
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""     r  la  moitié  du  chemin  pour  les  fa- 
^  ''  mener  à  l'obéiffance.    Il  leur  en- 
voya une  abolition  générale  5  dont 
il  n'y  eut  que  ies  Chefs  d'exceptés. 
Ces  peuples  furent  touchés  de  la 
conduite  de  leur  Prince.    Ils  mi- 
rent les  armes  bas  ,  &  députèrent 
vers  lui,    Blanchard  fe  fauva.  Le 
Dauphin  fit  fon  entrée  dans  Rouen  , 
y  rétablit  la  tranquillité  -,  &  leur 
donna  pour  Gouverneur  le  Comte 
d'Aumale. 
^        A  peine  le  Dauphin   s'applau- 
diilbit-il  de  l'heureux  fuccès  de  fon 
voyage  5  que  deux  nouvelles  fatales 
le  frappèrent  enmême-tems:  l'u- 
ne ,  que  le  Roi  d'Angleterre  venoit 
de  débarquera  Touques  avec  cin- 
quante   mille  hommes  ;  l'autre  , 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avec  une 
armée  peu    différente  étoit  entré 
en  Champagne, &  s'avançoit  vers 
Paris  avec  beaucoup  de  diligence. 
Un  plus  grand  génie  que  le  Dau- 
phin auroit  été  embarraffé  fur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Son 
premier  delTein   fut  de  s'oppofer 
aux  Anglois  \  mais  le  peu  de  forces 
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qu'il  a  voit  ,  &  la  crainte  de  per-         ' 
dre  Paris  ,  lui  firent  enfin  prendre 
le  chemin  de  cette  \^il{e. 

En  effet  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  perfuadé  que  la  prife  de  la 
capitale  du  Royaume,  de  voit  être 
l'unique  but  de  Ion  entreprife.  Son 
armée  fe  trouva  monter ,  lorfqu'ii 
fortit  de  l'Artois  ,  à  ibixante  mille 
chevaux  &  quinze  a  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Il  la  divifa  en 
deux  Corps  ;  il  le  referva  le  plus 
conlidérable  ,  &  donna  l'autre  à 
commandera  Jean  de  Luxembourg, 
Comte  de  Ligni ,  puiihé  du  Comte 
de  Saint  Pol  ,  &  ians  contredit 
l'un  des  premiers  Capitaines  de 
l'Europe.  Le  progrès  de  ces  deux 
armxées  fut  furprenant.  Le  Duc  de 
Bourgogne  publioit  qu'il  n'étoit 
armé  que  pour  rendre  à  la  France 
fa  première  liberté  ,  pour  délivrer 
le  Roi  &  la  Reine  d'un  honteux 
efclavage  ,  &  pour  abolir  tous  les 
impôts.  En  effet ,  dans  toutes  les 
Villes  qui  fe  rendoient  à  la  force 
ou  aux  paroles  de  ce  Prince  ,  on 
déciaroit  les  peuples  exempts  de 
C  iiij 
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"""^      tous  tributs  ,  excepté  des  droits  de 
^  ''  Gabelle  ,  comme  de  celui  qui  étoit 
le  plus  fupportable. 

Abbe ville  &  Amiens  furent  les 
premières  dont  il  s'affura.  Mondi- 
dier  &  Beauvais  lui  ouvrirent  les 
portes.  Le  Comte  de  Ligni  de  fon 
côté  prit  Nêle  en  Vermandois,  & 
fes  gens  y  exercèrent  les  derniè- 
res cruautés.  Il  s'empara  enfuite 
de  Senlis,  de  Beaumont ,  de  Pon- 
toife ,  &  étant  allé  joindre  le  Duc 
de  Bourgogne  ^  ils  marchèrent  droit 
à  Paris.  Le  Roi  lui  envoya  faire 
défenfe  de  paffer  plus  avant  ;  mais 
malgré  fes  ordres  il  arriva  à  la 
vue  de  cette  Place  avec  fa  formi- 
dable armée  ,  &  Finveilit  de  trois 


côtés. 


Le  Dauphin  entroit  par  une 
porte  dans  Paris  ,  dans  le  même 
tems  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
campoit  devant  cette  Ville.  Il  y 
apprit  du  Connétable  la  defcente 
des  Anglods  à  Touques.  Ce  grand 
homme  au  lieu  d'en  être  abbatu  , 
s'excita  ,  pour  ainii  dire ,  à  fe  mieux 
défendre.   Il  ayoit  pris  la  précau-^ 
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tion  de  n-s  point  employer  de  Bour-  _' 
geois  dans  la  défenle  de  la  Vil- 
le  9  parce  qu'il  y  en  avoit  peu  qui 
ne  tufTent  affeÛionncs  au  Duc  de 
Bourgogne  ;  mais  il  avoit  fait  en- 
trer dans  Paris  quinze  mille  vail- 
lans  hommes.  Il  avoit  eu  foin  que 
les  vivres  ne  manquaient  pas  à 
cette  multitude  de  peuple  ,  qui 
bien  que  défarmée,  n'eut  pas  laivTé 
de  l'incommoder  beaucoup, fi  elle 
fe  fut  foulevée.  Au  refte  ,  l'es  trou- 
pes ,  qui  étoient  la  fleur  des  Sol- 
dats de  France  ,  repoulTerent  l^s 
Bourguignons  à  toutes  les  atta- 
ques. Le  Connétable  étoit  à  leiir 
tête.  Il  faifoit  de  tems  en  tems  de 
vigoureufes  forties  ;  il  pénétroit 
jufqu'au  milieu  du  Camp  ,  &  le 
rempliflbit  des  cadavres  de  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s'apper- 
çût  qu'il  perdoit  fa  réputation  de- 
vant Paris.  Il  en  leva  brufque- 
ment  le  Siège  ,  &  ayant  encore 
une  fois  divifé  fes  troupes  ,  il  s'em- 
para de  plulieurs  Villes.  Il  foûmit 
tous  les  environs  de  Paris ,  Saint 
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r]J       Cloiid ,  Monieheri ,  Marcouffi ,  Pâ- 
'^  ^'laifeau.  Il  s'étendit  juiqu'à  Gaiar- 
don  ,  Doiii  dan  ,  Etarr  pe ,  pendant 
queLigni  força  le  Puilet  en  Beauce, 
&  fut  reçu  me  me  à  Chartres. 

Le  Connétable  voyoit  toutes 
ces  conquêtes  d'un  œil  tranquille. 
Il  étoit  iùr  de  les  recouvrer  Thi- 
ver  fuivant.  il  admiroit  la  peine 
que  ce  Prince  prenoit  de  parcou- 
rir ainfi  la  France  ;  il  ne  s'appli« 
quoit  qu'à  augm,enter  fbn  armée. 
Les  progrès  des  Anglois  le  chagri- 
noicnt  bien  davantage, 

Ligni  vint  rejoindre  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  mit  un  Siège  ré- 
gulier devant  Coibeil.  Le  Con- 
nétable s'étonna  que  ce  Prince  , 
qui  n'étoit  pas  ignorant  dans  l'Art 
Militaire  ,  après  avoir  perdu  trois 
femaines  devant  Paris ,  allât  ache- 
ver de  ruiner  fon  armée  devant 
une  Ville  prefque  imprenable.  IL 
y  avoit  deux  mille  hommes  dans 
,  Corbeil  ,  &  Barbazan  en  étoit 
Gouverneur ,  c'efl-à-dire ,  celui  d^s 
François  qui  fçavoit  le  mieux  dé- 
fendre un.e  Ville.  Le  Duc  de  Bour- 
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gogne  Te  trouva  aufîi  peu  avancé  "  "• 
le  huitième  jour  du  Siège  que  le  ^w» 
premier  ;  mais  il  avoit  voulu  en- 
dormir le  Connétable  par  une  en- 
treprife  ,  dont  le  liiccès  étoit  affuré 
à  la  France.  Le  Connétable  (ùr 
que  Corbeil  fe  défendroit  deux 
mois  y  &  que  le  Duc  de  Bourgogne 
n'avoitpas  affez  d'argent  pour  en- 
tretenir durant  ce  tems  -  là  cin- 
quante mille  hommes,  à  quoi  Ton 
armée  étoit  réduite  ,  ne  fe  hâta 
pas  de  fortir  de  Paris ,  &  pendant 
ce  tems-là  le  Duc  exécuta  le  pro- 
jet le  plus  hardi  qu'il  eut  formé 
de  fa  vie  ,  encore  qu'il  fût  le  plus 
intrépide  des  hommes. 

Quelque  heureufes  qu'euïTent 
été  jufques-là  les  armes  de  ce 
Prince,  il  y  avoit  peu  d'apparence 
qu'elles  le  ftiilént  long-tems,  par- 
ce que  l'extérieur  même  de  la  ju- 
ilice  étoit  contre  lui.  Il  failbit  la 
guerre  à  fon  Roi,  &  il  n'y  avoit 
que  les  Rebelles  &  fes  Partifans , 
qui  la  puifent  approuver.  Le  nom 
de  la  Reine  lui  eut  donc  été  in- 
finiment utile.  Il  auroit  gouverné 


3^  "        Histoire 

*-  fous  elle  ,  &  prétendu  que  durant 

^"^^-^'la  foiblelTe  du  Roi  &  la  jeuneiTe 
du  Dauphin,  la  Régence  apparte- 
noit  à  cette  PrinceiTe  ,  mais  elle 
étoit  prifonniere  à  Tours  ,  &  la 
prudence  humaine  ne  lui  fuggéroit 
pas  de  moyen  pour  l'enlever  du 
milieu  de  la  France  ,  d'une  Ville 
grande  &  forte ,  &  où  fes  Gardes 
ne  la  perdoient  point  de  vue.  On 
ne  lui  permettoit  pas  d'écrire  une 
Lettre  fans  qu'elle  fût  montrée  à 
Dupui ,  le  plus  foupçonneux  des 
hommes ,  &:  il  avoit  fi  peu  de  com- 
plaifance  pour  elle  ,  qu'il  oublioit 
Ibuvent  qu'elle  fut  fa  Reine  ,  & 
lui  parloit  le  chapeau  fur  la  iète. 
Malgré  la  vigilance  de  Dupui ,  la 
Reine  avoit  trouvé  le  moyen  d'é- 
crire au  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
d'implorer  fon  fecours.  Il  y  avoit 
même  un  homme  qui  alloit  &  ve- 
noit  de  Tours  au  Camp  du  Duc  , 
&  du  Camp  à  Tours.  Comme  on 
n'obfervoit  pas  fi  foigneufement 
Madame  &  la  Duchefle  de  Ba- 
vière ,  la  Reine  avoit  fouvent  par 
leur  moyen  des  nouvelles  du  Duc 
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de  Bourgogne  ,   &  lorfqu'elle  le        _^ 
fçùt  devant  Corbeil  ,    &  que  fes   ^  '* 
gens  avoient  pénétré  jufqu'à  Char- 
tres ,  elle  ne  défefpéra  pas  de  fe 
fauver. 

Elle  feignît  une  dévotion  pro- 
fonde pour  l'Abbaye  de  Marmou- 
tier  ;  &  elle  engagea  Madame  à 
prier  Dupui  de  permettre  que  les 
Princeiïes  y  allaiTent  à  la  Mefle, 
Dupui ,  tout  brutal  qu'il  étoit ,  fut 
incapable  de  refufer  à  une  jeune 
Princeffe ,  une  grâce  ,  qui  ne  lui 
parut  d'aucune  conféquence.  La 
Reine  alla  à  Marmoutier ,  &  ac- 
coutuma infenfiblement  Dupui  ^ 
les  laifler  aller.  Elle  ne  prit  plus 
garde  à  l'infolence  de  cet  homme. 
Elle  liii  parla  doucement  ;  &  com- 
me le  propre  delà  douceur  efl  de 
fléchir  ,  Dupui  commença  à  S'hu- 
manifer.  Il  foufFrit  que  la  Reine 
allât  à  Marmoutier  toutes  les  fois 
qu'elle  le  vouloit ,  en  prenant  la 
précaution  d'être  toujours  avec 
elle ,  &  de  mettre  fur  les  avenues 
des  Corps  de  Gardes ,  encore  qu'il 
lui  parut  bien  inutile  d'avoir  tan| 
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'  d'exaditude  à  cinquante  lieues  dé 

^  '^'l'ennemi. 

Mais  la  Reine  obfer^a  que  ces 
Gardes  prévenus  de  l'inutilité  de 
leurs  foins  ,  étoient  dans  une  ex- 
trême négligence  ,  &  que  û  on 
les  attaquoit  à  l'impourvû  ,  ils  fe- 
roient  défaits  avant  qu'on  eût  ra- 
mené la  Reine  à  Tours.  Sur  ce 
fondement  elle  forma  le  projet  de 
fe  faire  enlever  à  Marmoutier  par 
le  Duc  de  Bourgogne.  Elle  lui 
înanda  ces  particularités  ;  il  les 
goûta  5  &  la  Pleine  lui  fixa  un 
jour  qu'elle  devoit  aller  à  cette 
Abbaye. 

L'entreprife  recevoir  de  grandes 
difficultés.  Il  falloit  traverfer  cin- 
quante lieues  de  pays  ennemi  fans 
être  découvert.  Si  on  les  faifoit 
avec  peu  de  monde  ,  Dupui  avoit 
avec  lui  aifez  de  Gardes  pour  lui 
:réfi{ler.  Sion  en  menoit beaucoup  , 
il  paroifloit  impoiîlble  qu'il  n'en 
.'fût  pas  averti.  Le. Duc  de  Bourgo- 
gne ne  (é  rebuta  point.  Le  Jeul 
moyen  de  foutenir  fon  parti  étant 
de  Tautorifer  du  nom  de  ia  Reine , 
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il  fe  flatta  de  prendre  des  mefii-         * 
res  aflez  jufles  pour  n'être  pas  dé- 
couvert ,   &  en  tout  cas  il  entre- 
prit d'inlulter  Tours ,  &  de  rem- 
porter d'emblée. 

•     Il  choifit  dans   fon   armée  dîx 
mille  hommes  de  cheval ,  &  il  af- 
feda  de  prendre  les  hommes  les 
plus   vaillans  &  les  chevaux   les 
plus   robuftes.    Il   fit  repaître  les 
lins  &   les  autres  abondamment  , 
&    la    nuit   du    huitième  jour  du 
Siège  de  Corbeîl ,  il  le  mît  à  leur 
tête  ,  &  prit  le  chemin  de  Tours. 
On   marcha    toute    la   nuit   dans 
im  profond  filence  ,  &  Ton  s'ar- 
rêta une  heure  devant  le  jour ,  pour 
faire  manger  les  chevaux.   On  ne 
leur  donna  que  fort  peu  de  tems  ,- 
&  Ton    recommença    à    marcher 
quinze  heures  de  iuite  ,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  diligence  que  la 
nuit.  A  la  fin  du  jour  on  s'arrêta 
encore.  On  n'étoit  qu'à  fix  heues 
de    Tours.     Cette   armée     avoit 
jette  rétonnement   dans   tous  les 
lieux  où  elle  avoit  paile.  On  étoit 
furpris  de  fou  fiience  ^  ôl  d^  {^ 
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*■  vitefle  ;  mais  le  matin  du  fécond 
"^  '^'jour  ,  comme  il  ne  falloit  être 
prévenu  par  aucune  perfonne  , 
cette  armée  prit  le  galop  ,  &  ar- 
riva fur  les  huit  heures  du  matin 
à  Marmoutier.  Il  y  avoit  une  de- 
mi-heure que  la  Reine  y  étoit  ar- 
rivée. Le  nombre  &  le  bruit  d^ 
l'armée  du  Duc  de  Bourgogne  ef- 
frayèrent les  Gardes  de  la  Reine. 
Ils  prirent  ce  qu'ils  voyoient  pour 
un  enchantement.  La  raifon  &  le 
coeur  leur  manquèrent  en  mêmç 
tems.  Dupui  voulut  faire  fortir  la 
Reine  &  la  faire  monter  en  carofle  ; 
mais  outre  qu'elle  le  refufa  ab* 
folument ,  &  que  Dupui  ne  pou? 
voit  l'y  forcer  ,  l'Abbaye  fut  at- 
taquée de  tous  côtés.  Dupui  per- 
dit le  jugement  lui-même.  Il  prit 
la  fuite  vers  Tours  ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  délivra  les  trois  Prin^ 
pefTes. 

Le  Duc  ne  s'amufa  point  à  leur 
faire  des  complimens  inutiles ,  ni 
à  recevoir  leurs  remercimens.  II 
lailTa  mille  chevaux  auprès  d'elles  , 
^  avec  le  reile  de  fon  armée  il 

s'avapç^ 
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s'avança  vers    Tours  ,  avant  que       ~ 
cette  ville  fût  revenue  de  fonéton-   ^  '  ' 
nement.  On  ne  lui  fît  aucune  ré- 
fiilance  ,  &   pendant  que  la  plus 
part  de  fes  gens  fe  gliffoient  par 
les  endroits  les  plus  bas  ,  le  Duc 
entra  par  les  portes  que  les  Sol- 
dats de  Dupui   avoient  abandon- 
nées. Ce  malheureux  fut  lui-même 
au  nombre  des  prifonniers ,  &  fer- 
vit  d'exemple  à  la  pofterité ,  qu'on 
ne  doit  jamais  manquer  de  refpe^t 
aux  Têtes  couronnées  ,  en  quelque- 
extrémité  qu'elles  foient  réduites. 
Il  fut   pendu   fur    le    midi ,  ds'.ns 
une  ville  ou  il  commandoit  deux 
heures    auparavant.  La  Rerne  fit 
fon   entrée   à  Tours  ,  &:  le  Duc 
de  Bourgogne  fut  l'ad'miratîon  de 
la  France,  pour  avoir  fi  heureu- 
fement  exécuté  <ieux  entreprifes  fi 
difficiles. 

La  R'^ine  ne  fut  pas  plutôt  hors 
de  la  puifTance  de  fes  ennemis, 
qu'elle  s'ab?indonna  aux  mouve- 
mens  de  fa  vengeance.  Le  Duc  de 
Bourgogn''-  étoit  le  plus  emporté 
de  tous  'les  hommes,  Ses  confeils 

Tmj  I,  ^     p 
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\jiij  convenoient  parfaitement  à  îa 
'^^  Reine,  &  elle  porta  les  chofes 
aux  dernières  extrémités»  Elle  prit 
le  chemin  de  Chartres  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Elle  avoit  convo- 
qué les  Etats  Généraux  dans  cette 
ville-là.  Comme  le  peu  de  Députés 
qui  les  compofoit  étoient  fes  créa? 
tures  ,  elle  y  fit  arrêter  ce  qu'il 
lui  plût.  On  la  déclara  Régente; 
&  le  lendemain  elle  fit  faire  un 
Sceau  5  oii  d'un  côté  elle  fit  met- 
tre fes  armes  écartelées  de  France 
de  de  Bavière  ;  de  l'autre  fon  Por- 
trait 9  ôc  autour  IJabclLe ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  Reine  Régente  d& 
France,, 

Ceperùdant  comme  l'Armée  du 
Duc  de  Eoc.ïrgcgne  diminuoit  tous; 
\qs  jours  ,  &  que  le  Connétable 
eût  pu  la  coupe/  ^  &  lui  fermer 
le  chemin  de  fes  Etats ,  il  fcrtitdo; 
Chartres  ,  &  conduifit  îa  Reine 
à  Troye.  C'étoit-là  k  centre  de 
fon  autorité  ,  car  la  Ch^ampagne  & 
la  Picardie  étoient  preCque  entiè- 
rement dans  fon  parti  ;'  &  elles 
confinaient  aux  quatre  P\"Ovinces 
gui  lui  appartenoient» 
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La    Reine    commença    donc   à 


tenir  fa  Cour  à  Troye  avec  éclat  ; 
&  elle  y  fut  groflie   par  tous  les 
amis  du  Dwc  de  Bourgogne  &  tous 
ceux    qui   ëtoient    mccontens  du 
Connétable.    Là    elle  trancha   de 
la  Souveraine.  Elle  interdit  le  Par- 
lement ;  elle  en  révoqua  tous  les 
A^Qs  depuis  l'an  1 4 1  3 .  Elle  le  trans- 
féra à  Amiens  &  à  Troye  ;  elle 
donna  les    Sceaux  à  Euitache  de 
Laltre  :  elle  fît  Philippe  de  Mor- 
villiers  Premier  Préfident  du  Par- 
lement d'Amiens  ;  &  par  un  trait 
de  politique  qui   lui  réufîît ,   elle 
engagea  dans   fon  parti  Charles  , 
Duc  de  Lorraine  ,  en  lui  donnant 
l'épée  de  Connétable.  De[  uis  ce 
tems-là,  il  y  eut  toujours  en  France 
le  double  de  Jurifdiâ:ion  &  d'Offi- 
ciers. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pou- 
voit  goûter  une  joie  pure ,  tant 
que  Paris  feroit  au  pouvoir  du 
Connétable.  Cette  ville  depuis  un 
fiecle  donnoit  le  branle  au  relie 
.  du  Royaume ,  &  affuroit  le  Gou- 
vernement à    celui  qui  la  poffé- 

Dij 
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j  doit.  Sa  plus  violente  paffion  étoît 
^  '*  donc  de  s'en  emparer.  Ne  l'ayant 
pu  faire  avec  foixante  &  dix  mille 
hommes  ,  il  voulut  tenter  s'il  y 
réufîîroit  mieux  par  les  intelligen- 
ces qu'il  y  entretenoit.  On  lui 
promit  de  lui  livrer  une  porte  ,  & 
il  marcha  vers  Paris  avec  cinq  à 
lix  mille  hommes;  mais  le  Con- 
nétable étoit  trop  vigilant ,  pour 
n'être  pas  averti  de  fa  marche.  Il 
le  rencontra  à  une  demi-lieue  de 
Paris  ,  &  l'attaqua  avec  d'autant 
plus  davantage  ,  qu'il  avoit  quinze 
cens  Lances  fraîches.  Le  Duc  eut 
recours  à  la  fuite  ,  &  la  nuit  le 
favorifa.  Le  Connétable  le  pour- 
fuivit  jufqu'à  Joigny  ,  qui  tenoit 
pour  le  Duc.  Il  s'y  fauva  ,  &  le 
Connétable  n'ayant  pu  paffer  la 
Seine  ,  fe  vit  enlever  une  vidoire 
dont  il  étoit  fur.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  retira  à  Dijon ,  où  il  avoit 
convoqué  les  Etats  de  Bourgogne  , 
aufquels  il  vouioit  demander  un 
fecoLirs  d'hommes  &  d'argent. 

La  diifipation   de   l'Armée  du 
Duc  de  Bourgogne  ;  lui  fit  perdre 
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tous  les  pofles  qu'il  avoit  occu-  ' 

pés  près  de  Paris.  Duchatel  en  ^  '* 
fortit  avec  dix  mille  hommes. 
C  'étoit  le  ferviteur  le  plus  pafîionné 
du  feu  Duc  d'Orléans.  Il  l'a  voit 
fuivi  dans  fes  voyages  d'Italie  , 
&  y  avoit  commandé  fous  lui  en 
1404.  toute  fon  Infanterie.  Il  avoit 
beaucoup  d'expérience ,  &  paflbit 
pour  fort  honnête  homme.  En- 
core qu'il  fçût  parfaitement  la 
guerre ,  le  defir  de  fervir  la  Mai- 
ion  d'Orléans  ,  &  de  nuire  au 
Duc  de  Bourgogne  qu'il  haïfToit 
irréconciliablement,  lui  fît  briguer 
k  Charge  de  Prévôt  de  Paris.  Il 
l'obnnt ,  &  tâcha  d'arracher  du 
cœur  des  Parifiens^l'affeftion  qu'ils 
avoient  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  parcourut  les  environs  de 
Paris  ,  &  les  nettoya.  Il  reprit 
Monlehery ,  emporta  la  Ville  de 
Chevreuie,&  ayant  bloqué  le  Châ- 
teau il  alTiega  Senlis.  Cette  Ville 
étoit  fort  importante  pour  le  Duc 
de  Bourgogne.  Elle  capitula ,  pro- 
ineitant  de  fe  rendre  un  certain 
jour,  fi  elle  n'étoit  point  fecou- 
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'j^j„  rue.   Diichatel  prit   leurs    otages 
&    attendit    patiemment    le    jour 
marqué.  Il  vint  fans  qu'aucun  fe- 
cours  parut ,  &  Duchatel  fomma 
la  Ville  de  lui  ouvrir  fes  portes. 
Elle  refufa  de  le  faire  avec  une  in- 
fidélité qui  fut  punie  fur  le  champ, 
Duchatellit  décapiter  les  otages, 
&  cependant  n'étant  pas  en  état 
de  la  prendre,  il  retourna  à  Paris, 
La  Guerre  Civile  facilita  les  con- 
quêtes de   Henri    V.    Roi    d'An- 
gleterre. Ce   Prince   étoit  l'Idole 
des  Anglois,   &  il  eft  vrai  qu'ils 
n'avoient  point  encore   eu   de  fi 
grand  Monarque.  La  régularité  de 
Tes  traits  &  la  Majeflé  de  fa  tail- 
le répondoient  à  fon  incompara» 
ble  valeur.  Alexandre  n'étoit  pas 
né  avec  de  plus  heureufes  difpo- 
fitions.  Henri   n'avoit  pas  plutôt 
été  fur  le  Trône,  qu'il  étoit  de(^ 
cendu  comme  un  foudre  dans  la 
Normandie.   Il    y  avoit  emporté 
Hai  fleur  ,  &  dans  le  champ  d'A- 
xincour  avec  une  poignée  de  Sol- 
dats ,   il  avoit  terrairé  les  forces 
de  toute  la  France,  couvert  la  cam: 
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pagne  des  corps  de  iîx  mille  Fran-  ^^Tt^ 
cois  ^  du  Connétable  d'Albret  5  de  ^  '' 
l'Amiral  Dampierre,  de  quatre 
Princes,  &  de  deux  Maréchaux 
de  France.  Les  Ducs  d'Orléans  & 
de  Bourbon  &  le  Comte  de  Ven- 
dôme étoient  demeurés  prifon- 
niers ,  &  il  ne  croyoit  pas ,  après 
cette  vi£^oire  ,  que  rien  lui  dut 
réfiiler. 

Il  s'embarqua  donc  au  mois 
d'Août  avec  les  Ducs  de  Claren- 
ce  &  de  Gloceftre  ies  frères ,  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , 
force  provifions  de  bouche  &  de 
guerre  ,  &  cinquante  mille  hom- 
mes. Sa  Flotte  étoit  de  mille  Bâ- 
timens,  &  il  débarqua  à  l'embou-i 
chure  de  la  rivière  de  Touques  , 
'trois  jours  après  fon  départ.  Il 
attaqua  auffi-tôt  le  Château  de 
ce  nom,  qui  défend  l'entrée  de 
cette  rivière,  &  qui  étoit  des  plus 
forts;  mais  le  nombre  des  Alîié- 
geans  &  leur  vigueur  le  réduiiirent  à 
capituler  le  quatrième  jour.  De-là, 
îe  Roi  d'Angleterre  alla  mettre 
un  Siège  régulier  devant  Caèn, 
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"~  La  Fayette  &  Montenais ,  deux 
'  ^  ^'Seigneurs  de  mérite  &  de  naif- 
fance,  y  commandoient.  Ils  fe  dé- 
fendirent vaillamment.  Leur  dé- 
fence  ne  fervit  qu'à  faire  prendre 
la  ville  d'affaut.  Heureufement  ils 
fe  fauverent  dans  le  Château  oii 
ils  tinrent  encore  fept  jours  ,  après 
lefquels  ayant  fatisfait  à  leur  hon- 
neur ,  ils  capitulèrent.  Le  Roi 
d'Angleterre  leur  accorda  une 
compofition  honorable,  &  tint  une 
conduite  à  la  prife  de  Caen  ,  qui 
lui  acquit  les  cœurs  des  peuples 
qu'il  Ibumettoit.  li  épargna  leur 
fang  autant  qu'il  put,  &  ayant 
trouvé  un  nombre  prodigieux  de 
vales  d'or  &  d'argent ,  qui  appar- 
tenoient  aux  Eglifes,  il  les  leur 
rendit.  Il  défendit  à  aucun  des  fiens 
d'en  garder  ;  ôc  fignala  en  même 
tems  fa  valeur,  fa  clémence,  & 
fa  piété. 

La  conilernatîon  fe  répandit  dans 
la  Normandie.  Plus  de  cent  mille 
perfonnes  s'en  retirèrent  avec  leur 
meilleurs  eifets,  &  fe  fauverent 
f  n  Bretagne.  Le  Roi  d'Angleterre, 

pour 
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pour  conquérir  Harcoiirt ,  Beau- 
mont  le  Roger  ,  Evreux  ,  Falaife ,  ^^ 
Bayeiix  ,  Lifieux  ,  Coutance  , 
Avranche  ,  Saint  Lo  ,  Argentan  , 
&  Alençon ,  n'eut ,  ou  qu'à  pa- 
roître  devant  ces  Places ,  ou  qu'à 
y  envoyer  des  détachemens  qui 
les  fournirent.  Le  pays  étoit  dé- 
garni de  gens  de  Guerre.  En  un 
mois ,  cet  heureux  Prince  fut  le 
maître  de  la  moitié  de  la  Nor- 
mandie. Il  couronna  fes  exploits 
par  le  Siège  de  Cherbourg.  C'étoit 
une  des  clefs  de  cette  grande  Pro- 
vince ,  &  un  afîez  bon  Port  de  mer* 
Il  l'inveftit  par  mer  &  par  terre  ^ 
&  preffa  la  Place  avec  toute  la  vi- 
geur  imaginable  ;  mais  il  éprouva 
en  ce  Siège  ce  qtie  lui  auroient 
coûté  les  Villes  qu^il  avoit  con- 
qiiifes  ,  il  elles  eufTent  eu  des  gar- 
nifons  pour  fe  défendre.] ean  d'An- 
gennes  étoit  Gouverneur  de  Cher- 
bourg. II  avoit  une  forte  garnifon* 
Il  ruina  le  tiers  de  l'Armée  An- 
gloife.Le  mois  de  Novembre  vint, 
&  le  Roi  d'Angleterre  étoit  dé- 
fefperé  d'être  obligé  de  lever  {% 
Tome  A  J^ 
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" honteufement  le  Siège  de  la  pre- 

"*  '*  miere  place  qui  lui  avoit  reMé. 
Il  y  eût  pourtant  été  contraint , 
fi  d'Angennes  eût  pu  tenir  contre 
une  grofle  fomme  d'argent  qu'on 
lui  offrit,  avec  une  compofition 
avantageufe  ,  &  un  Saufconduit 
pour  aller  ou  il  voudroit.  Il  rendit 
Cherbourg.  Le  Roi  d'Angleterre 
remonta  fur  fes  Vaiffeaux ,  &  re- 
tourna en  Angleterre.  D'Angennes 
avec  fon  Saufconduit  dans  la  fuite 
alla  à  Rouen,  lorfque  cette  Ville 
eut  été  prife  par  les  Anglois.  Com- 
me il  y  demeura  au-delà  du  tems 
porté  au  Saufconduit ,  fur  les  ef- 
pérances  qu'on  lui  donnoit  de  le 
renouveller  ,  le  Roi  d'Angleterre, 
qui  n'oublioit  pas  la  longeur  du 
Siège  de  Cherbourg,  le  fît  arrê- 
ter ,  lui  fit  trancher  la  X.Hq  ,  &  les 
François  qui  foupçonnoient  d'An- 
gennes d'avoir  pris  de  l'argent  pour 
rendre  Cherbourg ,  n'en  furent  pas 
fâchés. 

La  France  n'avolt  point  encore 
été  il  près  de  fa  ruine.  La  Guerre 
Civile  &  l'Etrangère  la  déchiroient 
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en  même-tems.  La  Reine  occu- 
poit  la  Champagne,  la  Picardie  &:  ^  ^^ 
la  moitié  de  l'Ille  de  France.  Les 
Anglois  étoient  les  maîtres  de 
Calais,  de  la  Guienne,  &  de  ce 
qu'ils  venoient  de  prendre  en  Nor- 
mandie. Le  refle ,  oii  commandoit 
le  Connétable  fous  le  nom  du 
Roi  &  du  Dauphin  ,  n'étoit  pas 
capable  de  réfifter  long-tems  à 
tous  les  ennemis.  Martin  V.  de 
la  Maifon  des  Colom.nes,  venoit 
d'être  élu  Pape  par  la  dirpofition 
des  deux  Antipapes  de  Rome  & 
d'Avignon.  Il  lui  lembla  que  rien 
ne  rendroît  fon  Pontificat  plus  cé- 
lèbre, que  s'ïl  pouvoir  rétablir 
l'union  entre  la  Reine  &  le  Dau- 
phin. Il  envoya  peut  cet  effet  en 
France  deux  Légats,  afin  de  fer- 
mr  de  Médiateurs.  C'é. oient  les 
Cardinaux  des  Urfins  &  de  Saint 
Marc.  Les  deux  partis  ne  purent 
refuler  honnêtement  leur  média- 
tion. La  Reine ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne &:  le  Dauphin  ei-voyerent 
leurs  Députés  auprès  d'eux.  La 
Reine  fe  relâcha  à  laiffer  le  Cou- 
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1417s  vernempnt  de  l'Etat  au  Dauphiiî^ 
'  à  condition  qu'il  fuivroit  les  avis 
au.  Conleil  d'Etat,  qui  ne  feroit 
compofé  que  des  Princes  du  Sang. 
l.e    Connétable   confentit    à  (on 
tour  que  le   Duc  de  Bourgogrie 
vînt  à  Paris,    &    prît  féance  au 
Confeil  ;  mais  il  demanda  à  y  en- 
trer, lui  &  le  Chancelier.La  Reine 
^  le  Duc  de  Bourgogne  refuferent 
abfolumentde  leur  y  donner  place, 
prévoyant  que  leur  expérience,  & 
leur   brigue    Temporteroient   fur 
leur  parti.  Ainfî  la  Conférence  fut 
rompue,  ^da.  Guerre  Civile  ré- 
commença..   Alors    les    noms   de 
Bourguignons  &  d'Armagnacs  di^ 
viferent  toute  la  France.  Les  pre- 
miers  prirent   une   Croix    rouge 
pour  diflinguer  leur  parti ,  &  les 
féconds  une  Croix   blanche.    Le 
défordre   &    la    confuiion  furent 
autorifés  de  ces  noms  leditieux  ; 
&  l'on  s'attendit  à  toutes  les  hor* 
reurs  d'une  Guerre  fanglante. 
TT7F      Pontoife  &  Senlis    étoient  les 
'deux  Places   qui   incommodoient 
|ç  plus  Paris.  Le  Connétable  quî 
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s^appliquoit  à  prévenir  les  mur-  ,  .jg  '^ 
mures  des  Pariliens  ,  fe  propofa 
de  les  en  délivrer.  Son  Armée  étoit 
toujours  de  vingt-mille  hommes. 
La  faifon  fut  à  peine  venue  y  où 
î-'on  pouvoit  tenir  la  Campagne  , 
qu'il  ibrtit  de  Paris  avec  le  Roi  5 
fe  mit  à  la  tête  de  cette  Armée  , 
&  alla  afficger  ^enlis.  Il  fe  flat- 
toit  que  k  préfence  de  fa  Majefîé 
intimideroif  les  Habitans  ,  &  qu'ils 
n'auroient  pas  l'audace  de  porter 
les  Armes  contre  leur  Roi ,  lors 
qu'il  fe  préfenteroit  en  perfonne  9 
pour  entrer  dans  leur  Ville  ;  mais 
il  fe  trompa.  La  Ville  fut  inveflie 
k  1 5,  de  Mars,  &  fe  défendit  avec 
vigueur.  Sa  réfiilance  obligea  le 
Connétable  à  leur  accorder  les 
conditions  qu'ils  lui  demandèrent  ^ 
pour  rendre  Senlis  ,  fi  le  18.  Avril 
elle  n'étoit  pas  fecourue.  C'étoiî 
une  compofition  qui  étoit  d'un 
fort  grand  ufage  dans  ce  fieele. 
Ils  députereat  à  Troye  vers  la 
Reine,  &  le  Comte  de  Ligni=  fe 
chargea  de  les  fecourir.  En  moins 
de  quinze  jours  il  aiTembia  trente 

Eiij 
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■^^^miiîe  hommes,  &  marcha  Enfeî- 
'  '  gnes  déployées  contre  l'Armée 
E-oyale.  Le  Connétable  craignit  de 
fe  ccmipeitre  avec  la  fortune,  il  le- 
va le  Siét;e^&  rameîiaà  Paris  le  Roi, 
qui  tomba  quelques  jours  après 
dans  un  acc^s  de  fa  frénefie. 

La  levée  du  Siège  de  Senlis  fut 
im  coup  mortel  à  la  répaitation  du 
Ccnné  able.  Les  Parifiens  ne  le 
regardèrent  plus  qu'avec  mépris. 
D'ailleurs,  il  n'avoit  point  d'ar- 
gent ,  &  fon  Armée  en  demandoit 
avec  de  grands  cris.  Il  n'oibit  en 
lever  fur  les  Parifiens  ,  déjà  affez 
portés  à  la  révolte.  Les  fonds  qu^iî 
attendoit  du  Languedoc  n'étoient 
point  arrivés.  îl  étoit  perdu  fi 
fon  Armée  fe  débandoit.  Ses  Of- 
ficiers Généraux  lui  trouvèrent 
un  expédient  pour  la  conferver. 
Les  environs  de  Paris  étoient  dans 
une  parfaite  abondance.  Les  deux 
partis  également  foigneux  de  con- 
îerver  rafxecHon  des  peuples ,  les 
avoient  ménagés.  Ces  OfHciers 
confeilierent  au  Connétable ,  de 
permettre  aux  Soldats  d'y  iubiif- 
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ter,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  ""T 
quoi  les  payer  régulièrement.  Le  '^ 
Connétable  étoit  le  plus  levere 
Général  de  Ton  fiecle;  &  il  n'a- 
voir acquis  la  réputation  qu'il  pof- 
fédoit  ,  qu'en  faifant  oblérver  à 
fes  Troupes  la  plus  exa£le  dilci- 
pline.  Il  foupira  de  la  nécefîité  où 
il  étoit  réduit,  &  fans  confentir 
exprefTément  au  conléil  qu'on  lui 
donnoit ,  il  ferma  les  yeux  fur  la 
conduite  de  fes  Soldats.  Ainfi  les 
vingt  mille  hommes  qui  compo- 
foient  fon  Armée  ,  fe  répandirent 
aux  environs  de  Paris ,  &  y  vécu- 
rent à  difcrétion.  Tous  les  mal- 
heurs qu'il  en  a  voit  prévus  arri- 
vèrent. Les  peuples  fe  plaignirent  ; 
le  parti  du  Connétable  leur  de- 
vint odieux  &  la  Garnifon  même 
de  Paris  étant  obligée  de  fortir , 
il  en  refta  ii  peu  que  l'audace  des 
Pariliens  s'en  accrût  ;  de  forte 
qu'ils  fongerent  férieuiément  à  fe 
délivrer  du  joug  des  Armagnacs. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  les  Par- 
tifans  de  la  Maifon  d'Orléans. 
Thiebert  Ôc  Bourdichon  éroient 
E  iiij 
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"Tg  deux  Bourgeois  de  Paris ,  confîcié* 
'râbles  par  leur  richeffe  &  par 
leur  attachement  au  parti  de 
Bourgogne.  Ils  en  étoient ,  pour 
ainfi  dire  les  Chefs,  &  ils  y  avoient 
attiré  le  fils  de  l'Echevin  le  Clerc, 
qu*on  nommoit  Perrin.  Ce  jeune 
homme  étoit  hardi  &  débauché. 
Ils  formèrent  le  projet  de  livrer 
Paris  aux  Bourguignons  ,  &  ils  le 
communiquèrent  à  Liladam ,  Gou» 
verneur  de  Pontoife. 

Jean  de  Villiers ,  Seigneur  de 
Liladam ,  étoit  illuftre  par  fa  naif- 
fance  &  par  fa  valeur.  Il  avoit 
d'abord  fuivi  le  parti  du  Connéta- 
ble; mais  ce  Prince  ayant  été  mé- 
content de  lui  dans  quelque  occa- 
fion  ^  le  traita  avec  toute  la 
hauteur  que  lui  pouvoit  permet- 
tre la  diftance  qu'il  y  avoit  d'un 
Connétable  à  un  Officier  fubal- 
terne.  Liladam  étoit  fier ,  &  n'ai- 
moît  pas  trop  le  Connétable.  Il 
-  conçut  dans  ce  moment  une  haine 
irréconciliable  contre  lui ,  &:  fon 
refTentiment  le  porta  à  quitter 
l'Ëcharpe  blanche ,  &  à  aller  trou* 
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ver  fur  le  champ  le  Duc  de  Bour-  A~* 
gogne.  Ce  Prince  reçut  Liladam  ,  ^"^  '^ 
comme  un  homme  qui  ne  fuivoit 
Ion  parti  que  par  néceiîîtë.  Ce- 
pendant il  lui  donna  le  Gouver- 
nement de  Pontoife.  Il  y  avok 
une  Garnifon  de  huit  cens  hom- 
mes. Les  féditieux  de  Paris  hri 
offrirent  de  Tintroduire  dans  cette 
grande  Ville ,  s^'il  y  vouloit  venir 
avec  toute  fa  Garnifon. 

Liladam  regarda  cette  occafion  ^  . 
comme  l'unique  qui  fe  préfenteroît 
à  lui  de  fa  vie ,  pour  faire  fa  for- 
tune, &  il  n'héfita  pas  à  rifqucr 
le  tout  pour  le  tout.  Il  fçut  pré- 
cifément  le  jour  que  b  Garnifon 
de  Paris  avoit  accoutumée  de  for- 
tir  ,  &  de  ne  laiffer  des  Soldats 
qu'aux  poiles  les  plus  importans. 
Le  jeune  le  Clerc  fe  chargea  de 
dérober  à  fon  père  les  clefs  de  la 
porte  Saint  Germain,  Bourdiehon 
&  Thiebert  affurerent  Liladam  de 
quatre  cens  hommes  armés  ;  & 
fur  leur  parole ,  il  fortit  de  Pon- 
foife  le  11.  Mai  à  fix  heures 
du  foir.  Il  avoit  huit  sens  hom^ 
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"TJ^^meSy  &  fous  lui  trois  Seigneurs 
^  •d'exécution.  C'étoit  Chatelus,  de 
Lan,  &  de  Bar.  Ils  arrivèrent  pré- 
ciférnent  à  la  porte  Saint  Germain 
à  minuit,  &  peu  s'en  fallut  que 
leur  projet  ne  s'cvanouit.  L'Eche- 
vixi  le  Clerc  avoit  mis  les  clefs  de 
cette  Porte  fous-  le  chevet  de  fon 
lit ,  &  ce  ne  fut  que  par  un  bon- 
heur tout-à-fait  furprenant,  que 
fon  fils  les  en  ôta  fans  l'éveiller  , 
&  courut  ouvrir  la  porte  à  Liladam. 
Liladam  fit  entrer  les  fiens  avec 
un  filçnce  qu'on  a  peine  à  conce- 
voir. Lorfqu'ils  furent  tous  en- 
trés y  ïï  refenna  lui-même  la  porte, 
&  avec  un  air  mêlé  de  fierté  & 
de  délefpoir  ,  il  en  jetta  les  clefs 
dans  le  foifé ,  &  fit  connoître  à 
fes  Soldats  par  cette  aâ:ion  dé- 
terminée ,  qu'il  falloit  périr  ou 
triompher.  Il  marcha  enfuite  vers 
le  Châtelet ,  où  il  rencontra  Thie- 
bert  &  Bourdichon  à  là  tête  de 
quatre  cens  hommes.  Ils  n'obfer- 
voient  pas  moins  le  filence  que 
les  gens  de  Liladam.  Ce  Chef  joi- 
gnit ces  deux  Troupes,  &  prit 
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avec  elles  le  chemin  de  l'Hôtei  — ^ 
Saint  Paul,  où  le  Roi  étoitlogé.  ^"^^^^ 
Alors  ils  rompirent  le  filenced'un 
commun  accord ,  &  crièrent  d'une 
voix  effrayante.  La  Paix  ;  vivent  . 
le  Roi  &  h  Duc  de  Bourgogne, 
Une  efpece  de  fureur  iaiût  tous 
ces  gens  ,  parmi  lefquels  Liladam 
eut  bien  de  la  peine  à  établir  au- 
cun ordre.  Il  retint  fix  cents  d'en- 
tr'eux,  avec  lefquels  il  entreprit  de 
s'afTurer  de  la  perfonne  du  Roi  ^ 
qui  étoit  li  nécelTaire  au  bien  de 
leurs  affaires.  Les  autres  ilx  cents  fe 
diviferent  en  quatreTroupes. L'une 
courut  à  rHôtci  du  Da<fpaiïî  qui 
logeoit  dans  la  rue  de  la  Verrerie; 
la  féconde  à  Triôtel  d'Armagnac, 
où  devoit  être  le  Connétable. 
La  troifiéme  fe  chargea  d'attaquer 
l'Hôtel  ce  Marie,  &  la  quatrième 
futdeilmée  à  fecourir  celle  d<?s  trois 
qui  trouveroit  le  plus  de  réiiilance. 
On  ne  peut  bien  exprimer  le 
tumulte  &  la  confufion  ,  qui  agi- 
tèrent cette  grande  Ville  ,  au 
milieu  des  horreurs  des  armes  &  de 
la  nuit  9  parmi  les  cris  de  ces  fu- 
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g  rieux,  &  les  plaintes  des  mifera- 
'  "^  *  blés  5  immolés  à  leur  fureur  ,  Thie- 
bert,  Chatelus,  de  Bar,  Bourdichon 
conduifoient  cesdiverfes  Troupes, 
•  dont  ils  n'étoient  pas  trop  les  maî- 
tres. Mais  il  les  faut  fuivre  1  une 
après  l'autre  ,  pour  garder  quelque 
ordre  dans  ce  boulverfetnent  uni- 
verfel  de  cette  Ville  malheureufe. 
Liladam  fe  failit  de  tous  les  de- 
hors de  l'Hôtel  de  Saint  Paul  ^  & 
demanda  enfuite  à  y  entrer.  Les 
Gardes  du  Roi  lui  en  refuferent 
les  portes  ;  &  elles  furent  en  un 
moment  enfoncées.  Les  Gardes 
fuirent  >  &  abandonnèrent  leur 
Roi.  Liladam  arriva  Jufqu'à  la 
chambre  de  ce  Prince.  Sa  hardieffe 
s'évanouit,  lorfqu'il  fallut  la  pouf- 
fer plus  loin,  maisîe  jeune  le  Clerc, 
d'autant  plus  infolent ,  qu'il  necon- 
îioifToit  pas  aïTez  le  refped:  qu'il 
devoir  à  fon  Roi ,  entra  brufque- 
ment ,  fuivi  des  plus  effrontés.  Ils 
lui  dirent  en  peu  d^  mots  la  ré- 
volution qui  venoit  d^arriver  ,  & 
prièrent  Sa  Majeiîé  d'y  donner  fon 
ccnfentement ,  en  paroifTant  elie^ 
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même  à  leur  tête.  Ce  pauvre  Prin- 
ce, -depuis  le  Siège  de  Senlis  ,  avoit 
été  prefle  de  fon  mal ,  qui  ne  l'a- 
voit  quitté  que  depuis  peu  de  jours. 
Il  voulut  répliquer  quelque  çho- 
fe  ;  mais  ils  ne  lui  en  donnèrent 
pas  le  tems.  Ils  le  levèrent ,  ils  l'ha- 
billèrent^ ils  le  firent  monter  à 
cheval  ^  &  à  la  lueur  de  quelques 
flambeaux ,  qu'ils  faifoienî  porter 
devant  lui ,  ils  le  promenèrent  par 
les  rues  de  Paris  ;  en  redoublant 
leurs  cris  de  Vivent  le  Roi  &  U  Duc 
di  Bourgogne^ 

Les  autres  troupes  conroient  fa 
ville  avec  plus  de  fureur.  Celle  qui 
éîoit  allée  à  l'Hôtel  du  Dauphin  , 
manqua  fon  coup.  Duchatel  avoit 
été  éveillé  par  les  premiers  cris  des 
Rebelles,  &  en  avoit  tout  d'un  coup 
compris  la  caufe.  Alors  il  avoit  ulé 
d'une  diligence  prxjdigieufe.  Ilétoit 
couru  à  l'Hôtel  du  Dauphin  ;  ily 
avoit  éveillé  ce  Prince  ,  il  lui  avoit 
fait  mettre  fa  robe  de  chambre,  fans 
lui  trop  expliquer  le  fujet  de  fon  em- 
pj^eiTement ,  &  avec  une  force  que 
1^  zèle  .&  1^  tendreffe  qu'il  avoit 
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ô"  pour  lui  ^iigmeiîtoient ,  il  l'enleva 

"^  ^  '  entre  fes  bras  ,  ôc  le  porta  jufqu'à 
la  Baftile ,  où  il  y  a  voit  cinq  à  iix 
cens  hommes. 

Les  Bourguignons  n'ayant  point 
trouvé  le  Dauphin ,  laifferent  quel- 
ques Soldats  à  fon  Hôtel  oii  étoit 
la  Dauphine  ,  &  le  refte  alla  rejoin- 
dre leurs  compagnons.  Ils  trouvè- 
rent ceux  de  la  féconde  Troupe,quî 
n'avoient  point  auiîi  rencontré  le 
Connétable.  Latroifiém.e  plusheu- 
reufe  ,  avoit  lurpris  le  Chancelier 
dans  fon  litToutes  cesTroupesn'en 
devinrent  plus  qu'une  ,  qui  fe  trou- 
va de  deux  à  trois  mille  hommes,  & 
qui  Te  répandant  dans  Paris,  l'expo»- 
fa  à  tous  les  malheurs  des  villes  pri- 
fes  d'afTaut.  On  arrêta  un  nombre 
prodigieux  de  prilbnniers  ,  qu'on 
enferma  dans  le  Châtelet.  Les  prin-* 
cipaux  ,  parmi  lefquels  étoient  les 
Cardinaux  de  Bar  &  de  Saint  Marc, 
TArchevêquede  Reims,  cinq Evê- 
ques,  le  Comte  de  Granpré,  les  bra- 
ves de  Guerre  &  Marcoufîi,&  pref- 
que  tous  les  membres  des  Cours 
Souveraines ,  furent  mis  au  Palais  , 
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&  gardés  à  vue.  On  ne  voyoit  que  j  jg 
mafFacres  de  tons  côtés  ;  &  fous 
prétexte  de  faire  mourir  le?  Chefs 
des  Armagnacs ,  on  égorgeoit  tous 
ceux  dont  les  richefies  accommo- 
doient  les  Rebelles ,  ou  qui  avoient 
le  malheur  d'être  leurs  ennemis  par- 
ticuliers. Le  jour  parut  enfin ,  qui 
fit  celTer  pour  quelque  tems  le  de- 
fordre,  &  Liladam  prit  des  mefures, 
pour  conferver  fa  conquête. 

Le  Dauphin  fongea  aufîl  à  fe 
fauver  de  la  Baftille  ,  où  il  ne  fe 
trouvoit  pas  trop  en  fureté.  Pla- 
fieurs  perfonnes  s'y  étoient  retirées 
avec  lui ,  &  entr'autres  Louvet  , 
Préfident  de  Provence,  Ils  lui  per- 
fuaderent  tous  qu^il  de  voit  fe  hâ- 
ter de    fortir  d'une  ville  rebelle, 
où   fa    Perfonne  facrée  étoit    en 
danger ,  &  il  fuiyit  leur  confeil  ; 
mais  on  n'a  pu  décider  s'il  lui  fut 
avantageux»  Si  le  Dauphin  fî^t  reflé 
à  la  Baftille  ,  ou  même   s*il  eut 
été  furpris  à  Paris  dans  fon  Hô- 
tel,  félon  toutes  les  apparences  > 
les  Bourguignons  auroient  confervé 
pour  lui  le  refpeû  qui  étoit  du  à 


g4.  . .      Histoire 

%Ai$,  l'héritier  préfomptif  de  l'Etat ,  8i 
'  'ce  Prince  en  aiiroit  été  quitte  pour 
un  Traité  défavantageux  avec  la 
Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  , 
au  lieu  qu'en  l'arrachant  de  Paris  , 
ils  l'engagèrent  dans  une  querelle 
qui  le  réduifit  aux  plus  fâcheufes 
extrémités  qu'un  Roi  de  France 
€Ût  encore  elTuyées,  Quoiqu'il  en 
(bit  ,  le  Dauphin  à  qui  l'on  fit 
craindre  pour  fa  vie,  ne  fe  fou- 
vint  jamais  fans  horreur  de  cette 
nuit ,  où  on  l'avoit  forcé  de  fe  fau- 
ver  tout  nud  de  fa  ville  Capitale* 
II  en  çonferva  une  éternelle  re- 
connoiffance  pour  Duchatel,  &  de- 
puis il  ne  Tappeilaplus  que  fon  père. 
Il  monta  à  cheval  avec  lui ,  Lou- 
vet  &  deux  à  trois  cents  hom- 
mes ,  &  courut  à  toute  bride  juf- 
qu'à  Charenton.  Là  il  laiffa  deux 
cens  hommes  pour  arrêter  les  ef- 
forts des  Bourguignons  ,  en  cas 
qu'ils  le  pourfuiviffent  ;  &  avec  le 
refte  il  alla  du  même  trainjufqu'à 
Melun  où  il  arriva  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin ,  après  cinq  heures  d^ 
lîpuries* 
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Les  Rebelles  n'apprirent  point  "o 
fa  fuite  fans  douleur  ;  &  ayant  ^ 
fçù  que  le  Connétable  n'étoit 
point  avec  lui  ^  ils  firent  publier 
que  tous  ceux  qui  fçavoient  oii 
iî  étoit  ,  enflent  à  le  dénoncer 
flir  peine  de  la  vie.  Ils  ajoutè- 
rent de  grandes  promefles  pour 
le  Délateur  ;  &  commencèrent 
néanmoins  à  le  chercher  eux-mê- 
mes dans  les  maifons.  Le  Con- 
nétable s'étoit  fauve  de  fon  Hô- 
tel à  demi-nud  ,  &  s'étoit  retiré 
chei  un  pauvre  homme  dans  la 
même  rue.  Il  lui  avoit  avoué  qui 
il  étoit  ,  &  lui  avoit  promis  une 
récompenfe  proportionnée  au  fer- 
vice  qu'il  lui  rendroit  ;  mais  l'a- 
vis que  cet  homme  reçut ,  qu'on 
entroit  dans  toutes  les  maifons 
pour  trouver  le  Connétable  ,  oii- 
peut-être  le  déiir  de  toucher  Far- 
gent  qu'on  olTroit  à  fon  Délateur , 
le  rendit  infidèle.  Il  indiqua  le 
Heu  ou  il  étoit.  Le  Cannétable 
fui  fur  le  champ  enlevé ,  &  con- 
duit au  Palais  avec  toutes  les  in- 
dignités ,  que.  la  fureur  fournit  à 
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des  âmes  baffes  &  violentes," 
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'^  *  Il  fembloit  que  l'abfence  de  c€^ 
grand  homme ,  &  la  crainte  qu'é- 
tant fauve  9  il  ne  punît  leur  info- 
lence ,  avoient  retenu  une  partie 
de  leur  rage.  Ils  la  fuivirent  dans 
toute  fon  étendue  ,  lorfqu'ils  l'eu- 
rent entre  leurs  mains.  Ils  établi- 
rent pour  Prévôt  de  Paris  Vaude- 
bar  ,  Bailli  d'Auxois  \  &  ce  nou- 
veau Magiflrat  leur  permit  bien- 
tôt les  crimes  les  plus  horribles. 
Ils  lui  demandèrent  avec  empor- 
tement juftice  contre  les  Arma- 
gnacs ,  &  un  moment  après  ,  fe 
la  faifant  eux-mêmes  ,  ils  couru- 
rent l'épée  à  la  main  dans  tous 
les  lieux  où  ils  pouvoient  affou- 
vir  leur  rage.  Un  cri  fe  fit  enten- 
dre de  Vive  Bourgogne  _,  &  tue 
V Armagnac,  A  ce  fignal  affreux, 
une  partie  court  au  Châtelet^pour 
y  maffacrer  les  prifonniers  ;  mais 
ceux  ci  ne  fe  purent  réfoudre  à 
mourir  en  lâches.  Ils  s'armèrent 
de  ce  qu'ils  crurent  pouvoir  con- 
tribuer à  leur  défenfe  ,  &  fe  dé- 
fendirent vaillamment.  Les  Bour- 
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guignons  irrités  de  leur  réfiitance, Z' 

mirent' le  feu  au  Châtelet ,  &  en  ^^^* 
fermèrent  les  portes.  Alors  ces  in- 
fortunés ,  étant  prêts  d'être  étouf- 
fés par  la  fumée  ,  fe  jetterent  du 
haut  du  Châtelet  en  bas,  &  fu- 
rent reçus  fur  les  piques  de  ces 
furieux  ,  lefquelles  les  mirent  en 
pièces. 

Au  Palais  ,  on  immoloit  de  plus 
nobles  viftimes.  On  en  tira  les 
Evêques  de  Coutance  9  de  Bayeux , 
d'Evreux  ,  de  Senlis  &  deXaintes, 
&  l'Abbé  de  Saint  Cornilie.  Le 
premier  étoit  fils  du  Chancelier. 
On  les  maiTacra  avec  une  inhu- 
manité dont  le  feul  fouvenir  fait 
frémir.  A  peine  quelques-uns  des 
moins  furieux  purent  -  ils  empê- 
cher les  autres ,  de  tremper  leurs 
mains  parricides  dans  le  fang  des 
Cardinaux  de  Saint  Marc  &  de  Bar , 
&  de  l'Archevêque  de  Rheims;  & 
ils  n'auroient  pu  les  fauver  ,  s'ils 
n'eufient  fait  fouvenir  les  Bourgui- 
gnons ,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  ces 
huit  Prélats  que  la  Paix  n'eut  été 
conclue  l'année  précédente, 
,   Fij 


68  Histoire 

"j^jg      Enfin  le  Connétable  ,  k  Chan- 
^     *  celier  de  Marie ,  le  brave  Ralmond 
de  Guerre  ,   &   le  vaillant  Mar- 
coufîi ,  parurent  devant  leurs  en- 
nemis.  La  naiflance  du  premier, 
îa  dignité  du  fécond  >  &  le  mérite 
des  deux  autres  ne  les  firent  point 
balancer.   On  leur  perça  le  cœur 
en  même-tems ,  &  on  les  expoià 
tout  nuds  fur  la  table  de  Marbre, 
Chacun  repaît  fa  vue  de  ce  cruel 
fpeftacle.  Liladam  ennemi  du  Con- 
nétable y  y  vint  à  fon  tour.  A  peine 
fa  vengeance  fïit-elle  afrouvie.  Il 
tira  fon  épée ,  &c  fit  fur  le  corps 
de  ce  Prince  une  Croix  de  Saint 
André  ,  marque  du  parti  de  Bour^ 
gogne,  eninfultant  à  fa  mémoire, 
&  en  lui  difant  ,  que  du   moins 
après  fa   mort  il   feroit  Bourgui- 
gnon. Le  maiTacre  continua  trois 
jours.  Quatre  mille  hommes  y  pé- 
rirent. Plufieurs  Confeillers  de  la 
Cour  fiu'ent  de  ce  nombre  ;  la  vie, 
d'un  homme  ne   te.ioit    qu'à  uiî 
écu.  Le  corps  du  Connétable  fut 
traîné  trois  jours   durant  par  hs 
mes  avec  la  dernière:  ignominie;^. 
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Se  enfin  ils  le  jetterent  à  la  voirie ,  — ^ 
où  les  corbeaux  achevèrent  de  le  ^^ 
confiimer. 

Telle  fiit  la  fin  de  ce  puiffant 
Comte  d'Armagnac ,  allié  à  toutes 
les  grandes  Mailbns  de  France  , 
&  qui  avoir  ëpoufé  Bonne  de  Ber- 
ri ,  petite-fille  du  Roi  Jean.  Il  en 
laifTa  q^uatre  enfans.  Jean  fàiné 
fuccéda  à  {on  père  aux  Comtés 
d'Armagnac  &  de  Rouergue  5  & 
alla  joindre  le  Dauphin  à  Melun 
pour  venger  la  m.ort  de  fon  père. 

Tous  les  amis  de  la  Maifon  d'Or- 
léans fe ralTem-bîerent  en  cette  Vilk:^ 
la  auprès  de  ce  Prince  ;  &  lors- 
qu'il fe  vit  fuivi  de  cette  généreufe 
Nobleffe ,  il  ne  défefpéra  pas  de  ré- 
tablir fon  parti.  Le  Comte  de  Ver- 
tus, le  Maréchal  de^  Rieux ,  Bar- 
bazan  ,  la  Hire  &  Xaintrailles ,  les 
ti'ois  plus  vaillans  hommes  de  leur 
fiecle  ,  le  Vicomte  de  Narbonne  ^ 
les  Seigneurs  de  Torlay  de  l'Ai- 
gle ,  Doffemont  ^  de  Lore  3  étoient 
avec  lui.  Duchatel  &  Louvet  com- 
pofoient  fon  Confeil ,  &  étoient  ei% 
isfet  Iqs  plus  expérimentés». 


jo  Histoire 

■j  jo  Ce  fut-Ià  que  le  Maréchal  de 
'  ^  'Rieiix  &  Barbazan  ofFrirent  d'exé- 
cuter un  projet  encore  plus  hardi 
que  cekii  de  Liladam.  Ce  fut  de 
reprendre  Paris.  Tout  le  monde 
fut  furpris  de  cette  propofition  ; 
mais  ils  remontrèrent  qu'elle  pa- 
roiffoit  plus  impolîible  dans  ion 
exécution,  qu'elle  ne  l'étoit  en  ef- 
fet ;  qu'il  n'y  a  voit  que  huit  cens 
Soldats  dans  cette  grande  Ville  , 
&  que  le  Dauphin  en  avoit  deux 
mille  dans  Melun  ;  que  la  Baflille 
tenoit  encore  pour  lui  y  &  que  dans 
le  défordre  qui  régnoit  à  Paris ,  il  ne 
feroit  pas  difficile  d'y  entrer  \  de 
s'afTurer  de  la  perfonne  du  Roi  ; 
&  de  reprendre  cette  Ville  de  la 
même  manière  qu'on  l'avoit  per- 
due. Comme  on  rifquoit  peu  de 
chofe  à  fuivre  un  parti  qui  pou- 
voit  produire  un  effet  fi  heureux , 
on  ne  contredit  point  ces  deux  vaii- 
lans  hommes.  Ils  prirent  feize  cens 
chevaux.  Ils  entrèrent  la  nuit  dans 
la  Baflille  ;  &  le  lendemain  dès  le 
matin  ils  fe  glifferent  dans  Paris  , 
<Bc  s'avancèrent  jufqu'à  THotel  S, 
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Paul.  Ils  furent  même  plus  heu-  — "^ 
reux  qu'ils  ne  penfoient  ;  car  ils  ^  * 
pénétrèrent  jufques-là  ,  fans  trou- 
ver beaucoup  de  réfiftance  ;  mais 
le  Roi  n'étoit  plus  à  l'Hôtel  Saint 
Paul.  Liladam  l'avoit  transféré  au 
Louvre.  Il  accourut  contre  les 
François.  On  les  inveilit  de  tous 
les  côtés  :  on  les  attaquoit  d'en- 
haut  &  d'enbas ,  &  en  peu  de  tems 
quatre  cens  des  leurs  furent  tués. 
Ils  gagnèrent  enfin  la  Baflille,  & 
de-là  îe  retirèrent  à  Melun.  Leur 
cntreprife  ne  fervit  qu'à  faire  in- 
vertir la  Baftille  dès  le  même  jour. 
Elle  n'étoit  pas  munie  pour  un  Siè- 
ge. Cent  mille  hommes  qui  l'en- 
vironnoient  ,  la  forcèrent  de  fe 
rendre  ,  &  Paris  fut  afTuré  au  Duc 
de  Bourgogne. 

On  ne  peut  dire  laquelle  de 
ces  deux  pafîions ,  remplies  en  mê- 
me-tems  ,  la  vengeance  &  l'am- 
bition y  cauferent  plus  de  joye  à 
la  Reine  &c  k  CQ  Duc.  Ils  s'aban- 
donnèrent à  tous  les  tranfports 
qu'elles  infpirent  lorfqu'elles  font 
latisfaites.  Le  Duc  partit  de  Dijon 
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"j  jg  avec  toute  fa  Cour  ,  fuivî  d'uîï' 
grand  corps  de  Cavalerie,  &  alla 
prendre  la  Reine  à  Troye.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  vers  Paris  dans  un 
équipage  iiiperbe  ,  &:  ils  y  firent 
leur  entrée  le  2  Juillet.  Les  Pari- 
fiens  ne  fe  pouvoient  lajGTer  de  re- 
garder le  Dlîcleur  Protedeur  & 
leiîr  idole;  &ils  jettoient  des  fleurs 
fur  la  Reine  5  qu  ils  avoient  vue 
quelques  mois  auparavant  condui- 
re prifonniere  à  Blois.  Le  Roi  , 
trifle  jouet  des  paffions  de  ceux 
qui  le  poiTédoient ,  approuva  tout 
ce  que  l'on  avoit  fait  contre  la  Mai- 
fon  d'Orléans  5  &  prit  lui-même 
l'Echarpe  rouge. 

De  Laftre  &  Morviliers  furent 
coniirmés  dans  leurs  Charges  de 
Chancelier  &  de  premier  Prélî- 
dent.  On  remplît  toutes  les  Di- 
gnités de  Bourguignons.  Charles 
de  Lens  f^it  fait  Amiral ,  au  lien 
âo  Jean  de  Poix  qui  étoit  auprès 
du  Dauphin.  On  donna  la  Charge 
de  ^rand  Pannetier  à  Robert  de^ 
Mailli.  On  honora  Liladam"  diî' 
^       Mton-  àt  Iviaréchaî    de  France  ; 

dont 
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idontfa  valeur  le  rendoittrès-diene; T" 

^  on  fîtle  même  honneur  à  Claude  ^"^ 
de  Beauvoir^Seigneur  deChatelus, 
&  à  Jacques ,  Seigneur  de  Mom- 
beron, 

Il  ne  reftoit  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  devenir  le  plus  glo,. 
rieux  Prince  de  l'Europe  ,  qu'à  en- 
gager le  Dauphin  à  revenir  à  la 
Cour ,  &  à  réunir  les  forces  de  la 
France  contre  les  Anglois.LaDau- 
phine  étoit  entre  fes  mains.  Ef- 
frayée du  maffacre  de  Paris,  & 
de  le  voir  prefque  feule  dans  fon 
Hôtel  5  elle  s'étoit  réfugiée  dans 
celui  de  Bourbon,  Le  Duc  de 
Bourgogne  lui  envoya  préfenter 
fes  reipefts,  &  cherchant  à  fe 
réconcilier^  avec  le  Dauphin ,  il  lui 
donna  un  équipage  magnifique ,  & 
la  renvoya  à  ce  Prince,  Ibus  la 
conduite  du  Comte  de  Houdan , 
frère  du  Duc  Richard  de  Breta- 
gne y  à  qui  l'on  attribua  l'honneur 
de  cette  afticn.  En  même  tems  le 
Roi  manda  au  Dauphin  de  le  v^^ 
r^ir  trouver;  mais  l'idée  du  pe'ril 
qu'il  croyoit  avoir  éyk^  j  étoit  en* 
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*  core  trop  récente.  Il  fît  réponfe  3 
qu'il  ne  foiihaitoit  rien  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  de  retourner  auprès 
du  Roi  fon  Père  ;  mais  qu'ils  fup- 
plioit  Sa  Majefté  de  l'en  difpen- 
fer,  tant  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  noirci  des  crimes  les  plus  af- 
freux ,  fer  oit  auprès  d'elle. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pou- 
vant gagner  le  Dauphin  par  ac- 
comodement ,  fe  propofa  de  le 
vaincre  par  la  force  de  fes  armes, 
&  dès  ce  moment ,  la  France  fe 
vit  divifëe  en  trois  partis  y  agitée 
d'une  guerre  civile ,  &  étrangère 
en  même  tems.  Le  Roi  d'Angle» 
terre  occupoit  déjà  la  Guienne  & 
fes  conquêtes 'de  Normandie.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  fous  le  nom  du 
Roi ,  tenoit  toute  la  Picardie ,  la 
Champagne ,  la  moitié  de  i'Ifle  de 
France ,  Paris  ,  le  centre  &  l'ame 
du  Royaume ,  Tours ,  Chartres  , 
&  pluiieurs  autres  Places  voifmes. 
Ilfoutenoit  ce  parti  avec  les  for- 
ces des  quatre  Provinces  qu'il  pof- 
fedôit  ,  &  avoit  pour  Alliés  les 
Ducs  de  Lorraine ,  de  Brabant , 
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totier ,  Limboiirg ,  le  Comte  de  ,  .,0' 
Hainaut  ,  Hollande ,  Zelande  & 
Frize  ,  &  le  Duc  de  Luxembourg. 
Le  parti  du  Dauphin  étoii  le  plus 
foible.  Il  ne  tiroit  réellement  des 
forces  que  de  l'Orleanois  ,  d'une 
partie  du  Lionnois  ,  du  Dauphiné, 
&  du  Languedoc  :  car  la  partie 
de  rifle  de  France  qu'il  occnpoit 
étoit  le  Tiiéatre  de  la  Guerre  ,  & 
il  n'étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  recon- 
nu que  de  nom  dans  la  partie  du 
Lionnois  qui  compofoit  le  domaine 
du  Duc  de  Bourbon. Il  n'avoît  point 
d'Alliés.  Les  Ducs  de  Savoye  Se 
de  Bretagne  qui  auroient  pu  l'ê- 
tre ,  demeuroient  neutres  ,  &  at- 
tendoient  pour  fe  déclarer  ,  que  la 
fortune  eût  décidé.  La  Maifon 
d'Anjou  qui  poffédoit  la  Comté 
de  Provence ,  &  qui  étoit  atta* 
chée  au  Dauphin, étoit embarrafTée 
dans  les  Guerres  de  Naples.  Enfin 
l'Allemagne  &  l'Eipagne  ne  fe  mê- 
loient  point  en  ce  lems-là  des  af- 
faires de  France  :  mais  le  Dauphin^' 
au  lieu  d'Alliés ,  avoit  tous  les 
Princes  de  fonlang,  ies-Miniflres 
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■JJ^Ies  plus  habiies ,  &  les  plus  grands" 
*     'Capitaines  de  l'Europe. 

Il  prit  à  Melun  le  nom  de  Ré^ 
gent ,  &  alla  tenir  fa  Cour  à  Poi^ 
tiers.  Là ,  il  donna  les  Sceaux  à 
Robert  le  MafTon  ,  Seigneur  de 
Trêve  en  Anjou.  Il  fît  Lieutenant 
Général  de  fon  Armée  le  Comte 
de  Vertus,  &  il  confia  le  Gou- 
vernement de  riile  de  France  &c 
de  la  Champagne  à  Duchatelrmais 
en  même  tems  il  apprit  que  Bou-r 
logne  &  Laon  ^  les  feules  Villes 
qui  tenoient  fon  partie  en  Picardie, 
avoient  ouvert  leurs  portes  aux 
Bourguignons.  Compiegne ,  Cor- 
beii ,  SoifTons  ,  Creil ,  Mouclii , 
Charni  &  Lagni  fur  Marne  dans 
rille  de  France ,  avoient  fuivi 
leur  exemple. 

.  Cette  perte  fut  réparée  par  la 
prife  de  Tours.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne y  avoit  m.is  l'Abbe  pour 
Gouverneur.  Ce  Seigneur  voyant 
que  leDuc  poufîbit  trop  loin  fon  am- 
bition ,  ouvrit  les  portes  au  Dau- 
phin. En  même  tems  le  Comte  de 
.Vertvis  prit  Par tenay,  &  un  C  api' 
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taîne ,  nommé  Borquiaux  ,  efcala-       o" 
da  Compiegne  &  Lagni  liir  Mar-  ^ 
ne  ;  mais  le  Maréchal  Je  Liladam 
reprit  bien-tôt  cette   dernière. 

Ces  légères  expéditions  n'avoient 
îien  de  décifif ,  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne fongeoit  à  finir  la  Guerre 
tout  d'un  coup.  Le  Languedoc  fai- 
foit  le  tiers  du  Pays  que  polTédoic 
le  Dauphin ,  &  lui  fournifîbit  feul 
plus  d'argent,  que  toutes  les  autres 
Provinces. Le  Duc  fe  perl'uada  qu'il 
féduiroit  le  Dauphin  à  demander 
la  paix,  s'il  lui  rendoit  le  Langue- 
doc inutile.  Jean  de  Châions  ,  Sei- 
gneur d'Arlay,  étoit  le  plus  puif- 
fant  feudaîaire  des  Ducs  de  Bour- 
gogne j  &  étoit  devenu  encore 
plus  confidérable  que  fes  Ayeux, 
par  fon  mariage  avec  Marie  de 
Baux  ,  héritière  de  la  Principauté 
d'Orange.  Elle  confînoit  au  Lan- 
guedoc. Le  Duc  de  Bourgogne  lui 
fit  expédier  les  provisions  de  ce 
Gouvernement  ,  &  lui  donna 
quinze  mille  hommes  pour  aller 
s'en  mettre  en  poflefTion.Le  Prince 
d'Orange  étoit  ambitieux  6>l  grand 

G  ïïj 


7?  Histoire 

"T^Yg"  Capitaine.  Il  avoit  avec  luî  le' 
*  Seigneur  de  Saint  Georges ,  qui 
fçavoit  parfaitement  la  Guerre, 
Il  donna  le  rendez- vous  à  fes  Trou- 
pes à  Mâcon  ,  &  il  le  jetta  comme 
un  foudre  dans  la  partie  du  Lion- 
Eois  qui  étoit  au  Dauphin  ;  de-là , 
il  entra  dans  le  Vivarets,  fournit 
tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  che- 
min ,  pilla  toute  la  Province ,  prit 
Viviers ,  &  affiégea  le  Pont  Saint 
Efprit,  qui  le  rendoit  maître  du 
pafTage  du  Rhône  ,  &  lui  don- 
noit  entrée  dans  fa  Principauté 
d'Orange.  Il  l'attaqua  fi  fortement, 
qu'il  l'obligea  de  capituler. 

Renaud  de  Chartres ,  Archevê- 
que de  Rheims ,  &  grand  Partifaii 
du  Dauphin  ,  fe  trouva  pour  lors 
heureufement  dans  la  Province.  Il 
fe  joignit  à  Gaucourt  qui  y  com- 
mandoit  quelques  Troupes ,  & 
retint  par  fa  réfolution  la  plu- 
part des  Villes,  que  la  diligence 
du  Prince  d'Orange  avoit  ébran- 
lées ;  mais  la  NoblefTe  ne  fe  joi- 
gnit  point  à  lui.  Elle  demeura  im- 
înobile,  &  l'Archevêque  de  Rheioig 
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reconnut  bien-tôt ,  qu'elle  fuivoit  j   jg  ^ 
les  imprefîions  de  fon  Chef,   qui 
€toit  le  Comte  de  Foix. 

La  Maifon  de  Foix  étoit  alors 
dans  tout  Ibn  luflre.  Archambaud 
de  Graiili,  Captai  de  Buch,  en  avoit 
époufé  rhéritiere  ;  &  foit  qu'il  s'en 
fût  trouvé  aiîez  honoré  pour  en 
prendre  le  nom,  ou  que  ce  fut 
une  des  claules  de  fon  Contrat  de 
mariage  ,  il  prit  le  nom  de  Foix  , 
&  laiffa  cinq  enfans  qui  le  fou- 
tinrent  avec  tout  l'éclat  imaginable. 
Jean  ,  l'aîné  ,  fut  Comte  de  Foix, 
de  Bigorre,  &  Prince  de  Bearn. 
Gallon  le  fécond ,  Captai  de  Buch, 
&  Comte  de  Candale.  Archam- 
baud le  troiiiéme  fut  Seigneur  de 
Noailles.  Pierre  le  quatrième  s'éle^ 
va  au  Cardinalat.  Mathieu  le  cin- 
quième des  fils ,  étoit  pour  lors  en- 
core fort  jeune;  &  dans  la  fuite  il  ne 
fut  pas  moins  célèbre  que  fes  frères. 
Le  Captai  de  Buch  &  le  Seigneur 
de  Noailles  avoicnt  fuivi  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  y  &  étoient 
allés  chercher  auprès  de  ce  Prince  , 
une   fortune  plus  élevée  que  la 

G  iiij 
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leur.  Le  Comte   de  Foix  n'avoît 
point  pris  parti.    U  étoit  veu.f  de 
Jeanne ,  fille  de  Charles  ÏÎI.  Roi 
de  Navarre,    &  venoit  de  fe  re- 
marier à  la  fille  de  Charles  II.  Sei- 
gneur d'Albret.    Sa  piiifiance ,  le 
nombre  de  fes  Alliances ,  &  le  dé- 
fordre  de  l'Etat  le  portèrent  à  pro- 
fiter de  la  conjonâure.  Il  s'intitula 
hautement ,  Par  la  grau  de  Dieu  , 
Cornu  de  Foix  &  de  Bigarre ,    en- 
core que  fes  Prédeceiffeurs  ne  fe 
fiuTen  jam  ai  s  fervi  de  ces  termes, 
&  qu'il  n'y  eut  dans  la  Guienne, 
que  les  Comtes    d'Armagnac  qui 
les  priiTent,  encore  parufurpation. 
Il  tranchoit  donc  du  Souverain  ,  & 
s'inquiétoit   peu    des    progrés  du 
Prince  d'Orange. L'Archevêque  de 
Rheims  le  fît  fonder  ,  pour  fçavoir 
la  caufe   de  fon  indolence  ;  &  le 
Comte    ne    fe   cacha  point  pour 
dire,  qu'il  nefe  croyoit  pas  obligé 
de  fecourir  le  Dauphin ,  fur-tout 
contre  le  Roi  fon  père  ;  mais  que 
fi  ce   Prince    vouloit  lui  donner 
le  Gouvernement  de  Languedoc  , 
il  lui  répondoit  de  toute  la  Pro- 
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VÎnce,  L'Archevêque  envoya  un  T 
Courier  au  Dauphin  qui  éîoit  à  "^ 
Poiriers,  &  l'av^ertit  que  le  Lan- 
guedoc étoit  perdu  pour  lui  ,  s'il 
n'en  tailoit  le  Comte  de  Poix  Gou- 
yerneur.  Le  Dauphin  étoit  mé- 
content du  Comte.  D'Hiileurs ,  fa 
fidélité  lui  étoit  fuipede ,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  ces  deux  piîiinés 
dans  le  parti  contraire.  Malgré 
toutes  ces  raifons  ,  il  fit  expédier 
des  proviiions  du  Gouvernement 
de  Languedoc  au  Comte  de  Foix, 
&  les  lui  envoya.  Le  Comte  fe 
piqua  de  reconnoilTance.  Il  monta 
à  cheval  fur  le  champ;  il  réunit 
tous  les  VaiTaux  des  Provinces 
d'Armagnac ,  de  Rouergue  ,  de 
Foix,  de  Bigorre,  deCominge,  & 
de  Bearn  ;  il  fe  joignit  à  Gaucourt , 
il  défit  le  Prince  d'Orange  en  deux 
rencontres. nie  menabattantjufques 
fur  les  frontières  de  Bourgogne  , 
reprit  Viviers  &  le  Pont  Saint  Ef- 
prit ,  &  rendit  à  toute  la  Province 
une  parfaite  tranquillité  ;  mais 
enchériflant  fur  fa  hadieffe  ,  il  ofa  . 
faire  battre   monnojQ  à   Pamk 
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'■_'"  ,'  avec  cette  Infcription.  Jean^  paf 
/T  •  la  grâce  de  D'un ,  Cornu  de  Foix  , 
&  de  Bigorre ,  Prince  de  Bearn, 
Le  Confeil  du  Dauphin  difîimula 
cette  nouvelle  ofFenfe  ,  trop  fatis- 
fait  de  tirer  du  Languedoc  le  re- 
venu ordinaire. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  défaite  du  Prince 
d'Orange ,  lorfqu'il  reconnut  par 
une  trifk  expérience,  le  fonde- 
ment qu'il  y  a  voit  à  faire ,  fur  uil 
peuple  léger  &  cruel.  Le  menu 
peuple  de  Paris  fe  fouleva  ii  uni- 
verfellement  5  que  cette  Ville  dé- 
vint encore  une  fois  le  théâtre  de 
fon  infolence.  Les  Armagnacs  à 
fon  gré  n'avoient  point  été  aflez 
punis  ;  &  il  s'attroupa  jufqu'au 
nombre  de  dix  mille  pour  en  ache- 
ver la  punition.  Paris  fut  rempli 
de  fang.  Ces  malheureux  n'eurent 
point  de  honte  de  mettre  à  leur 
tête  le  boureau  Capeluche.  Ils  lui 
mirent  une  robe  de  velours,  & 
voulurent  que  ce  fût  lui-même 
qui  égorgeât  tous  ceux  qui  leur 
étoient   iufpefts.  Cette    iéditioa 
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commença  le   ?  3   Août  ,   &  dura  TTTc* 
julqu  au  21.  que  le  Duc  de  Bour-    ^   - 
gogne  ayant  fait  entrer  des  gens 
3e  guerre  dans  Paris ,  fe  fervit  de 
cette  adrefle  pour  la  faire  ceiTer. 
Il  perfuada  aux  fadieux  ,   d'aller 
exercer  leur  courage  au  Siège  de. ^*f"^°'^^'|* 
Monleheri;  &  il  en  choifit  fept  mille  oa.  de  Bour- 
qu'il  y  envoya.  Lorfqu'ils  furent  5°^"^,  ^^oic 
lortis  ,  il  fit  pendre  le  Boureau  ,  &  la  main  da 
rétablit  le  calme  dans  cette  Ville.       Boureau, 

Rupe  &  Raillard ,  deux  Bour- 
geois fans  expérience,  conduifoient 
les  fept  mille  hommes ,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  envoyoit  afliéger 
Monleheri  ;  mais  leur  fureur  fup- 
pléoit  à  leur  ignorance  ,  &  cette 
même  fureur  animoit  leurs  Soldats. 
Monleheri  n'étoit  pas  une  place 
tenable.  Mais  le  Maréchal  de  Rieux 
s'y  étoit  jette  avec  fix  à  fept  cents 
hommes  ,  &  au  lieu  qu'il  fe  feroit 
retiré  à  la  vue  d'une  Armée  ré- 
gulière, il  méprifa  cette  canaille, 
&  foutint  vivement  leurs  attaques. 
Duchatel  fût  le  danger  ou  Rieux 
etoit  expofé ,  &  affembla  trois  à 
guatre  mille  hommes  de  Troupe^ 
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^TT^o  pour  le  dégager.  Le  bruit  en  vînt 
^  julqu  aux  alliegeans  ,  &  les  ht  pal- 
fer  de  l'excès  de  la  confiance  ,  à 
une  terreur  outrée.  Ils  levèrent  le 
Siège  brufquerrlent  ,  abandonnè- 
rent leurs  munitions  de  bouche  Se 
de  guerre,  &  retournèrent  vers  Pa- 
ris avec  précipitation;  mais  on  avoit 
jprévù  ieur  lâcheté. Le  Duc  de  Bour- 
gogne leur  en  fit  fermer  les  portes  y 
&  ces miferables  ie  répandirent  dans 
le  pais ,  &  fe  diiîiperent  infenfible- 
nient. 

Dans  le  défordre  général  dit 
Royaume,  une  infinité  d'entreprifes 
fuccédoient  les  unes  aux  autres. 
Le  Dauphin  perdit  Couci  avec  des 
circonflances  chagrinantes.  Pierre 
de  Xaintrailles  en  étoit  Gouver- 
neur, &  Tavoit  rendue  une  efpece 
de  place  d'Armes.  Il  y  avoit  qua- 
tre à  cinq  cents  hommes  ^  &  il  y 
tenoit  près  de  cinquante  prifon- 
niers.  Il  traitoit  les  Bourgeois  avec 
une  douceur  qui  les  lui  avoit  tous 
gagnés,  &  pour  les  foulager,  il 
faifoit  camper  trois  cents  de  {qs 
Soldats  hors  la  ville.  Le  reite  étoit 
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répandu  dans  les  principaux  portes        g 
fans  déibrdre.  La  facilité  de  Xain-    "*" 
trailies   le  perdit  ,  ou  plutôt  l'on 
impudicité.  Il  entretenoit  une  fille 
de  mauvaife  vie  ,  &   s'ëtoit  per- 
fuadé    qu'elle    nç   s'abandonnoit 
qu'à  lui.  Cette    courtifane   avoit 
vu   dans  la   tour  où  Ton  gardoit 
les  prifonniers ,  un  Capitaine  par~ 
faitement   bien  fait.    11   lui  plût  ; 
elle  eut  avec  lui  de  fréquens  en- 
tretiens. Le  refuJtat  fut  que  le  Ca- 
pitaine lui  promit  de  l'ëpoufer  ,  û 
elle  vouîoit  lui  ouvrir  fa  prifon  , 
§i   lui  donner  moyen  de  fe  fau- 
ver,  Elle  y  confentit ,  &  une  nuit 
qu'elle  étoit  couchée   avec  Xain- 
trailles ,  elle  ng  le  vit  pas  plutôt 
endormi ,  qu'elle  prit  fous  le  che- 
vet de  fon  lit ,  les  clefs  de  la  tour 
6c  de  là  ville.  Elle  alla  ouvrir  aux 
prifonniers.   Ils  étoient   cinquante 
tous  vaiilaas.  jElle  leur  fournit  des 
ariues  ,  &  fe  difpofa  à  fuir  avec 
eux  ;  mais   ils  avoient    conçu  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  fuir  mal- 
gré les   deux    cens  hommes ,  qui 
«toisnt  4an3  la  ville  ^  &  les  trois 
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^..o  cens  qui  étoient  dehors.  Ils  pnrônt 
^  'là-deffiis  une  rérolution  defefpe* 
rée.  Le  Capitaine  alla  à  la  Cham- 
bre de Xaintrailles.  Il  le  poignarda 
dans  Ton  lit^  &  courut  aux  prin- 
cipaux poiles.  Il  y  égorgea  une 
partie  delà  Garnifon,  arrêta  les 
autres,  &  s 'étant  rendu  maître  de 
Couci  avec  cinquante  hommes  , 
il  députa  un  d'entre  eux  au  Comte 
de  Ligni ,  pour  lui  demander  du 
fecours.  Les  trois  cents  hommes  qui 
étoient  hors  de  Couci ,  inveliirent 
aufli-tôt  la  ville  ;  mais  n'ayant 
point  de  machines  pour  la  battre, 
&  ayant  fû  que  Ligni  approchoit , 
ils  fe  retirèrent  ,  &  fe  rangèrent 
ibus  les  Enfeignes  du  frère  de  leur 
.  Capitaine. 

Poîon  de  Xaintrailles  fut  extrê- 
mement afPxigé  de  la  mort  de  fon 
frère.  Il  l'aimoit  tendrement  ,  il 
jura  de  la  vanger.  Il  fe  joignit  au 
brave  la  Hire ,  &  courut  toute  la 
Province.  Les  Seigneurs  de  Lon- 
gueval  &deSaveule  effuyérent  fa 
fureur.  Il  défît  le  premier  qui  com- 
mandoit  quatre  cents  Lances  ^  & 
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furprit  le  fécond  auprès  de  Notre-  _     o 
Dame  de  Lieffe  ,  encore  qu'il  fut 
(iiivi  de  mille  Soldats^ôc  que  luin'en 
eût  pas  plus  de  fix  cens. 

Cependant  depuis  le  mois  de 
Juin  les  Anglois  pourfuivoient  leurs 
conquêtes  en  Normandie  ,  &  tous 
les  gens  de  bien  foupiroient ,  de 
voir  la  Maifon  Royale  aider  par 
fa  divifion,  cet  ennemi  irréconci- 
liable de  l'Etat.  Les  Cardinaux 
Légats  s'étoient  encore  afîemblés 
à  Saint  Maur  les-Foiîés  près 
Paris  ,  &  avoient  prié  le  Dauphin 
&  le  Duc  de  Bourgogne,  d'y  en- 
voyer leurs  Députés.  Ils  y  confen- 
tirent ,  &  fi  le  Duc  eût  été  aufîi 
généreux  que  les  anciens  Romains, 
qui  après  avoir  vaincu  une  féconde 
fois  Antiochus ,  ne  lui  impoférent 
pas  de  plus  dures  conditions ,  que 
celles  qu'ils  lui  avoient  offertes 
après  leur  première  vidolre ,  la 
Paix  auroît  été  bien-tôt  conclue  ; 
mais  la  prife  de  Paris  avolt  rendu 
le  Duc  de  Bourgogne  beaucoup 
plus  fier.  Il  demanda  à  et'  ;  Rc^mt 
conjointement  avec  le  Dauphin^ 


89  Histoire 

^ — ^  &  offrît  à  cette  feule  condition  J 
!*4^"' de  joindre  fon  Armée  à  celle  de 
ce  Prince  ,  pour  aller  chalîer  le 
Roi  d'Angleterre  de  Normandie, 
L'irréiolution  du  Dauphin  m  qu'on 
mit  au  net  le  Traité.  On  y  iniérc^ 
cette  claule  ^  &  il  ne  refloit  plus  que 
la  iignature  des  deux  Princes ,  pour 
le  rendre  parfait. 

Le  Dauphm  fe- trouva  fort  em- 
barrafîe.  Tout  fon  Confeil  le  dif- 
luadoit  de  figner  le  Traité  \  mais 
tout  jeune  qu'il  étoit  j,  il  voyoit 
bien  que  leur  intérêt  particulier 
les  faiioit  agir  ;  &  qu'ils  façrifîoien| 
le  iien  à  la  haine  qu'ils  portoient 
au  Duc  de  Bourgogne.  D'un  au- 
tre côté  ,  il  ne  fayoit  s'il  fe  de- 
voit  fier  à  ce  Duc  ,  capable  des 
plus  grands  crimes.  Tous  ces  fer- 
viteurs  ,  qui  étoient  les  amis  des 
Maifons  d'Orléans  ^  d'Armagnac 
tremblèrent  lorfqu'ils  virent  fon 
incertitude  5  &  ils  firent  un  der- 
iiier  effort  l'ur  fon  efprit  ,  pour  le 
ramener  dans  leur  lentimcnt.  Ils 
fe  fervirent  du  jeune  Comte  d'Ar^ 
înagnaÇj  dont  le  père  venoitde-t 
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tre  immolé  pour  le  fervice  du  Dau-        ^^ 
phin  ,  afin  que  ce  fouvenir  récent    "* 
fit  plus  cl*imprefîion  fur  refprit  de 
ce  Prince. 

Ce  Comte  lui  repréfenta,  qu'il 
n'étoit  ni  de  fon  honneur ,  ni  de 
fa  fureté  ,  de  figner  le  Traité  de 
Saint  Maur  ;  qu'il  fongeât  avec 
qui  il  alloit  traiter  ;  que  c'étoit 
avec  l'ancien  ennemi  de  la  Mai- 
fon  Royale  ;  avec  celui  qui  ve- 
noit  de  maffacrer  dans  Paris  fes 
plus  fidèles  ferviteurs  ,  &  à  leur 
tête  le  Connétable  fon  père  ;  qu'il 
auroit  trempé  fa  main  parricide 
dans  fon  propre  fang ,  fi  Duchateî 
en  lui  enlevant  cette  noble  viftime  , 
ne  lui  eût  épargné  le  plus  grand 
des  crimes  ;  que  fon  infolence  n'a- 
voit  point  ertcore  eu  d'exemple  , 
&  nen  auroit  jamais  ;  qu'il  étoit 
inoui,  qu'un  Prince  feudataire  de 
la  Couronne ,  fe  fût  égalé  à  l'hé- 
ritier préfomptif  ;  comme  le  Duc 
de  Bourgogne  le  prétendoit  faire  , 
en  partageant  la  Régence  ,  entre 
le  Dauphin  &  lui  ;  que  la  Loi 
fondamentale  de  l'Etat,  qui  n'ad- 

Tomc  /,  H 
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\ai2  mettoit  qu'un  Roi ,  ne  devoît  aufS 
'admettre  qu'un  Régent  ;  que  de-là 
le  Duc  aipireroit  à  la  Royauté  , 
dont  il  auroit  commencé  à  goûter 
les  charmes  ;  enfin  qu'il  feroit  le 
maître  de  la  Monarchie ,  lorfque  ce 
Traité  feroit  figné ,  puifqu*il  fau- 
droit  que  le  Dauphin  retournât  à 
la  Cour  ,  entièrement  dévouée  à 
.fon  ennemi,  &:  que  l'exemple  du 
Duc  d'Orléans  ,  faifoit  trembler 
tous  hs  fer viteur s  du  Dauphin, 
Ces  raifons  le  frappèrent  telle- 
ment 5  qu'il  rappella  les  Députés  ; 
&  la  rupture  de  la  négociation  , 
fut  le  coup  fatal  qui  livra  la  Nor- 
mandie aux  Anglois. 

Leur  Roi  étoit  defcendu  dans 
cette  Province  au  mois  de  Mai 
avec  cinquante  à  foixante  mille 
hommes  ,  &  des  munitions  à  pro- 
portion. Il  fe  propofoit  le  Siège 
ie  Rouen  ,  &  il  jugea  à  propos 
de  commencer  par  le  Pont  de  l'Ar- 
che ,  qui  Tauroit  incommodé  à  ce 
Siège.  Jean  de  Graville  en  étoit 
Gouverneur.  Il  défendit  cette  Pla- 
^c  avec  honneur  ;>  &  la  rendit  à 
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«ompofition.   De-là  ,  ce  Roi  s'a-'     o    "" 
rança  vers  Rouen ,  &  ce  ne  pou    ^ 
voit  être  dans  une  conjondureplus 
favorable  pour  fon  deflein. 

Le  Dauphin  y  avoit  établi  le 
Comte   d*Aumale    pour  Gouver- 
neur. Le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
un  grand  parti  dans  cette  Ville.  II 
prit  le  moment  du  Siège  du  Pont 
de  l'Arche  pour  fe  foule  ver.  Blan- 
chard ,  le  plus  féditieux  des  Bour- 
geois ,  étoit  à  leur  tête.  Il  chaila 
d'Aumale  ,  refufa  la  Garnifon  que 
le  Dauphin   leur  offroit  fous  un 
autre  Chef;  &  reçût  pour  Gou- 
verneur Gui  Bouteiller ,  Seigneur     • 
de  naiffance  ,  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne leur  envoya.  Ils  prirent  en- 
fuite  des  mefures  aflez  juiles  pour 
fe  défendre  vigoureufement,  Blan- 
chard   leva   &    difciplina    quinze 
<:ens  hommes.  Les  Habitans  fe  mu- 
nirent de  vivres  pour  fix  mois  ,  & 
^nfuite   ils   attendirent  tranquille- 
ment le   Siège  ;  mais  ils  avoient 
dans  Bouteiller  l'ennemi  de  leur 
patrie  le  plus  dangereux.  Il  étoit 
penHonnairedu  Roi  d'Angleterre, 

Hij 
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'g  &  n'avoit  brigué  le  Gouvernement 
*  de  Rouen ,  que  pour  le  livrer  aux 
Anglois. 

Le  Roi  d'Angleterre  invertit 
Rouen  le  lo  Juin  ,  &  fit  connoî- 
tre  par  fa  conduite  ,  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  prendre  cette  Place  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  Ses  lignes  de 
circonvallation  furent  achevées  en 
peu  de  jours.  SaFlotteferra  Rouen 
par  eau ,  &  outre  cela  il  y  avoit 
trois  chaînes  de  fer  à  deux  pieds 
l'une  de  l'autre  ,  qui  ôtoient  aux 
Affiégés  toute  efpérance  d'être  fe- 
courus  par  la  rivière. 

Mais  les  Habitans  de  Rouen  fe 
piquèrent  d'une  fidélité  héroïque  , 
&  ne  conçurent  point  de  milieu 
entre  la  mort  &  la  domination  An- 
gloife.  Bouteiller  avertilToit  les  An- 
glois de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans 
la  Ville  ;  mais   maiheureiifement , , 
pour  eux  ,  les  Habitans  n'avoient  | 
pas  befoin  des  foins   du  Gouver- 
neur pour  fe  défendre.  Leur  zèle  ^ 
€toit  infatigable.   Bouteiller  étoit  I 
forcé  d'en  faire  voir ,  &  pour  peu 
qu'on  e,ût  foupçonné  fa  foi ,  il  eut 
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été  mis  fur  le  champ  en  pièces.  "TTg^ 
Le  Roi  d'Angleterre  fut  repoulTé''^ 
avec  perte  ,  de  toutes  les  attaques  ; 
&  il  attendit  que  la  faim  réduifit 
ces  vaillans  hommes.  Le  Gouver- 
neur ne  ménageoit  pas  les  vivres  : 
ils  durèrent  bien  moins  qu'on  ne 
penfoit. 

'  Le  Duc  de  Bourgogne  trouva 
que  fa  réputation  étoit  intéreffée 
à  conferver  Rouen  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  dans  fon  parti.  Il  envoya  de- 
mander une  conférence  au  Roi 
d'Angleterre.  Elle  fut  marquée  au 
Pont  de  l'Arche.  Ce  Roi  &  le 
Duc  s'y  trouvèrent.  Le  Préiident 
de  Morvilliers  &  deux  autres  Dé- 
putés ,  y  allèrent  pour  le  Roi.  Ils 
portèrent  au  Roi  d'Angleterre  le 
portrait  de  Madame  ,  &  lui  ûrent 
entendre  qu'elle  feroit  le  gage  de 
la  Paix  ;  mais  ce  jeune  Roi ,  aveu- 
glé par  fes  fuccès  ,  quoiqu'ébloui 
de  la  beauté  de  Madame  ,  ne  de- 
manda pas  moins  pour  fa  dot 
qu'un  million  d'or  ,  &  les  trois 
Provinces  de  Normandie  ,  de 
Giiieime  &  de  Pontieu  en  Souve-: 
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"J.  jg  raineté.  Ces  demandes  altleres  re« 
'butèrent  le  Duc  &  les  Députés, 
Ils  fe  retirèrent  fans  faire  aucunes 
offres ,  &  le  Roi  d'Angleterre  re- 
tourna au  Siège  de  Rouen. 

L'on  n'a  voit  point  vu  en  France 
lin  Sieste  plus  fameux  depuis  celui 
de  Calais  en  1346,  &  les  aftions 
de  VclIqut  qui  sy  ÛYQnt ,  rendirent 
l'Europe  attentive  à  fon  événe- 
ment. Lagnen ,  Bâtard  d'Arli ,  dé* 
fia  le  plus  brave  des  Anglois.  Jean 
de  Blanc,  célèbre  Anglois ,  accep- 
ta fon  défi.  Ce  duel  fe  fit  à  la  vue 
des  deux  Nations ,  dans  une  égale 
difîance  du  Camp  &  de  la  Ville* 
Lagnen  abbatit  fon  adverfaire  d'un 
coup  de  lance  ,  &  l'emmena  pri- 
fonnier  dans  la  Ville.  Ce  fuccès 
parut  d'un  bon  augure  aux  Afiié- 
gés  ;  mais  le  Fort  de  Sainte  Ca- 
therine ,  qui  fut  pris  en  Septembre  , 
commença  à  les  étonner.  Le  Siège 
duroit  depuis  quatre  mois  ,  &  les 
vivres  diminuoient  confidérable- 
ment.  Ils  prirent  une  réfolution 
fcien  cruelle.  Ils  aifemblerent  tou- 
tes les  bouches  inutiles  ^  qui  fe 
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trouvèrent  au  nombre  de  quinze,  .^o 
mille  ;  ^  ils  les  mirent  dehors  une 
nuit.  Les  Anglois  les  apperçûrent, 
&  non  feulement  ils  refiiferent  de 
leur  donner  à  manger  ,  mais  en- 
core avec  leurs  armes  ,  ils  les  em- 
pêchèrent d'approcher.  Ainii  la 
plupart  de  ces  malheureux  péri- 
îent  de  faim  dans  les  fofTés. 

En  Odobre  les  vivres  comment 
cerent  à  manquer.  L'on  tua  les  che- 
vaux,, les  chiens,  &  les  chats  pour 
s'en  nourrir.  Toute  la  France  mur- 
mura contre  le  Duc  de  Bourgogne  , 
qui  laiiToit  périr  les  plus  vaillans 
hommes  de  la  terre.  Ces  bruits 
vinrent  jufqu'à  lui  ,  &  il  en  fut 
touché-  Il  partit  avec  fon  armée 
pour  les  aller  fecourir  ;  mais  dans 
le  tems  qu'il  étoit  en  marche  ,  un 
parti  du  Dauphin  furprit  SoifTons, 
Le  Duc  en  fut  fi  irrité,  que  crai- 
gnant d'ailleurs  qu'ils  n'entreprif^ 
ient  fur  Paris  où  il  y  avoit  peu  de 
gens  de  guerre  ,  il  revint  îur  Tes 
pas.  Les  Afîiégés  l'apprirent  ,  & 
n'en  furent  point  abbatus.  Ils  dé- 
putèrent au  Roi  un  Eçciéfiaftique 
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""^qui  arriva  heureurement  à  Paris  ^' 
'&  eut  audience  de  Sa  Majeflé  & 
du  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur  dit 
avec  une  hardieSe  qui  ne  fera  ja- 
mais aflez  admirée  ,  que  la  Ville 
de  Rouen  étoit  prête  de  iuccom- 
ber  ;  qu'elle  leur  crioit  le  grand 
haro ,  ligne  de  la  dernière  oppref- 
fion  ;  qu'elle  avoit  fait  pour  demeu- 
rer Françoife,  plus  que  le  devoir 
&  l'honneur  ne  lui  commandoient  : 
qu'elle  fe  rendroit  enfin  û  l'on  né- 
gligeoit  de  la  fecourir  ;  mais  qu'il 
leur  annonçoit  que  lorfqu'elle  au- 
roit  changé  de  parti ,  les  Habitans 
feroient  autant  irréconciliables  en- 
nemis de  la  France  ^  qu'ils  en 
avoient  été  fidèles  Sujets. 

La  liberté  de  ce  bon  Prêtre  ne 
déplut  point  au  P^oi.  Il  dit  au 
Duc  de  Bourgogne  qu'il  vouloit 
abfolument  que  l'on  fecourût 
Rouen  ,  &  le  Duc  qui  ne  fe  pou- 
voit  réfoudre  à  quitter  Paris  ,  ût 
préparer  un  convoi  de  vivres ,  ef- 
corté  par  deux  mille  vaillans  hom- 
mes. Le  Seigneur  de  Harcourt  Iqs 
commandoit,  &  ilfe  flatade  forcer. 

un 


DE  Charles  VII. Liv.  I.     97 

•un  côté  de  l'Armée  Angloife.  Il  TTTo^ 
marcha  donc  avec  un  profond  le-  ^  ^ 
cret  ;  mais  le  Roi  d'Angleterre 
ayant  fçii  fa  marche,  le  prévint. 
Il  détacha  quatre  mille  hommes, 
qui  l'attaquèrent  à  l'improviUe,  lui 
tuèrent -deux  cens  cinquante- hom- 
mes ,  &  diiîiperent  fa  troupe. 

Le  Roi  d'Angleterre  Ri  fçavoîr 
ces  nouvelles  aux  Afïïégés  ,  &  ils 
en  parurent  plus  réfolus  à  fe  bien 
défendre.  On  fît  un  magafm  de 
cuirs,  on  les  diUribuoit  aux  Sol- 
dats ,  au  lieu  de  pain  de  munition  : 
les  rats ,  la  paille  ,  les  matelas  fu- 
rent convertis  en  nourriture. 
Trente  mille  âmes  fuccomberent 
confumées  par  la  faim.  Enfin  les 
Affiégés  n'ayant  plus  même  de  ces 
alimens  déteftables ,  prirent  une 
généreufe  réfolution  de  hafai'der 
une  Bataille  contre  les  Anglois.  On 
choifitdix  mille  hommes  des  plus  vi- 
goureux 5  pour  faire  une  fortie  ,  & 
ils  fe  propoferent  da  mourir,  ou  de 
tailler  en  pièces  l'Armée  Angloife, 
L,a  valeur  «léfefpérée  cû  capable 
^e  tout.  On  ne  Icait  ce  qui  fero^j 
Toms  L  l 
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j  jo.  arrivé  ,  fî  on  leur  eût  permis  d'exé- 
cuter leur  entreprife  ;  mais  Bou- 
teiller  la  fît  évanouir  par  deux  pré- 
cautions qui  ne  le  rendront  jamais 
afTez  infâme  à  la  poftérité.  Il  en 
avertit  le  Roi  d'Angleterre  ,  & 
lorfque  ces  braves  gens  fortirent, 
il  fît  rompre  le  pont  Ibus  eux.  Deux 
mille  hommes  qui  étoient  pafTés 
furent  taillés  en  pièces  ;  les  autres 
furent  découragés  par  ce  contre- 
tems. 
;  On  battit  enfin  la  chamade,  & 


14^9*  l'on  demanda  à  capituler  le  17. 
Janvier.  Mais  le  Pvoi  d'Angleterre 
qui  étoit  outré  d'avoir  ruiné  *fon 
Armée  au  Siège  de  cette  Ville, 
&  d'y  avoir  été  huit  mois  entiers  , 
refulk  de  les  recevoir  autrement 
qu'à  difcrétion.  Cette  reponfe  ne 
chagrina  point  les  Affiégés.  Ils 
avoient  beaucoup  pris  lur  eux  , 
de  demander  à  capituler.  Ils  con- 
clurent tous  qu'il  falloit  mourir  ; 
que  tous  les  hommes  fortiroient 
Je  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
pour  aller  le  faire  tuef  les  armes 
à  la  main,  &  qu'auparavant  on 
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mettroît  le  feu  aux  quatre  coins  "~"*" 
de  la  Ville.  Le  Roi  d'Angleterre  ^  ^* 
fut  informé  de  ce  projet.  Il  en 
frémit ,  &  leur  envoya  dire  fur  le 
champ  qu'il  les  recevoit  à  com- 
pofition.  Elle  fut  dure  ;  &  l'on 
ne  leur  conferva  leurs  privilèges 
qu'aux  quatre  conditions  fui- 
vantes  ;  qu'ils  lui  feroient  fer- 
ment de  fidélité  ;  qu'ils  lui 
livreroient  trois  hommes  qu'il 
choifiroit  à  fa  difcrétion  ;  qu'ils 
lui  payeroient  trois  cens  mille 
écusd'or,&  que  les  gens  de  guerre 
fortiroient  un  bâton  blanc  à  la 
main. 

Ces  conditions  furent  ponctuel- 
lement exécutées.  Le  Roi  d'An- 
gleterre nomma  Robert  de  Linel, 
Grand-Vicaire  de  Rouen ,  Jean 
Joudin  Maître  des  Machines  ,  & 
Alain  Blanchard ,  l'un  des  Capi- 
taines de  la  Ville.  Eouteiller  les 
avoit  apparemment  indiqués  com- 
me ceux  qui  avoient  le  cœur  le 
plus  François.  Cependant  les  deux 
premiers  lauvcrent  leur  vi^  à  force 
d'argent  ;  mais  celle  de  Blanchard 


100         Histoire 
"  étoit  trop  redoutable.  Il  dirpofoit 

^  ^*  à  fon  gré  des  Habitans  de  Rouen.. 
li  fut  décapité  publiquement.  Sa 
mort  iui  acquit  beaucoup  de 
gloire  ,  &  ne  répondit  point  à  fa 
vie  5  que  fes  fédirions  avaient  ren- 
due funefe  à  fa  patrie. 

Le  Roi  d'Angleterre  ^t  fon 
entrée  dans  Rouen  le  19.  Janvier, 
&  fît  porter^devant  lui  une  queue 
deRenardjVOulant  dire  que  l'adref- 
fe  avoit  eu  autant  de  part  à  fa  con- 
quête que  la  force.  Le  traître  Bou- 
teiller  n'iniita  pas  le  Gouverneur 
de  Cherbourg.  Il  fe  déclara  An- 
glois  ,  rendit  hommage  au  Roi 
d'Angleterre  des  terres  qu'il  pof- 
fédoit  en  Normandie  ^  &  reçut  ap- 
paremment la  récompenfe  de  fa 
p  :rfidie. 

Aucune  place  de  Normandie  ne 
fe  flatta  de  réfifler  après  la  prife 
de  Rouen.  AuiVi  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  fit  que  les  parcouwr  pour 
les  foumettre.  Le  Ponteau  de  Mer , 
Fefcamp  ,  Ronfleur,  Caudebec  & 
Dieppe  firent  une  foible  défenfe. 
Arques  ;^  Vcinofi^  &  Gournay  lui 
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ouvrirent  leurs  porte.?.  Il  s'étendit  ' 

julqu'à  Mante ,  &  vit  enfin  toute 
la  Normandie  conquifej  hors  le 
Mont  Saint  Michel ,  qui  ne  me- 
ritoit  pas  d'interrompre  fes  con^ 
quêtes  pour  s'y  arrêter.  La  No- 
blefle  de  cette  Province  ne  fe  put 
réfoudre  fi-tôt  d'obéir  aux  An- 
glois.  Elle  fe  retira  dans  l'Armée 
du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Pvoi 
d'Angleterre  donna  le  Gouverne* 
ment  de  cette  grande  Province 
.au  Duc  de  Gioceilre  ,  (on  fécond 
frère.  % 

Le  Dauphin  apprenoit  avec  dé- 
fefpoir  les  progrés  de  ce  Prince  ; 
&  perfuadé  qu'il  ne  pourroit  fou-^ 
mètre  le  Duc  de  Bourgogpe  tant 
que  la  France  auroit  fur  les  bras  - 
la  Guerre  civile  d^  l'étrangère ,  il 
envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi 
d'Angleterre ,  &  n'eut  point  de 
iionte  de  lui  demander  la  paix. 
On  s'alTembla  pour  en  régler  les 
articles.  Le  Roi  d'Angleterre  fe 
borna  à  ce  qu'il  pofTédoit  en  Fran- 
ce 5  qui  étoit  la  Normandie  &  la 
Guienne  ;  mais  il  les  demanda  em 

liij 
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j^  Souveraineté. LeDaiî|#iin  répondit 
^'  qu'il  ne  lui  feroit  jamais  repro- 
ché d'avoir  de:honoré  la  maiedé 
de  {on  rang.  Il  offrit  à  Ion  tour 
d'abandonner  ces  deux  Provinces 
au  Roi  d'Angleterre,  faur  l'hom- 
mage. Ce  Roi  ne  voulut  rien  di- 
minuer de  les  prétentions ,  6c  ainfi 
la  conférence  fut  rompue. 

L'acquîfîtion  des  Comtés  de  Va- 
lent: nois  &  de  Dicis ,   ne  fut  pas 
capable  de    confoler  le  Dauphin 
des  pertes  que   la  Monarchie  ve- 
noît  ^  faire.  Louis  de  Poiriers  de 
Saint  Valiers ,  Comte  de  Vaienti- 
nois  &  de  Diois  ,  avoir  contradé 
un  û  grand   nombre    de   dettes , 
qu'encre  qu'elles  fuiTcnt  beaucoup 
au-deilous  de  ces  Seigneuries, elles 
lesauroient  abforbées  ,  files  créan- 
ciers en  eulTent  ufé  à  la  rigueur. 
Il    devoit  cinquante    mille   écus , 
fomime  exorbitante  en  ce  tems-là 
pour  un  petit  Seigneur.  D'ailleurs  , 
Charles,  Seigneur  de  Saint  Val- 
Jiers  ,  fon  oncle  5   avoit  toujours 
déplu  au  Comte  de  Valentinois,  & 
il  i'e  faifgit  un  plaifir  de  le  prir 
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Ter  de  fa    ilicceiîion.   Il  offrit  au  " 

Dauphin  de  lui  faire  donation  de  ^* 
ces  deux  Comtés  aux  quatre  con- 
ditions fuivantes;lapremiere, qu'el- 
les demeureroient  toujours  unies 
au  Dauphiné ,  enforte  que  le  fils 
aîné  de  France  naîtroit  également 
Dauphin  de  Viennois  &  Comte  de 
Valentinois-ii  deDiois;la  féconde, 
que  Louis  de  Poitiers  en  auroit 
Tufufruit  fa  vie  durant  ;  la  troi- 
fiéme ,  qu'en  cas  qu'il  eût  des  en- 
fans  5  la  donation  feroit  révoquée  ; 
la  quatrième  ,  que  le  Dauphin  ac- 
quiteroit  fes  dettes ,  &  que  faute 
par  lui  de  les  payer,  Louis  en 
chargeoit  le  Duc  de  Savoye,  &  le 
fubilituoit  au  Dauphin. 

Le  Dauphin  n'avoit  pas  un  fol, 
&  cherchoit  de  l'argent  de  tous 
côtés  pour  fes  propres  affaires. 
Cependant  la  chofe  étoit  fi  avan- 
tageufe ,  qu'il  fe  chargea  de  toutes 
ces  conditions. On  arrêta  les  créan- 
ciers du  Comte ,  &  il  vint  à  mou- 
rir dès  l'an  1410.  Ainfi  le  Dauphin 
fe  trouva  Seigneur  de  deux  des 
plus  belles   Villes    du  Dauphiné 

I  iiij 
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,.,^  pour  cinquante  mille  ecus.  Il  efî 
^'  vrai  que  Loin.s  de  Saint  Vaiiers-, 
fils  de  Charles  Seigneur  de  Saint 
Vallers,  &  cou^ln-germain  du  dd-r 
naieur  ,  piéleroii  faire  annullerla 
donation  ,  d'autant  plus  que  le 
donataire  n'avoitpas  payé  les  det- 
tes; mais  le  Dauphin  qui  étoit  pour 
îors  Roi,  Tobligea  de  fe  déîiiler 
défon  droit  moyennant  fcpt  mille 
florins  de  rente  perpétucile.  Nous 
avons  rapporté  cette  aifaire  tout 
de  fuite,  aan  de  ne  pas  interrom- 
pre le  R\  de  notre  Hiiloire. 
^11  éîdit  d'une  néceflité  indifpen- 
fabie  au  Dauphin  &  au  Duc  de 
Bourgogne,  de  s'accomoder avec 
le  Roi  d'Angleterre,  &  fans  cela 
ils  ne  pouvoient  taire  tète  à  deux 
ennemis  puiffans.  Le  Dauphin  y 
a  voit  échoué.  Le  Duc  de  Bourga- 

fne  crut  qu'il  feroit  plus  heureux, 
.es  Comtes  de  Kent  &  de  Varvic 
etoient  arrivés  à  Troye,  où  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  conduit  la 
Cour.  On  commença  d'y  parler 
■  du  mariage  de  Madame  avec  le 
Roi  d'Angleterre,  &  l'on  fit  une 
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Trêve  pour  y  parvenir.  On  trouva  TTkT 
à  propos  de  part  &  d'autre  de  "^  "^' 
réunir  les  deux  Cours  dans  une 
conférence, &  l'on  choiiit  un  grand 
parc  à  une  demi-lieue  de  Meularr. 
Cette  Ville  étoit  au  Roi ,  &  Mante 
qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues ,  étoit 
des  Conquêtes  du  Roi  d'Angle- 
terre, enforte  que  l'on  n'eût  pu 
trouver  un  lieu  plus  propre  peur 
ce  defTein.  Le  Roi  étoit  pour  lors 
en  affez  bonne  fanté.  Le  D\\c  de. 
Bourgogne  l'engagea  d'y  aller  avec 
la  Reine  &  Madame.  La  Cour 
fe  transporta  donc  à  Pontoife,  d'où 
elle  fé  rendit  au  parc  de  Meulan. 
Le  Roi  d'Angleterre  &  les  Princes 
fes  frères  y  arrivèrent  de  Mante. 
Il  y  avoit  long-tcms  qu'on  n^avoit, 
vu  une  aiTemblée  fi  fuperbe.  Les 
deux  Rois  fe  traitèrent  de  frères , 
&  s'embrafferent.  Le  Roi  d'An- 
gleterre baifa  la  Reine  &  Madame. 
On  obferva  que  le  Diic  de  Bour- 
gogne ploya  à  demi  le  genouii  de- 
vant le  Roi  y  qui  en  lui  tendant 
la  main ,  le  baifa  à  la  joue.  Le  Roi 
d'Angleterre  ne  fut  pas  maître  de 
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"j  .jg^la  furprife,  que  lui  caiifa  la  vite 
de  Madame.  Cette  Princefie  étoit 
d'une  beauté  éhiouiflante  ;  &  l*on  | 
ne  fçavoit  û  elle  étoit  plus  réde-  ^ 
vable  à  la  fortune  qu'à  la  nature, 
La  première  l'avoit  fait  naître  la 
plus  grande  PrincefTe  de  la  terre  , 
&  la  féconde  l'en  avoit  rendu  la 
plus  accomplie.  Sa  vertu  égaloit 
la  beauté ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
Faima  éperduenient ,  aufîi-tôt  qu'il 
la  Vît.  On  ne  parla  d'aucune  af- 
faire ce  premier  jour,  &  le  foir 
les  deux  Cours  fe  retirèrent  à  Pon- 
toife  &  à  Mante,  Le  lendemain 
le  Roi  &  Madame  ne  vinrerft  point 
à  la  conférence.  Le  premier  s'etoit 
trouvé  mal ,  &  la  Reme  ,  qui  s*é- 
.  toir  appeiçue  du  plaifir  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  pris  à  re- 
garder Madame  5  s'étoit  imaginé 
qu'il  falloit  irriter  fes  defirspar 
l'abfence.  Elle  l'avoit  fait  refler  à 
Pontoîfe.  Le  /P^^oi  d'Angleterre  fut 
indigné  de  cette  fupercherie.  11 
diffimuîa  fon  refTeniiment  ;  mais 
dans  les  préliminaires  de  la  paix, 
il  pofa  pour  fondement ,  qu'on  lui 
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abandonnât  la   Normandie   &    |a  — ^ 
Giiienne   en   toute  Souveraineté.    ^  ^' 
Il  ne  voulut  jamais  fe  défifter  de 
cette  demande ,  &  la  Reine  ibrtit 
de  la  conférence,  qui  dura  trois 
femaines  inutilement.  Le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  honte  de  lui  paf- 
fer  cQi  article  que  le  Dauphin  lui 
avoit  rêfuié  li  ^énéreulement.  Ce 
Duc  avoit  cru  que  l'oiFre  de  Ma- 
dame obligeroit  ce   Prince  à  di- 
minuer lés  prétentions ,  &  fur  le 
point  de  le  quitter ,  il  lui  ^t  re- 
marquer  le    peu   d'empreilément 
qu'il  avoit  pour  une  Princeffe   fi 
parfaite.  Le  Rai  d'Angleterre  ne 
difccnvint  pas  du  mérite  de  Ma- 
dame;  mais  il  lui  répondit  avec 
la  dernière  fierté,  qu'il  feroit  tou- 
jours le  maître  d'époufer  Madame^ 
&  de  conferver  la  Normandie  & 
la  Guienne ,  &  que  s'il  l'entrepré- 
noit,  il  chafferoit  de  France  le  Roi 
&  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc 
ne  répondit  à  cette  rodomontade    ' 
que  par  une  raillerie  mépriiante  , 
en    lui   difant    qu'il   entreprenoit 
trop  ,  &  qu'il  feroit  las  à  moitié 
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lAiq  ^^^^'^^'   -^i"^*  ^^   Gonféfêflce   Se 
''^' la  Trêve  furent  rompues  en  même 
tems. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  le 
plus  fier  de  tous  les  hommes ,  & 
encore  que  fon  ambition  lui  rendît 
faciles  les  crimes  les  plus  grands  , 
elle  ne  lui  a  voit  pas  ôté  Tmcli- 
nation  Françoife  que  devoit  avoir 
lin  petit-fils  du  Roi  Jean.  L'or- 
gueil du  Roi  d'Angleterre  lui 
déplut.  Il  fe  repentit  de  s'être  hu- 
milié devant  lui,  &  quoiqu'il  n@ 
haït  perfonne  au  monde  tant  que 
le  Dauphin,  par  rapport  aux  Con- 
feillers  de  ce  jeune  Prince,  il  réfolut 
de  (e  réconcilier  avec  lui ,  &  de 
l'engager  à  tourner  leurs  armes 
communes  contre  les  Anglois.  Il 
y  avait  long-tems  que  le  Confeil 
du  Dauphin  l'atten doit-là.  Nous 
avons  dit  plufieurs  fois ,  qu'il  étoit 
compofé  des  amis  &  des  ferviteurs 
des  Maifons  d'Orléans  ôc  d'Ar- 
magnac, dont  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  fait  maffacrer  les  Chefs, 
Nous  devons  ajouter  que  la  plu- 
part de  ces  Seigneurs  étoient  vio-. 
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îecs  ,  cruels  ,  intéreffés.  Le  feul  -^ 
Diichatel  étoit  honnête  homme;  ^^^* 
mais  prévenu  de  cette  dangereufe 
maxime  que  la  vengeance  efl  per- 
mife  ,  &  qu'on  pou  voit  violer  les 
droits  les  plus  lacrés  pour  y  par- 
venir. Le  Préfident  Louvet  parta- 
geoit  avec  lui  le  cœur  du  Dau- 
phin ,  &  encore  qu'il  y  eût  en- 
tre eux  cette  différence  ,  que  Du- 
chatel  aimoit  le  Dauphin  par  in- 
clination 5  &  qu'un  fale  intérêt  at- 
tachoit  Louvet  à  ce  Prince  ,  ils 
s'accordoient  en  cela  de  faire  tom- 
ber le  Duc  de  Bourgogne  dans 
un  piège  ,  où  ils  le  puifTent  im- 
nioler  à  leur  pafïïon.  Ce  Duc  étoit 
amoureux  de  la  femme  du  Seigneur 
de  Giac.  Louvet  &:  Duchatel  Ta- 
voient  gagnée  ,  &  elle  preiîbit 
fouvent  le  Duc  de  s'accommoder 
avec  le  Dauphin.  On  n'a  pas  feu 
préciférnent  ^  fi  ces  deux,  favoris 
avoient  confié  leur  fecret  à  la  Da- 
me de  Giac.  On  ne  peut  avoir 
plus  d'autorités  pour  &  contre. 
Il  fufHra  de  dire  que  les  apparen- 
jC^s  déchargent  cette  Dame  d'ung 
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^  trahifon  fi  énorme  ;  &  qu'elle  cofi- 
^^^Yeillade  bonne  foi  au  Duc  de  fe 
réunir  avec  le  Dauphin.  Le  Duc 
fe  laiffa  perfuader  par  cette  fem- 
me. Les  Députés  des  deux  Prin- 
ces allèrent  de  l'un  à  l'autre.  On 
convint  que  le  Dauphin  feroit  feul 
Régent  ,  mais  qu'il  s'aideroit  des, 
confeils  du  Duc  de  Bourgogne  , 
qui  promit  de  faire  fortir  fes  Gar- 
nifons  des  Villes  qu'il  occupoit  en 
Picardie  ,  en  Champagne  ,  & 
dans  rifle  de  France.  Il  y  eut  un 
projet  de  ce  Traité  drefle  ,  & 
l'on  arrêta  que  ces  deux  Princes 
fe  verroient  dans  la  plaine  de  Mon- 
tiel,  près  Poiiïi  le  Fort ,  à  une  lieue 
de  Melun. 

Les  deux,  armées  du  Dauphin 
3i  du  Duc  de  Bourgogne  fe  ren- 
dirent dans  la  plaine  de  Montiel 
le  II  Juillet.  î,lles  demeurèrent  à 
cent  pas  l'une  de  l'autre  ;  &  aufîi- 
tôt  le  Dauphin  d'un  côté ,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  de  l'autre,  fe 
détachèrent  ;,  fuivis  chacun  de  dix 
Seigneurs  ;  &  s'approchèrent  du 
milieu   de  l'elpace    qu'on   avoit 
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laiiTé  entre  ces  deux  armées.  Le  !^ 
Duc  à  la  vue  du  Dauphin  mit  ^  " 
pied  à  terre  9  &  le  Dauphin  def- 
cendit  aufTi  de  cheval  après  le  Duc. 
Ce  dernier  ie  mit  à  genoux  devant 
le  Dauphin  ,  qui  le  releva  &  l'em- 
braffa.  Ils  jurèrent  une  amitié  & 
une  alliance  éternelle.  Le  Dauphin 
donna  au  Duc  le  Traité  ,  afin  qu'il 
corrigeât  les  articles  ,  qu'il  juge- 
roit  à  propos  ,  &  qu'il  les  fit  li- 
gner aulf  Seigneurs  de  fon  parti. 
Enfuite  ils  Te  donnèrent  rendez- vous 
au  18  Août  à  Montereau  Faut- 
Yone.  Le  Dauphin  remonta  à  che- 
val. Le  Duc  lui  tint  Tétrier.  Ils 
allèrent  rejoindre  leurs  armées  , 
&  l'on  commença  à  publier  à  Pa- 
ris la  Paix  entre  les  deux  par- 
tis. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre 
fuivoit  rapidement  fes  conquêtes. 
Il  avoit  aiiiégé  Giiors  le  lendemain 
<le  la  conférence  de  Meulan.  Bour- 
i^nville  ,  Beau-frere  de  Liladam  , 
le  défendit  trois  feniaines  ,  &  s'é- 
tânî  rendu  faute  de  vivres  ,  il  fut 
conduit  à  Beauvais,  Aumale ,  Meu- 
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^ryT]  lan  ,  Gournay,  PoifTi,  Saint  Ger?  \ 
main ,  Chaiiniont  ne  fe  défendi- 
rent pas.  Les  Comtes  de  Kent  & 
d'Hutington  avec   un  Camp   vo- 
lant emportèrent  la  Rocheguion, 
que  la  Dame  du  lieu  leur  rendit. 
Ils  invertirent  le  Châteaugaillard  , 
que  le  brave  Mauni  ne  rendit  qu'à 
un  an  de-là,  &  feulement  faute  de 
cordes  pour  tirer  de  l'eau  ;  mais 
ce  qui  furpritle  plus  toute  la  Fran- 
ce ,  fat  la  prife  de  Pontôife.    Le 
Due  de  Clarence  ,  le  premier  ûqs 
frères  du  Roi  d'Angleterre ,  fuivi 
du  Captai  de  Buch  ,  &   de  trois 
mille  vaiilans  hommes  3  l'efcalada 
à  trois  heures  du  matin.  Liladam 
qui  en  étoit  Gouvernciu*  ,  n'eut 
que  le  tems  de  fe  fauver ,  &  de 
cette  Ville  les  Anglois  firent  des 
courfes  jufqu'à  Paris.  Les  Parifiens 
fe  plaignirent  &  s'émurent.  Le  Duc 
de  Bourgogne  y  envoya  auiïï-tôt 
une  forte  Garnifon ,  fous  le  Comte 
de  Saint  Paul  &  le  Maréchal  de 
Liladam  ;  &  il  ne  leur  falloit  pas 
deux  moins  grands  Capitaines  pou?, 
jès  rafFarert 
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Le  tems  de  la  conférence  de  __ 
Mdrttereau  approchoit ,  &  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  une  répugnan- 
ce invincible  de  s'y  trouver.  Il  ne 
devoit  pas  avoir  là  toute  Ton  Ar- 
mée pour  le  défendre  comme  à 
Montiel ,  &  il  falloit  s'aller  met- 
tre à  la  difcrétion  d'un  jeune 
Prince ,  qu'il  avait  mortellement 
ofFenfé.  Ainfi  il  demanda  au  Dau- 
phin que  le  jour  en  fut  remis  au 
10.  Septembre  ,  &  il  ne  fe  trouva 
pas  plus  difpofé  de  s'y  rendre  à  ce 
fécond  terme.  Le  Confeiî  du  Dau- 
phin inflruit  de  Ton  irréfolution  , 
perfuada  ce  Prince  de  lui  envoyer 
Duchatel.  Ce  Seigneur  alla  trou- 
ver le  Duc  ,  &  n'oublia  aucune 
taifon  pour  le  faire  partir.  Il  lut 
remontra  qu'une  plus  longue  di- 
vision aîloit  ruiner  la  France ,  que 
le  P^oi  d'Angleterre  étoit  déjà  aux 
portes  de  Paris,  &  que  la  poile- 
rite  imputeroit  au  Duc  de  Bour- 
gogne la  perte  de  fa  patrie ,  s'il 
écoutoit  d'anciens  refTentimens  fur 
le  point  d'une  réconciliation  par- 
faite. La  Dame  de  Giac  lui  re^ 
Tom&  L  KL 


114  Histoire 

"^  pétoît  la  même  chofe.  Le  Duc 
^  '^*  connoiffoit  Diichatel  pour  impar- 
faitement honn.te  homme.  Ili^toit 
vaincu  par  fes  rairons,ians  être 
perfuadé.  Il  le  renvoya  au  Dau- 
phin ,  lui  dire  qu'il  trouvoit  l'en- 
trevue de  Montereau  inutile  ,  & 
que  ce  Prince  devoit  plutôt  ve- 
nir tout  d'un  coup  à  Troye  repren- 
dre auprès  du  Roi  Ton  père  ,  l'au- 
torité dont  on  étoit  convenu.  Le- 
Dauphin  fit  repartir  furie  champ 
Duchatel  pour  dire  au  Duc  qu'il 
étoit  abfolument  necefTaire  qu  ilsfe- 
viflent  à*Montereaii. Duchatel  ajou- 
ta que  le  Dauphin  donneroit  au 
Duc  toutes  les  furetés  qu'il  pouvoit 
defuer  ,  qu'il  lui  mettroit  entre 
les  mains  le  Château  de  Monte- 
reau 5  &  que  le  lieu  de  l'entre- 
vue ,  qui  devoit  fe  faire  furie  pont 
qui  eit  entre  le  Château  &  la  Ville  ^ 
■étoit  pratiqué  de  manière  ,  qu'il 
y  avoit  trois  barrie-res  du  côté  du 
Duc,  &  trois  du  côté  du  Dauphin» 
Le  Duc  eut  honte  de  laifTer  voir 
tant  de  timidité.  Il  prit  cinq  cents 
hommes  d'Armes,  deux  cens  Ar- 
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baleilriers ,  &  luivi  d'une  foule  de 
Seigneurs  ,  il  prit    le  chemin   de    ^  /* 
Montereau.  Lorfqu'il  fut  à  Bray  > 
fa  crainte  redoubla.  Un  Juif  ,  fa- 
meux Négromentien  j,  l'avertît  dé 
ne  paiTer  pas  plus  avant  ,  &  tous 
fes  amis  lui  confeillerent  de  fa-'re 
vifuer  ces  barrières  avant  que  de 
s'y  confier.  L'Evêque  de  Valence 
le  vint  encore  trouver  dans  cette 
Ville  de   la   part  du  Dauphin.  II 
lui  apprit  que  ce   Prince  étoit  déjà 
à  Montereau  ,  &  qu'il  l'y  attendoit. 
Cet  Evêque  ètoit  de  la  Maifon  de 
Poitiers ,  &  frère  de  l'Evêque  de 
Langres  ,  ami  particulier  du  Duc 
de  Bourgogne.  Son  caradere  ache- 
ya  de  réloudre  le  Duc.  Il  tint  con- 
feil  à  cheval.  L'Evêque  de  Valence 
lui  fit  fentir  qu'il  n'avoit  point   de 
tems  à  perdre  ,  à  moins  qu'il  .ne 
Toulut  faire  au  Dauphin  le    fan- 
glant  affront  de  l'avoir  fait  atten- 
dre   fi   iong-tems  inutilement.  Le 
Duc  s'écrit  que  c'en  étoit  trop  ;  Se 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  put 
reprocher  que  fa  timidité  eut  fer- 
vi  d'obâacle  à  la  Paix.  Il  pouffa  fon 
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^j  cheval  en  même  tems  ,  &  Ve  rendît 
^  '^  V*  au  Château  de  Montereau  le  ma- 
lin du  lo.  Septembre  qui  étoit  un 
four  de  Dimanche.  Il  ût  entrer  de- 
xlans  cent  Archers  &  deux  cents 
'  hommes ,  &  logea  le  reile  aux  en- 
arirons  du  Château. 

Duchatel  vint  avertir  le  Dau- 
|)hin  que  le  Duc  étoit  arrivé  ,  & 
prendre  les  dernières  mefures  pour 
fa.  mort  ;  car  il  n'étoit  que  trop 
"vrai  qu'on  l'avoit  réfolue.  Le  dé- 
mon de   la  vengeance  animoit  le 
Confeil  du  Dauphin.  Ils  brùloient 
^'une  rage  parricide.  Plufieurs  Hif- 
toriens  ont  voulu  fauver  la  répu- 
tation  de   ce   Prince  ,  en    difant 
qu'il  ne  favoit  pas  le  crime  qu'on 
vouloit  commettre;  mais  outre  qu^iî 
€Û  contre   le  bon  fens   de   croire 
que    les     Miniftres    d'un    Prince' 
ayent  entrepris  fans    fa  participa- 
tion ,  le  plus  eiFroyable   meurtre 
qu'on  eut  encore  médité  en  France, 
il   eu  bien  plus    naturel    ne   dire 
avec  les  Hifloriens    les  plus  fidè- 
les ,  que   ces  perfides    Confeillers 
abuferent  de  la  jeuneffe  d'un  Prince 
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^uî  n'avoit  pas  encore  le  difcer-  ** 

nement  formé.  Ils  lui  firent  croire '4'^* 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
enfin  pouffé  fon  ambition  jufqu'au 
trône  ;  que  pour  y  monter  il  avoit 
confpiré  contre  fa  vie ,  qu'il  vou^ 
loit  confommer  fon  parricide  à 
Montereau  ,  &  qu'il  le  falloit  pré- 
venir ,  puifque  ce  Prince  étoit  le 
plus  rriéchant  de  tous  les  hommes. 
Enfuite  ils  rappellerent  dans  le  fou- 
venir  du  Dauphin  tous  les  crimes 
de  ce  Duc  ,'  les  fréquentes  rebel- 
lions qui  lui  a  voient  mis  tant  de 
fois  les  armes  à  la  main  contre  le 
Roi  ;  le  deteffable  affafiînat  du 
Duc  d^Orleans  ,  frère  unique  de  fa: 
Majefté  ,  le  meurtre  du  Connétable 
d'Armagnac  ,  la  furprife  de  Paris  > 
l'attentat  de  fes  émiffaires  fur  la 
perfonnefacrée  du  Dauphin,  l'in- 
îblence  de  ce  Duc  ,  qui  avoit  vou- 
lu partager  la  Régence  avec  lui. 
Enfin  s'ils  ne  tirèrent  un  ordre  pofi- 
îif  du  Dauphin  de  fe  défaire  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  ils  lui  firent 
affez  entendre  qu'ils  le  feroient. 
Là    conférence  fe   devoit  faire 


it8  Histoire 

'  fur  le  pont  q\ù  joint  la  Ville  Se  îe 

•  ^*  Château  de  Montereau.  On  avoit 
bâti  au  milieu  de  ce  pont  une  Talie 
de  bois,  où  le  Dauphin  &  le  Duc 
dévoient  entrer  ,  fuivis  chacun  de 
dix  Seigneurs.  Il  y  avoit  en  deçà  Se 
au  delà  du  pont  trois  barrières^  qui 
fembloient  avoir  été  miles  pour  la 
commune  lûreté  ,  mais  qui  en  ef- 
fet empêchoient  que  le  Duc  ne 
pût  être  fccouru  parles  fiens.  Ou- 
tre que  le  Dauphin  étoit  le  maître 
de  ces  barrières  ,  ii  aveit  auprès  de 
Im  beaucoup  plus  que  dix  Sei- 
gneurs ,  &  Ion  armée  qui  étoit 
dans  Montereau  ,  étoit  prête  de 
combattre  au  premier  fignal.  Le 
Dauphin  fe  rendit  dans  la  falie  du 
pont  dès  deux  heures.  Il  avoir  une 
cuiralle  ,  &  étoit  en  équipage  de 
"  guerre.  Duchatel  ^  Louvet  ,  Bar- 
bazan  ,  le  Vicomte  de  Narbonne  ^ 
Loyet  de  Loire  ,  quatre  autres  Sei- 
gneurs ,  &  plufreurs  Gardes  étoient 
avec  lui.  Le  Duc  de  Bourgogne 
difFéroit  toujours.  Cependant  la 
nuit  s'approchoit.  Le  Dauphin  en-, 
voya  Duchatel  preiier  le  Duc  de 
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venir.  Duchatel  dit  à  ce  Prince  777,^ 
qu'il  y  av^oit  deux  heures  qu'on  '^ 
l'attendoit.  Alors  le  Duc  marqua 
les  dix  Seigneurs  qu'il  vouloir  me- 
ner avec  lui.  Charles  de  Bourbon  , 
Préaux  ,  le  Seigneur  de  Noailles  , 
l'Amiral  de  Sens,  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Bafme,  les  Seigneur,  de 
Verai,  de  Montao-u  &  de  Giac 
étoient  les  lept  principaux.  11  arri- 
va à  la  première  barrière  qu'il  étoit 
déjà  cinq  heures  du  loir;  &  il  chan- 
cela encore  avant  que  de  la  paf- 
fer.  Lorlqu'il  fut  au  delà  de  la  fé- 
conde ,  on  ferma  les  portes  des 
deux  barrières.  Le  Duc  s'en' éton- 
na ;  mais  tout  d'un  coup  fe  rafTu- 
rant ,  il  frappa  fur  l'épaule  de  Du- 
chatel en  difant ,  f^ollà  celui  à  qui 
je  7m fie.  Il  ^'avança  vers  la  troi- 
fiéme  barrière  ,  &  vit  le  Dauphin 
qui  etoit  auprès.  Duchatel  paiTa  au 
delà  de  cette  barrière  ,  &  fit  avan- 
cer le  Dauphin.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  mit  à  genoux  devant  lui , 
la  barrière  entre  deux  ;  &  le  Dau- 
phin ne  répondit  à  fa  foumiffion 
que  par  de  fanglans  reproches ,  fur 
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■^.  -  -  ce  qu'il  n'a  voit  pas  fait  évacuef 
.1415^.  les  gens  de  giterre  des  villes  dont  il 
s'étoit  emparé.  Le  Dauphin  ceffoit 
à  peine  de  parler ,  que  Loire  prit 
le  bras  du  Duc  rudement ,  &  lui 
dit  ;  Leve^-vous  ,  vous  nêtcs  que 
trop  honnàc,  L'infolence  de  ce 
Gourtifan  fît  connoître  à  ce  Prin- 
ce qu'il  étoit  trahi.  Il  fe  leva ,  & 
foit  qu'il  voulut  fe  défendre  en 
cas  qu  on  l'attaquât  ,  ou,  comme 
le  veulent  qtîelques-uns ,  qu'il  ré-^ 
lîiît  fon  épée  en  fa  fituation ,  parce 
qu'elle  s 'étoit  tournée  en  fe  baif- 
fant ,  il  mit  la  main  fur  la  garde,^ 
Loire  lui  demanda  alors  fièrement 
^il  meîtoit  la  main  à  l'épée  con- 
tre le  Dauphin.  En  même  tems 
Duchatel  cria.  //  cfl  ums ,  &  faut^ 
par-defTus  la  barrière.  Il  déchargea 
au  Duc  un  coup  de  hache  qui  lui 
abbattit  le  menton.  Mille  coups 
fuivirent  ce  premier.  Le  Duc  pa* 
rut  plus  grand  au  moment  de  fa 
mort ,  qu'il  n'avoit  femblé  durant 
fa  vie.  Il  tira  fon  épée ,  &  fe  dé- 
fendit bravement.Noailles  &  Saint 
George  le  fécondèrent  y  mais  les 
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Gardes  du  Dauphin  ,  s'étant  joints  ' 

à  Duchatel,  le  Duc  &  Tes  amis  ^  ^^ 
fuccomberent.Layet  donna  le  coup 
mort€;l  à  ce  Prince ,  &  Noailles 
fut  maflacré  à  ies  cotés.  Quel- 
ques-uns d'entre-eux  s'enfuirent; 
d'autres  furent  arrêtés.  L'Amiral 
de  Lens  fut  de  ces  derniers ,  & 
on  le  poignarda  fur  le  champ 
avec  une  inhumanité  plus  que  bar* 
bare. 

Montagu  avoit  fui  des  premiers 
pour  amener  du  fecours  au  Duc, 
II  revint  un  moment  après ,  fuivi 
d'une  foule  de  Soldats;  mais  les 
Troupes  duDauphin  s'éto'entavan- 
eées  ,  on  repoufTa  facilement  ces 
Soldats  en  défordre.  Une  partie 
fuit  jufqu'à  Bray ,  l'autre  fe  retira 
dans  le  Château  avec  Montagu  ^ 
qui  y  fut  fur  le  champ  invefti. 

Le  fang  du  Duc  de  Bourgogne 
réjallit  julques  fur  le  Dauphin,  & 
i'horreur  que  ce  crime  luiinfpira, 
fit  bien- tôt  connoître,  qu'il  y  avoit 
confenti  fans  le  concevoir.  II 
frémit  en  lui-même ,  &  fe  fauva 
dans  Montereau,    accai>lé  de  I4 

Tome  If  j^ 
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plus  vive  douleur.  Barbazan,  qu! 
^  "•  fut  le  témoin  de  ce  meurtre  ,  eut 
peine  à  comprendre  ce  qu'il  voyoit. 
Les  favoris  du  Dauphin  qui  con- 
noifîbient  fon  auftere  vertu  ,  n'a— 
voient  oie  lui  confier  leur  deflein. 
Lorfqu'il  le  vit  exécuté  ^  il  les  ac- 
cabla des  reproches  les  plus  ou- 
trageans.  Il  les  nomma  perfides  & 
fanguinaires.  Il  leur  dit,  qu'ils 
avoient  terni  pour  jamais  la  répu- 
tation de  leur  maître,  &  il  ajouta 
que  s'il  en  eût  eu  le  moindre  avis, 
il  ciitmieuxaimé  mourir  mille  fois, 
que  d'être  préfent  à  une  aftion  il 
infâme. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit 
que  quarante-huit  ans  lorfqu'il  fut 
tué.  Son  corps  demeura  deux  jours 
tout  nud,  &  expofé  aux  infùltes 
de  la  populace.  La  nuit  du  lecond 
Jour,  on  l'enterra  dans  l'Eglife 
Nôtre  Dame  fans  linceul  &  lans 
bierre.  Montagu  ne  défendit  que 
trois  jours  le  Château  de  Monte- 
reau.  Il  s'y  étoit  enfermé  fans  vi* 
vres ,  &  ii  en  fortit  par  compoii- 
ûon  avec  Jes  armes  feulement.  Les 
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favoris    du    Dauphin    trouvèrent  TTTT" 
dans   le   Château  le   riche    équi-    ^  '* 
page  du  Duc  ,  qui  ne  cédoit  en 
magnificence  à  celui  d'aucun  Prin- 
ce de   l'Europe. 

Ce  fut  tout  le  profit  que  le  Dau- 
phin retira  de  cette  mort.  Elle  plon- 
gea la  France  dans  un  abîme  de 
malheurs,  fous  lefquels  peu  s'en 
fallut  que  le  Dauphin  ne  fut  ac- 
cablé. Ses  favoris  lui  avoient  per- 
fuadé ,  qu'au  moment  même  de 
cette  mort ,  tous  les  François  fe 
réuniroient  à  lui ,  &  que  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  s'évanoui- 
roit.  Cependant  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  qu'il  avoit  commis 
inutilement  le  plus  grand  des  cri- 
mes. Toute  la  France  fe  foule  va. 
Ceux  même  qui  étoient  dans  les 
intérêts  du  Dauphin  eurent  peine 
à  y  demeurer.  Ce  Prince  fit  pu- 
bher  un  Manifefle,  dans  lequel  il 
expofa  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  attenté  fur  fa  vie  à  Monte- 
reau,  &  qu'il  avoit  été  forcé  de 
le  prévenir  ;  mais  Montagu  qui  s'y 
étoit  trouvé,   y  répondit  par  une 
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relation  de  cettQ  exécution  fan- 
'^'glante  ,  qu'il  envoya  par  toutes  les 
Villes  de  France ,  &  à  laquelle 
tDut  le  monde  ajouta  foi  ,  le 
caraftere  de  la  vérité  étant  de  per- 
fuader  les  efprits  les  moins  crédu- 
les. 

Mais  perfonne  ne  poufTa  fi  loin 
fon  reffentiment  que  la  Reine. 
Cette £ere  Princefle  avoit  toujours 
fenti  au  fonds  de  fon  cœur  une 
haine  fecrette  contre  le  Dau- 
phin. Sa  prifon  Ta  voit  beaucoup 
accrde ,  &  elle  fut  ravie  que  cette 
dernière  a£lion  lui  permît  de  la 
laiffer  paroître  dans  toute  fon  éten- 
due. Un  refle  d'honneur  l'a  voit 
retenue  jufqueslà.  Elle  quitta  avec 
joye  fes  fcriipules,  &  embraïïa  avi- 
dement l'occafion  de  perdre  fon 
fils.  Elle  ût  entrer  le  Roi  dans  h 
fureur.Ils  députèrent  versle  Comte 
de  Charolois,  fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  lui  oiTrirent  toutes  les 
forces  de  France  pour  fe  venger. 
Vt\  Edit  fanglant  déclara  le  Dau- 
phin &  tous  fes  ferviteurs  crimi- 
nels de  leze-Majeité.  Paris  fuivit 
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des   rrtaiivemens    fi   violens.  Les    "~" 
Partiians  de  la  Maifon  de  Boiir-   "^  ^' 
gogne  y  dominoienr.  On  s'afTem- 
bla  confufément  ;  on  jura  de  ven- 
ger   la  niort   de  leur  Prate£leiir, 
&  Ton  envoya  deux  Députés  en' 
afTurer  le  fils  de  ce  Prince. 

Philippes,  Comte  de  Charolois  , 
avec  une  conduite  plus  modérée, 
ne  fc  propofa  pas  une  vengeance 
moins  complette  ;  il  étoit  âgé  de 
vingt- trois  ans.  Il  avoit  la  plu- 
part des  belles  qualités  de  ion  père  , 
&  n'avoit  aucun  de  {qs  défauts  ; 
au  contraire  un  fond  d'équité  con- 
duifoit  toutes  tes  actions.  Il  avoit 
lé  cœur  grand, &  un  penchant  pouf 
{es  peuples  ,  qui  l'en  fit  aimer  juf- 
qu'à  l'adoration.  Il  tut  pénétré  de 
douleur  à  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  fon  père ,  &  il  jura  fur  le 
champ  qu'il  ne  feroit  jamais  ni 
Paix  ni  Trêve  avec  le  Dauphin , 
qu'il  n'eût  exterminé  tous  les  af- 
faflins  de  ce  Prince.  Il  lui  ren- 
dit les  honneurs  funèbres  à  Saine 
Vaft  d'Arras ,  ou  cinq  Evêques  af- 
fifterent.  Il  prit  auffi-tôt  le  nom 
L  iij 
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'JT^Z  àe  Duc  de  Bourgogne ,  Comte  de 
'  "*  ^'Flandre,  d'Artois,  &  de  Bourgo- 
gne 5  &  il  partit  avec  Morvilliers 
que  le  Roi  lui  avoitenuoyé,  pour 
fe  rendre  à  Troye.  Il  avoit  con- 
voqué les  Députés  de  toutes  les 
Villes  de  fon  parti,  &  il  trouva 
que  tout  le  monde  témoignoit  pour 
le  venger,  une  ardeur  qui  égaloit 
la  Tienne  ,  fi  elle  ne  la  furpaflbit. 
Les   foins   qu'il    prenoit  pour   fa 
vengeance  n'étoient   défaprouvés 
de  perfonne  ,  parce  qu'ils  lui  con- 
venoient  parfaitement  ;  mais  ils  ne 
lui  faifoient    rien   faire   d'indigne 
de  lui.    Il  avoit  époufé  Madame 
Michelle,  Sœur  du  Dauphin,  & 
encore  que  cette  Princeffe  ,    qui 
ëtoit  fort  douce ,  ne  marquât  pas 
contre  fon  frère  le  même  empor- 
tement que  la  Reine  ,   &  qu'elle 
tachât  peut  être  d'excufer  ce  crime 
fur  la  jeunefle  &  la    foiblefTe  du 
Dauphin,  le  Duc  ne  lui  en  fçut 
jamais   mauvais   gré.  Il  la   traita 
avec  la  même  bonté  ,  &  agit  tou- 
jours avec  elle  en  honnête  homme. 
Dans  l'affembiée  de  Troye ,  on 
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commença  par  faire  une  Trêve  ^  ^^ 
avec  le  Roi  d'Angleterre.  On  y 
déclara  Régent  le  nouveau  Duc 
de  Bourgogne,  &  Tony  conclut 
ime  guerre  éternelle  contre  le  Dau- 
phin,qu'on  n'appella  plus  queChar- 
les  de  Pontieu ,  du  nom  de  ion  pre- 
mier appanage;  mai§,cene  fut  pas 
feulement  dans  l'entrevue  de 
Montereau  que  les  favoris  du 
Dauphin^buferent  de  fa  jeuneffe  , 
&  la  confpiration  de  la  Maifon 
de  Penthiévre  contre  le  Duc  de 
Bretagne,  dans  laquelle  on  le  fît 
entrer,  ne  le  rendit  guère  moins 
coupable  que  Taffaifinat  de  Mon- 
tereau. 

Le  milieu  du  fieeïe  précédent  avoit 
vu  la  Bretagne  agitée  de  la  plus  opi- 
niâtre querelle  dont  on  eût  encore 
oui  parler.  Artus  II.  Duc  de  Bre- 
tagne ,  mort  en  1 3 1 2.  laiffà  trois  en- 
fans  ,  Jean  III.  qui  lui  fuccéda  dans 
la  Duché  deBreragne,&:GuiComte 
de  Penthiévre  d'un  premier  lit ,  & 
d'un  fécond  Jean  Comte  de  Mon- 
fort.  Le  Duc  Jean  ÏII.  n'ayant 
point  eu  d'enfans  de  trois  femm^es 
Liiij 
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Y77^.  ^Li'il  avoit  époiifée,  fongea  d€ 
bonne  heure  à  régler  fa  fucceiîion. 
Le  Comte  de  Penthiévre  ion  frère 
étoit  mort  en  1 3  3 1 .  &  n'a  voit  laifTé 
qn'iïne  fille  nommée  Jeanne.  Par 
les  Loix  de  Bretagne  elle  étoit  hé- 
rit'cre  de  ce  Duché  qui  eil  un  Fief 
féminin.  Cependant  comme  le  Duc 
connoilToit  l'ambition  du  Comte 
de  M^nforr ,  Ion  fécond  frère  ,  il 
craignit  qu'après  fa  mort  il  ne  trou- 
blât cettv^  Princeile.Ii  la  maria  avec 
Charles  de  Chatillon  ,  Comte  de 
Blois ,  Prince  d'cfprir  &  de  mérite  , 
&  il  les  fit  réconnoitre  pour  fes 
héritiers  préiomptifs  &  néceflaires. 
Malgré  ces  précautions,  ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva.  Jean  IIL  mou- 
rut en  134Î.  Charles  de  Blois  vou- 
lut lui  fuccéder ,  &  Jean  Comte 
de  Monfort  s'y  oppofa ,  &  préten- 
dit que  la  Bretagne  étoit  un  Fief 
mafculin.  La  Province  fe  divifa , 
&  chacun  prit  parti  fuivant  fes 
intérêts  ou  fon  inclination.  Une 
longue  &  fanglante  guerre  luivit 
cette  divifion.  La  France  appuya 
la  Maifon  de  Blois,  &  l'Angle- 
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terre,  celle  de  Monfort.  Les  Chefs  — — 
furent  refpeâ:ivement  faits  prifon-  ^  ^' 
niers,  &  leurs  femmes  n'en  pouffè- 
rent pas  moins  leursaîfaires  Jeanne, 
Comteffe  de  Penthiévre,d"'un  eôté, 
&  Jeanne  de  Flandres  ,  femme  du 
Comte  de  Monfort,  de  l'autre  ,  pa- 
rurent à  la  tête  des  Armées.  La 
mort  du  Comte  de  Monfort  ne  ter- 
mina point  la  querelle.  Sa  veuve  la 
Ibiitinî  habilement.  Elle  fit  prendre 
à  l'aîné  de  fes  fils  le  nom  de  Jean  V. 
&  rétablit  fon  parti.  La  Bataille 
d'Auray  ,  c|ui  fe  d  nna  en  1564* 
fembla  enfin  décider  la  queilion 
en  faveur  de  la  Maifcn  de  Mon- 
fort. Charles  de  Blois  y  fut  tué^ 
&  la  même  année  il  fut  fait  un 
Traité  à  Guerrande,  par  lequel  la 
Duché  deBretagne  demeura  à  Jean 
V.  à  condition  qu'au  défaut  de 
mâles ,  elle  rétourneroit  à  la  Mai- 
fon  de  Blois ,  à  qui  Ton  abandonna 
des  terres  confidérables  comme 
pour  la  dédommager  de  la  grande 
perte  qu'elle  faiioit.  Ce  Traité 
s'exécuta  fidèlement ,  &  Jean  de 
Blois,  fils  de  Charles  de  Blois ,  m 
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-  fongea  point,  tant  qu'il  vécut,  à 
''^* le  rompre.  Il  époufa  Marguerite, 
fille  du  Connétable  de  Clifron,& 
mourut  laiffant  quatre  fils  pour 
foutiens  de  fa  Maifon  ,  Olivier  de 
Blois  ,  dit  de  Bretagne  ,  Comte  de 
Penthiévre,  Jean,Charles,  Si  Guil- 
laume. 

Marguerite  de  Cliflbn  n'avoit 
jamais  approuvé  la  modération  du 
Comte  fon  mari.  Elle  avoit  toute 
la  fierté  du  Connétable  fon  père  , 
.  &  toute  l'ambition  dont  on  peut 
être  capable.  Plus  elle  réfléchifibit 
fur  le  droit  de  fes  enfans  ,  plus 
elle  frémifToit  en  fongeant  à  i'injuf- 
tice  qu'on  leur  avoit  faite.  Elle 
n'eut  aucun  égard  au  Traité  de 
Guerrande.  Elle  le  confidéra  com- 
me un  ade  que  la  force  avoit  ar- 
raché à  fon  mari,  &  elle  fe  pro* 
pofa  de  replacer  fes  enfans'  fur  le 
Trône  de  Bretagne.  Elle  trouva 
dans  le  Comte  de  Penthiévre  fon 
fils  un  fujet  qui  la  féconda  par*- 
faitement.  Il  n'étoit  pas  moins  am- 
bitieux qu'elle,  &  c'étoit  lui  qui 
d^voit  retirer  ^e  l'entreprife  toute 
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la  gloire  &  tout  le  profit.  Il  avoit  " 

époufc  ïTabelle  ,  fille  de  Jean ,  Duc  ^  ^\ 
de  Bourgogne.  Cette  alliance  lui 
enfloit  le  cœur,  &  d'ailleurs  il 
voyoit  la  Bretagne  remplie  de  Tes 
vaffaux.  La  conjoncture  lui  parut 
favorable.  Le  Duc  Jean  V.  mort 
en  1399.  avoit  laifTé  trois  enfans. 
Jean  VI.  l'aîné  n'avoit  que  vingt- 
quatre  ans.  C'étoit  un  Prince  doux, 
attaché  au  plaifir,  &  qui  même 
témoignoit  ime  parfaite  confiance 
au  Comte  de  Penthiévre.LeComte 
de  Houdan  fon  frère  étoit  beau- 
coup plus  foible ,  &  enfin  le  Comte 
de  Richemontjfecond  frère  duDuCj> 
&  le  feul  qui  avoit  de  la  difpofl- 
tion  aux  armes ,  étoit  priibnnier 
des  Anglois. 

La  feule  chofe  qui  arrêta  le  Com- 
te de  Penthiévre ,  ceû  que  le  Duc  , 
avoit  époufé  Madame  Jeanne  ,  fille 
du  Roi ,  &  que  cette  alliance 
alloit  lui  attirer  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  la  France.  Il  leva 
cet  obiîacle  avec  une  adreffe  par- 
ticulière. Il  envoya  des  Députés 
au  Duc  de  Bourgogne  &  au  Dau- 
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"iTTq  P^^^  ^"  même  tems.  Les  prerïiîeFS 
^  ^*  s'adfeflerent  direâ:ement  au  Due 
Jean ,  qui  pour  lors  vivoit  encore. 
Ils  lui  dirent  qu'il  ne  pourroit  ré- 
ûiler  au  Dauphin  &  aux  Anglois 
en  même  temsj  mais  que  s'il  vou- 
loit  entrer  dans  le  deflein  du  Comte 
de  Penthiévre  fon  gendre,  il  ledé- 
livreroit  du  dernier  de  fes  enne- 
mis ;  que  roccafion  fe  pré fen toit 
de  recouvrer  la  Bretagne  fur  la 
Maifon  de  Monfort ,  qui  Tavoil 
ulurpée  fur  la  fienne  :  qu'on  ne 
demandoit  au  Duc  de  Bourgogne 
que  de  ne  s'y  point  oppofer  ;  & 
que  le  Comte  Olivier  ne  feroit 
pas  plutôt  reconnu  Duc ,  qu'il  en- 
treroit  en  Normandie  avec  vingt- 
mille  hommes  entretenus  à  fes  dé- 
pens ,  &  y  feroit  tête  aux  Anglois  , 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne eut  vaincu  ou  fournis  leDau- 
phin.  Le  Duc  n'étoit  pas  fcrupu- 
leux ,  &  l'on  ne  lui  demandoit 
que  de  favorifer  fon  gendre  de 
fes  fouhaits.  Il  les  promit  fans  hé- 
fiter,&  afliira  que  perfonne  ne  s'in- 
térefferoit  à  la  Cour^  pour  le  Duc 
de  Bretagne, 
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Les  Députés  du  Comte  au  Dau-  jTJT 
phin  allèrent  trouver  Louvet  5  qui  ■' 
etoit  tout  puiffant  auprès  de  ce 
Prince.  Comme  ce  Préfident  fai- 
foit  tout  pour  de  l'argent ,  on  n'efl 
pas  embarraffé  de  fçavoir  comment 
ils  le  gagnèrent.  Ils  fe  fervirent  à 
peu  près  des  mêmes  raifons  qu'ils 
avoient  employées  auprès  du  Duc 
de  Bourgogne.  Ils  ajoutèrent  que 
le  Duc  de  Bretagne  entretenoit  al- 
liance avec  les  Anglois,  &qu'ain{i 
il  étoit coupable  de  télonnie;qu*aufîi 
le  Comte  fe  propofoit  de  le  livrer 
entre  les  mains  du  Dauphin,  & 
que  ce  Prince  ne  lui  auroit  pas 
plutôt  donné  une  invefliture  du 
Duché  de  Bretagne  ,  qu'il  en  tour- 
neroit  toutes  les  forces  contre  les 
Anglois. 

Il  fe  préfente  ici  la  même  dif- 
ficulté que  fur  l'entrevue  de  Mon- 
tereau ,  fçavoir  fi  le  Dauphin  eut  - 
<:onnoifrance  de  cet  horrible  pro- 
jet 5  &  comme  fur  celle  de  Mon^ 
tereau  nous  avons  avoué  de  bon- 
ne foi ,  que  félon  toutes  les  appa- 
rences ^  le  Dauphin  avoit  fçu  i^ 
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"YaÎq  nieurtre  qu'on  fe  propofoît  d'y 
^'  faire ,  il  nous  femble  qu'on  doit 
ici  conjedurer  le  contraire.  Le 
Duc  de  Bretagne  n'avoit  jamais 
ofFenfé  le  Dauphin.  C'étoit  Ion 
beau- frère.  Le  profit  qu'on  pou  voit 
retirer  de  l'entreprife  du  Comte 
€toit  incertain,  &  tout  le  Con- 
feil  du  Dauphin  n'ëtoit  pas  en- 
nemi mortel  de  ce  Duc,  comme 
il  l'étoit  du  Duc  de  Bourgogne. 
Ainfi  l'on  doit  rejetter  ce  crime 
fur  Louvet.  Il  donna  aux  Députés 
de  Penthiévre  un  ordre  pour  arrê- 
ter le  Duc  de  Bretagne,  &  fon 
frère  ,  &  il  le  fcéla  des  Iceaux  du 
Dauphin. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Comte 
avoit  pris  toutes  fes  mefures  pour 
réufTir  dans  fon  entreprife  ,  &c  l'on 
n'en  pouvoit  prendre  de  plus  juf- 
tes,  ni  de  mieux  concertées.  Il 
avoit  auprès  de  Nantes  une  mai- 
fon  magnifique ,  appeliée  Chanto- 
ceaiix  ,  &  d'autant  plus  importan- 
te qu'elle  étoit  encore  plus  forte 
que  belle.  La  ComtefTe  Douai- 
rière dePenthiévre  y  tenoit  faCour». 
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qui  étoit  prefqiie  aufîi  grofle  que  * 

celle  de  la  DuchefTe  de  Bretagne.  ^  '' 
Le  Comte  dit  au  Duc  qu'il  vou- 
loit  avoir  l'honnenr  de  l'y  régaler 
avec  le  Comte  de  Houdan  (oti 
frère  ;  &  pour  l'empêcher  de  s'y 
faire  fuivre  par  tous  les  Seigneurs 
de  Bretagne  qui  étoient  à  Vannes 
cil  le  Duc  réfidoit  d'ordinaire,  il 
Kii  dit  en  fecret ,  que  les  plus 
belles  filles  de  France  étoient  à 
ChantoceauXj&qu'il  n'appartenoit 
qu'à  lui  d'en  faire  la  conquête. 
La  partie  fut  mile  au  13.  Février  , 
&  ce  jour-là,  le  Duc  de  Breta- 
gne ,  le  Comte  de  Houdan  &  le 
Maréchal  de  Bretagne  prirent  le 
chemin  de  Chanîoceaux.  Encore 
que  le  Duc  n'eût  pas  mené  avec 
lui  tous  fes  Gardes,  il  ne  laiifa 
pas  d'être  fuivi  par  une  infinité  ** 
àe  gens ,  que  les  Souverains  traî- 
nent d'ordinaire  après  eux,  &  ce 
nombre  eût  pu  incommoder  le 
Comte  de  Penthiévre.  Il  y  prévit 
avec  une  adreffe  admirable.  La 
fuite  du  Duc  n'ailoit  pas  en  gros, 
mais  à  vingt ,  trente,  foixante  pas 
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^  les  uns  des  autres.  LorCque  ce 
é  1^'  Prince  eut  paffé  la  Duveté  avec  le 
Comte  fon  frère  &  les  Seigneurs 
qui  l'accompagnoient,  un  homme 
contrefailant  le  fol ,  &  feignant 
d'être  muet ,  fe  mit  à  rompre  les 
planches  d  un  petit  pont  fur  lequel 
le  Duc  avoit  paiTé.  La  fuite  de 
ce  Prince  arriva ,  qui  vit  Fadion 
de  cet  homme  &  fe  mit  à  en  rire; 
mais  elle  ne  put  l'obliger  à  remet- 
îre  les  planches,  &  il  lui  fallut 
prendre  un  grand  tour  pour  arri- 
ver à  Chantoceaux.  Le  Duc  n'en 
ctoit  pas  à  un  quart  de  lieue  ,  que 
Charles ,  frère  du  Comte ,  fort 
d'une  embufcade  où  il  s'étoit  ca- 
ché 5  fe  jette  fur  le  Duc  &:  fur  le 
Comte  de  Houdan,  les  arrête  pri- 
fonniers  de  la  part  du  Dauphin , 
i&  les  conduit  à  Chantoceaux,  où 
ils  furent  enfermés  dans  une  tour. 
Le  Comte  de  Pcnthiévre  s'étoit 
flatté  que  la  Bretagne  verroit  tran^ 
quiilement  la  prifon  du  Duc,  & 
qu'il  auroit  le  tems  d'affembler 
une  Armée  pour  foumettre  les 
yilles  qui  ti^ndroiept  le  parti  de 
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ce  Prince.  Il  reconnut  trop    tard 
qu'il  s'étoit  trompé.  Le  Duc  étoit  ^  ^' 
généralement  aimé.  Sa  bonté  & 
la  douceur  lui  a^voient  acquis  tous 
les  cœurs  de  fes  fujets.  Il  fe  fit  ua 
foulevement  univerl'el  dans  cette 
Province.  La  Ducheffe  parut  dans 
les  rues  de  Vannes ,  les  cheveux 
épars  ,  Se  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes. On  ne  vit  point  fans   pitié 
la   fille   d'un  Roi   de   France  ea 
CQt  état.  Les  deux  Princes  ,  Fran- 
çois  &  Pierre,  enfans  du  Duc  & 
encore  au  berceau  ,  émurent  puii- 
famment   ces  peuples  prompts  & 
zélés.  Les  Etats  de  Bretagne  s'af- 
femblerent  à  Vannes.  Le  Chance- 
lier de  Bretagne,  Jean  de  Ma;e{- 
troit ,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les 
Seigneurs  de  Rieux  &  d'Ancenis , 
les  Evêques  de  Dol ,  de  Rennes  , 
de  Nantes ,  &  de  Vannes  s'y  trou- 
vèrent. On  députa  vers    le  Roi 
d'Angleterre  qui  étoit  à  Melun  , 
pour    le    prier   de    leur    vouloir 
rendre  le  Comte  de  Richemont , 
pour    te    mettre   à    leur    tête   de 
aller  délivrer  le  Duc ,  &  Tur  ie 
Tome  /,  M 
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"T~7  refus  que  ce  Roi  politique  en  fit  ^ 
^  ^'  ils  nommèrent  Général  le  Vicomte 
de  Rohan  >  &  tirèrent  du  trélbr 
public  tout  l'argent  qui  y  étoit  ^ 
pour  lever  des  Troupes ,  &  aller 
affiéger  Chantoceaux. 

. Le  Comte  de  Penthievre  a  voit 

,i42.o.pî-omis  au  Préfident  Louvet  de  re- 
mettre la  perfonne  du  Duc  entre 
les  mains  du  Dauphin  ,  mais  quand 
il  en  fut  le  maître,  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  tenir  fa  parole.  Ce- 
pendant il  fe  trouva  fort  enibar- 
raffé  fur  ce  qu'il  devoit  faire  de 
ce  Prince.  Il  reconnut  qu'il  s'étoit 
flatté  lorfqu'il  avoit  cru  que  foa 
parti  égaleroit  celui  du  Duc,  & 
il  ne  vit  point  fans  alîarmes  la 
tempête  qui  fe  préparoit  à  fondre 
fur  lui.  Il  fe  défia  de  fa  valeur  p= 
ou  de  la  bonté  de  la  Place  & 
avant  que  d'être  alîié;;é  ,  il  tira 
le  Duc  de  la  Tour.  Il  lui  banda 
les  yeux,  &  le  transfera  en  Poi- 
tou. Là  ,  ils  conduifuent  ce  mal- 
lieureux  Prince  de  Château  en  Châ- 
teau 5  tantôt  aux  Effars  ,  tantôt  à 
Paluau  3   lui    faifaat    craindre    à 


deCharles  VIL  Liv.  î.  139      ^ 
tous  momens  une  mort  tragique.  ^    i 

L'Armée  de  Bretagne,  forte  de 
cinquante  mille  hommes  peu  aguer- 
ris, afTiéga  Chantoceaux  en  Mars. 
On  déferoit  l'honneur  du  comman- 
dement au  Vicomte  de  Rohan  ; 
mais  pour  mieux  dire  ,  il  n'y  avoit 
point  de  Chef.  Le  tumulte  &  la 
confufion  étoient  Tame  de  cette 
Armée ,  &  fi  un  homme  de  tête 
eût  été  enfermé  dans  Chantoceaux, 
il  eût  fait  périr  devant  cette  Place 
l'Armée  qui  l'aiTiégoit.  Mais  Mar- 
guerite de  Cliflbn  s'y  étoit  enfer- 
mée ,  &  fi  darts  le  projet  de  la  con- 
juration, elle  avoit  fait  paroître 
la  hardielTe  d'un  homme ,  elle  mon- 
tra dans  ce  Siège  qu'elle  n'étoit 
qu'une  femme.  Les  m.oindres  pé- 
rils l'alarmerent.  Elle  s'imaginoit 
ctre  déjà  dans  les  tourmens  dûs 
à  fori  crime,  comme  fi  la  tête  du 
Duc  n'eût  pas  dû  fuffirè  pour  ré-' 
pondre  de  la  fienne.  Lorfque  le 
Siège  eut  duré  trois  mois  ,  une 
terreur  panique  la  faif.t.  Elle  écrit  . 
à  fes  fils  de  la  déUvrer  ;  elle  leur 
mande  que  le  moment  n'eil  pas . 

Vi  ij 
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-]J7I^  venu  qui  leur  doit  refïituer  la  Bre- 
'tagne,  &  qu'ils  ayent  pitié  d'une 
mère  réduite  à  l'extrémité. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplo- 
rable, c'eflque  les  Penthievres  don- 
nèrent dans  la  foiblefTe  de  leur 
mère  >   &  furent  touchés    d'une 
pitié  ridicule.  Le  Comte ,  qui  ne 
connoifToit  point  de  milieu  entre 
le  Duché  de  Bretagne  &  la  mort , 
s'oublie  jufqu'à  ce  point  de  leur 
préférer  une  mifere  certaine.  La 
Comteffe  capitule  dans   Chanto- 
ceaux.  Elle  promet  de  rendre  le 
Duc  &  la  Place  ,  moyennant  là 
vie  fauve  3c  une   amniftie  qu'on 
.lui  promit,  &  de  laifler  Guillau- 
me ,  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  pour 
fervir  d'atage.  Le  Comte  exécute 
une  capitulation  û.   honteufe.    Il 
drefle  un  Traité ,  où  il  infère  tou- 
tes les  claufes  les  plus  avantageu- 
fes    à  fa  maifon,  &  qui  lui  fai- 
ibient ,  pour  ainô  dire  ,  partager 
la  Bretagne  avec  le  Duc  ;  &  il  le 
préfente  à  ce  Prince  pour  le  figner. 
Le  Duc  ne  fut  point  arrêté  par  les 
conditions  étonnantes  qu'on    lu^i 
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îrnpofoit.   Il   figna  tout   aveugle-  "JIT" 
ment.   Aufli-tôt  on    lui  reband^  "^ 
les  yeux  ,  &  on  le  remene  à  Chan- 
toceaux.  La  ComtefFe  en  fort,  rend 
la  Place  ,  &  lailTe  fon  dernier  Fils 
en  otage. 

La  jaie  des  Bretons  d'avoir  re- 
couvré leur  Duc,  quelque  extraor- 
dinaire qu'elle  fût  ,  ne  rufpendit 
point  leur  vengeance  contre  la  Mai^ 
fon  de  Blois.  Les  Etats  continués 
à  Vannes  citèrent  dans  les  for- 
mes le  Comte  de  Penthievre  ,  fes 
frères  ,  &  fa  mère  ;  les  jugèrent 
par  contumace  ^  les  condamnèrent 
à  mort  eux  &  leurs  complices  ; 
ordonnèrent  que  tous  leurs  biens 
feroient  confiiqués  ,  leurs  Châ- 
teaux rafés  ;  Guillaume  de  Blois  , 
leur  otage  ,  déchu  de  cette  qua- 
lité ,  &  fans  aucune  confidéra- 
tion  de  fa  jeuneffe,  enfermé  dans 
un  cachot  où  à  peine  voyoit-il  le 
jour.  Cet  Arrêt  fut  exécuté  fur 
le  champ.  La  fuperbe  Maifon  de 
Chantoceaux  fut  rafée.  Le  Duc 
mit  en  fa  main  tous  les  biens  des 
Penthievres.  Le  jeune  Guillaume 
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I4IO.  ^^  ^^^^  ^^  viâ:ime.  Il  fut  vingt  fept 
ans  faas  voir  le  jour  ,  û  fenïible  à 
fon  miilheur,  que  toute  fon  occu- 
pation étant  de  pleurer  ,  il  en  per- 
dit enfin  la  vue.  Le  Comte  ,  mé- 
prifé  de  Tes  amis ,  fe  fauva  en  Flan- 
dres dans  fa  terre  d'Avefnes  ,  oii 
il  mourut  malheureux. 

On  trouva  dans  Chantoceaux  ^ 
l'ordre  que  Louvet  avoit  donné 
au  Comte  de  Penthievre,  d'arrêter 
ie  Duc  de  Bretagne.  On  y  avoit 
apofé  les  Sceaux  du  Dauphin,  tout 
le  monde  demeura  perfuadé  que 
ce  Prince  y  avoit  eu  part.  Cela 
£t  horreur  à  toute  la  Cour  de 
Bretagne.  Le  Duc  avoit  époufé  la 
fœur  du  Dauphin.  Ce  lien  rendoit 
l'adion  de  ce  Prince  plus  noire» 
Aufîi  ne  le  confidera-t-il  pkis  com- 
me fon  Beau- frère  ,  &  il  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  ranger  du  côté  des 
ennemis  du  Dauphin.  Ce  Prince 
apprit  avec  douleur  les  fentimens 
du  Duc  de  Bretagne  ,  &  fongea 
à  les  faire  changer  en  fe  juflifiant 
auprès  de  lui  ;  mais  il  fut  obligé  de 
donner  fes  foins  à  des  périls  encore 
plus  preffiins» 
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Le  Duc  de   Bourgogne    &   la  ' 

Reine  n'avoient  point  donné  de 
bornes,  l'un  à  fa  vengeance,  &  l'au- 
tre à  (a  fureur.  Les  AmbafTadeurs 
d'Angleterre  étoient  arrivés  à 
Troye  ,  &  avoient  drefîe  les  Arti- 
cles d'une  Paix,  011  Ton  accordoit  à 
leur  Maître  plus  qu'il  ne  demandoit. 
Ce  Prince  les  fuivit  de  près  avec 
toute  fa  Cour ,  &  feize  cens  honi- 
mes  d'armes.  Le  Duc  de  Bourgo-  ~ 
gne  alla  au  devant  de  lui ,  &  lui  li- 
vra ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  la  Mai- 
fon  Royale.  On  figna  le  Traité  de 
Paix,  &:i'on  y  inféra  des  conditions 
également  oppofées  aux  Loix  de 
l'Etat ,  81  au  droit  des  gens.  Par  la 
première  le  Roi  donnoit  en  maria- 
ge Madame  Catherine  fa  fîlle  au 
Roi  d'Ang;leterre  avec  quarante 
mille  écuf  de  dot.  Par  la  féconde  , 
on  déclaroit  le  Roi  d'Angleterre  & 
fes  SuccelTeurs  ,  légitimes  héritiers 
de  la  Couronne  de  France.  On  n'é- 
tabliffoit  point  leur  droit  ,  en- 
core qu'il  femblât  que  le  mariage 
de  Madame  en  fût  le  fondement. 
Cependant  ii  l'étoit  fi  peu  ,  qu€ 
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tAio^  les  termes  de  ce  Traire  /aîfoïent 
*  connoître  que  Henri  &  fes  Suc- 
cefleiirs  feroient  de  leur  chef  les 
héritiers  du  Roi.  Ainfi  la  mort  de 
Madame  fans  enfans  n'auroit  pu 
empêcher  le  Roi  d'Angleterre  de 
fuccéder  à  Charles  VI.  &  après 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre  le  Duc 
deClarence,  aîné  de  fes  freres,étoit 
aulîî  appelle  à  la  Couronne.  Par 
la  troifiéme  condition  ,  on  affuroit 
au  Roi  Charles  la  jouifTance  de 
la  France  fa  vie  durant.  On  dé- 
claroit  exprefTement  que  Henri  ^ 
Roi  d'Angleterre  5  ne  prendroit  le 
nom  de  Roi ,  qu'après  la  mort  de 
ce  Prince  ;  mais  on  lui  en  tranf- 
portoit  toute  l'autorité  ,  en  le  norri- 
mant  Régent.  Par  la  quatrième,  on 
unifToit  pour  jamais  les  Couronnes 
de  France  &  d'Angleterre.  Par  la 
cinquième  on  déclaroit  que  ces  deux 
Monarchies, nonobiîant  leur  union, 
ne  feroient  gouvernées  que  félon 
leurs  Loix,  &  leurs  Coutumes.  Par 
la  dernière  enfin  on  dérogeoit^pour 
ainfulire,  à  toutes  les  précédentes. 
On  fuppofoit  qu'on  pîii  faire  un 
i  jour 
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jour  un  Traité  avec  le  Dauphin;  iaiq, 
&  l'on  vouloir  qu'il  ne  fe  pût  faire , 
que   du   conientement   des  deux 
Rois,  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
des  Etats  Généraux. 

C'eft-là  ce  qu'on  appella  dur??nt 
ce  fiecle  la  Paix  deTroye,  abo- 
minable à  tous  les  bons  François. 
Les  deux  Rois  ,  la  Reine ,  les  Prin- 
ces d'Angleterre ,  Madame,  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  &  les  principaux 
Seigneurs  des  deux  Cours  la  li- 
gnèrent le  21.  Mai  dans  TEglife 
Saint  Pierre;  &  le  2.  Juin,  Di^ 
manche  de  la  Trinité ,  Henri  de 
Savoifi,  Archevêque  de  Sens,  fît 
les  cérémonies  du  Mariage  d'en- 
tre le  Roi  d'Angleterre  &  Ma- 
dame. Le  Roi  envoya  par  toutes 
les  Villes  qui  lui  obéiffoient,  fes 
Lettres  Patentes  pour  faire  récon- 
noître  le  Roi  d'Angleterre  pour 
Régent.  Les  Tournois  &  les  Fê- 
tes les  plus  magnifiques  accompa- 
gnèrent la  folemnité  de  ce  fatal 
Mariage. 

Les  trois  Cours  partirent  peu 
de  tems  après,  &  prirent  le  ciie- 

Tomc  L  N 
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*""" min  de  Paris ,  dont  le  Roi  d'An- 

^^^^'gleterre  fouhaitoit  fur-tout  d'être 
mis  en  pofTeiTion.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne introduiiit  fon  armée  dans 
toutes  les  Places  qu'il  occupoit* 
Elles  étoient  au  nombre  de  trente. 
Troye ,   Amiens    &  Chartres  en , 
étoient  les  principales.  Le   non- . 
veau  Régent  fe  vit  maître  de  la 
Champagne^   de  la  Picardie ,  & 
d'une  partie  de  l'IUe  de  France5(ans 
avoir  verfé  une  goûte  de  fang.  Il 
marcha  vers  Paris  comme  en  triom- 
phe 9   menant    avec    lui  le    Roi 
&  la   Reine  ,    la    Reine    d'An"  : 
gleterre  fa   femme,   &   les  trois  • 
Cours.  Sa  marche  étoit  fuperbe  , 
êc  d'ailleurs  vingt-cinq  mille  Sol- 
dats fervoient  d'efcorte  à  ce  Prin- 
.  £e.  Avant  que  d'entrer  dans  Paris  > 
il  jugea  à  propos  de  foumettre  les. 
Villes   qui  fe  trouvèrent   fur  fon 
paiTage ,  &  qui   étoient  dans  l'o- 
Béiffance  du  Dauphin. 

Il  fe  préienta  devant  Sens  qui  lui 
ouvrit  fes  portes.  Le  Château  de 
jMontereau  fe  rendit  aux  premières 
fommations^la  ville  avoit  été  ahaa-^ 
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donnée.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  17"^ 
ût  transporter  le  corps  de  fon  père 
jufqu'à  Dijon  ,  où  il  le  {it  inhu- 
mer aux  Chartreux  avec  toute  la 
pompe  que  pouvoit  exiger  fa  naif- 
fance. Villeneuve  furYone  &  quel- 
.ques  autres  petites  Places  fuivi- 
rent  l'exemple  de  Sens  ;  mais  la 
iîerté  du  Roi  d'Angleterre  eut  à 
fouffrir  devant  Melun.  Jacques  de 
Bourbon,  Seigneur  de  Préaux,  & 
Barbazan  s'y  étoient  jettes.  La 
Place  étoit  affez  mauvaife  ;  mais 
ils  avoient lept  cens  hommes,  & 
leur  valeur  liippléoit  à  la  bonté 
des  murailles.  Les  Rois  firent  Ibm- 
mer  Préaux  d'ouvrir  les  portes  aii 
Roi,  &  ce  Prince  répondit  avec 
refpeâ:  qu'il  étoit  prêt  de  recevoir 
fa  Majefté  dans  Melun  avec  toute 
fa  Maifon  ;  mais  qu'il  n'y  iaiileroit 
pas  entrer  les  Etrangers  ni  les  en-  ■ 
nemis  de  l'Etat.  Il  en  fallut  donc 
venir  à  un  Siège.  On  inveilit  Me- 
lun dans  toutes  les  formes,  &c  on 
l'attaqua  avec  vigueur  ;  mais  les 
deux  vaillans  hommes  qui  la  dé- 
fendoient,  rendirent  tous  les  aiïauts 
Ni] 
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"""""■  inutiles ,  &:  le  Siège  traîna  en  lon- 
"^^  '  gueur.  Le  Roi  d'Angleterre  en  fut 
au  déiefpoir.  Il  fe  trouvoit  engagé 
à  ce  Siège  ,  &  il  commençoit  d'en 
craindre  le  fuccès.  Toutes  fes  me- 
fures  étoient  rompues  par  ce  fâ- 
cheux contre-tems.  Cependant  il 
fallut  qu'il  TeiTuyât.  On  remontra 
en  vain  à  Barbazan  &  à  Préaux  , 
que  le  Dauphin  étoit  parti  pour  le 
Languedoc ,  &  qu'il  n'en  devoit 
attendre  aucun  fecours.  La  pefte 
fe  mit  dans  Melun,  &  les  vivres 
vinrent  à  manquer.  Le  bon  ordre 
des  deux  Chefs  arrêta  le  défordre 
de  la  contagion  ,  &  ils  oferent 
préfenter  à  leurs  Soldats  des  che- 
vaux à  manger  au  lieu  de  pain. 
Enfin  après  quatre  mois  &  demi  de 
rèfiiîance,  Melun  ouvrit  fes  portes. 
Les  conditions  furent  dures.  Les 
Etrangers  &  les  Bourgeois  fe  ren- 
dirent à  difcrètion  ,  &  tout  le  ref- 
te  demeura  prifonnier  de  guerre  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fourni  caution  , 
de  ne  plus  fervir  contre  les  deux 
Rois. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  fon  en- 
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trée  dans  Meliin  ,  qui  n'ëtoit  plus  jT^ 
qirun  cimetière.  Il  envoya  prilon- 
niers  à  Paris  fix  cens  des  princi- 
paux Habitans ,  tant  hommes  que 
femmes.  Préaux  fut  mis  à  la  Ba- 
ûïlle  5  &  Barbazan  dans  la  Cita- 
delle de  Rouen ,  oii  Ton  réfolut 
de  le  laiHer  mourir,  tant  la  valeur 
de  ce  grand  homme  leur  étoit  re- 
doutable. L'Armée  des  Rois  con- 
tinua enfuite  fa  route  ,  &  tâta 
Compiegne  en  chemin  fairrtnt;mais 
Garrfache ,  qui  y  commandoit ,  té- 
moigna une  rélblution  qui  leur  fit 
peur.  Il  avoit  huit  à  neuf  cens  hom- 
mes, &  avoit  défait  depuis  peu  cinq 
cens  Anglois  qui  couroient  i'Iile  de 
France.  D'ailleurs  on  étoit  au  mois 
de  Novembre.  Aufîi  le  Roi  d'An- 
gleterre n'eut  garde  de  s'y  atta- 
cher ,  &  il  fe  hâta  de  faire  fon  en- 
trée dans  Paris ,  impatient  d'être 
reconnu  pour  l'héritier  de  la  Mo- 
narchie 5  dans  une  ville  qui  fcm- 
bloit  en  faire  le  deftin. 

L'entrée  fe  fît  le  premier  Di- 
manche de  l'Avent ,  &  ne  répon- 
dit pas  à  l'état  malheureux  où  le  y 

Niij 
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Royaume  étoit  réduit ,  puifqu'iî  y 
avoit  long-tems  qu'on  n'en  avoit 
vu  une  plus  magnifique.  Toutes 
les  rues  par  où  les  Rois  dévoient 
pafTer,  étoient  tapiflees,  &  femées 
de  fleurs.  Les  Reliques  étoient  ex- 
pcfées  dans  les  rues  pour  honorer 
leur  paflage.  Les  cris  &  les  accla- 
mations des  peuples  ajoutoient  un 
nouvel  agrément  à  la  folemnité  de 
cette  Fête;  les  deux  Rois  mar- 
choient  à  cheval  à  côté  l'un  de 
l'autre  y  le  Roi  à  main  droite ,  le 
Roi  d'Angleterre  à  gauche.  Ils  al- 
lèrent defcendre  à  Notre-Dame, 
d'où  5  après  y  avoir  fait  leur  prière, 
ils  remontèrent  à  cheval.  Le  Roi 
fe  retira  à  l'Hôtel  Saint  Paul ,  Se 
le  Roi  d'Angleterre  au  Louvre. 

Le  lendemain  avec  la  même  fo- 
lemnité &  dans  le  même  ordre, 
les  deux  Reines  entrèrent  dans  Pa- 
ris. Les  Parifiens  firent  durer  qua- 
tre jours  cette  Fête  publique ,  & 
célébrèrent  avec  des  emportemens 
de  joye  inouis ,  la  ruine  de  leur 
Monarchie. 

Le  Roi   d'Angleterre    étoit  le 
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î^rince  du  monde  qui  fçavoit  le  ^ 
mieux  fes  intérêts.  Le  Duc  de  Bour-  ^ 
gogne  ne  lui  eût  pas  plutôt  témoi- 
gné qu'il  défiroit  rendre  publique, la 
vengeance  qu'il  devoit  à  Ton  père, 
que  ce  Roi  la  fît  fcrvir  à  fa  po- 
litique. On  fît  le  procès  au  Dau- 
phin dans  toutes  les  formes.  Le 
Due  de  Bourgogne  préfenta  fa 
plainte  aux  Rois,  &  il  y  expofa 
le  meurtre  du  Duc  fon  père  à  Mon- 
te reau.  Lé  Dauphin  fut  cité  par 
un  cri  public  à  trois  bricfs  jours. 
Ce  terme  étant  expiré  ,  les  Rois 
s'afTemblerent  dans  la  grande  falle 
de  l'Hôtel  Saint  Paul.  Ils  étoient 
affis  fur  un  même  banc.  Le  Charr- 
eélier  Jean  le  Clerc  ,  qui  avoit 
fuccedé  à  l'Evêque  d'Amiens,  mort 
depuis  peu  ,  le  Préfident  de  Mor- 
villiers ,  les  Confeillers  d'Etat  & 
cinq  oufixEvêques  aiîiflerent  avec 
eux  à  ce  jugement  fatal  dont  l'a- 
"^veuglement ,  la  haine,  l'intérêt ,  & 
"iâ  vengeance  étoient  les  fun^iles 
motifs.  On  rendit  un  Arrêt  que 
l'on  appella  de  la  Cour  des  Pairs , 
par  lequel  le  Dauphin  fut  banni 
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1420.  ^  P^^P^^^^i^^  cîu  Royaume  de  Frarï- 
*  ce.  On  le  déclara  indigne  d'y  poffe- 
der  aucune  Seigneurie,  ÔiTon  con- 
damna tous  Tes  complices  à  mort. 

Le  Dauphin  étoit  en  Langue- 
doc ,  pendant  qu'on  faifoit  contre 
lui  ces  fanglantes  procédures.    Il 
lui    étoit    de    la  dernière    impor- 
tance d'être  af^ré  du  revenu  de 
cette  Province. Cependant  le  Com- 
te de  Foix  ne  lui  envoyoit  que  ce 
qu'il  jugeoit  à  propos ,  &  il  fem- 
bloit   que   ce  fût   pour  lui ,    qu^il 
eût  pacifié  cette  Province. Le  Dau- 
phin profita    du  Siège  de  Melun 
pour  s'y  tranfporter  avec  toutes 
fes  Troupes.  Il  furprit  tellement  le 
Comte  de  Foix  qu'il  ne  put  s'op- 
pofer  au  deffein  du  Dauphin,  Ce 
Prince  ôta   le   Gouvernement  au 
Comte  de  Foix  ,  &  le  donna  an 
Comte  de  Clermont.  Le  choix  ne 
pouvoit  être  plus  judicieux.  Char- 
les de  Bourbon ,  Comte  de  Cler- 
mont ,  étoit  fils  de  Jean  ,  Duc  de 
Bourbon.  Le  Duc  Ton  père  étoit 
prilonnier  en  Angleterre  depuis  la 
Bataille  d'Azincourt,  &  le  Comte 
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âvoitl'adminiftration  desProvinces       T" 
qui  appartenoient  a  fon  père  ,  &  ^ 
qui  confînoient  au  Languedoc.  Ain- 
fiil  pouvoit  tirer  de-là  autant  de 
forces  qu'il  en  eût  fallu  pour  s'op- 
poferau  Comte  de  Foix  ,  s'il  eût 
prétendu   troubler  le    Comte  de 
Clermont  dans  fon  Gouvernement, 
&    le  Confeil  du   Dauphin  s'ap- 
perçut    bien-tôt    qu'il   avoit   pris 
de  juiles  mefures.  Le  Comte  de 
Foix  difputa  au  Comte  de  Cler- 
mont le  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc ;  mais  le  dernier  lerepoufTa 
fortement  ;  lui  prit  Beziers  oii  il 
s'ëtoit  cantonné  ,  &  ayant  achevé 
de  chafler   les    Bourguignons    de  . 
plufieurs  Villes ,  ou  le  Comte  de 
Foix  les  avoit  laiffés  par  politique , 
il  établit  la  tranquillité  dans  cette 
grande  Province. 

Cependant  le  Dauphin  fe  rendit 
à  Poitiers ,  ou  il  appella  folem- 
nellement  de  l'Arrêt  rendu  à  Pa- 
.  ris  contre  lui,  à  Dieu  &  à  fon  épée. 
Enfuite  il  évoqua  le  Parlement  & 
rUniverfité  à  Poitiers,  &  il  eut  le 
plaifir  d  y  voir  accourir  les  mem- 
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bres  de  ces  deux  Corps ,  qui  fe  pî- 
quoient  d'avoir  de  l'honneur  &  de 
la  vertu.  Il  envoya  en  même  tems 
des  Ambaffadeurs  à  tous  les  Prin- 
ces alliés  de  la  Couronne  ,  pour 
leur  demander  du  fecours ,  &:  fur- 
tout  en  Ecoffe  ,  d'où  TafFeâiion  de 
ces  peuples  pour  la  France  ,  en  fai- 
foit  efpérer  le  plus  prompterhent. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  devenu 
£er  par  tant  de  fuccès ,  croyoit 
que  la  conquête  du  reiîe  de  la 
France  ,  ne  feroit  l'ouvrage  que  de 
deux  ou  trois  campagnes,  &  il  vou- 
Ibit  faire  Tannée  fuivànte  un  ef- 
fort capable  d'accabler  le  Dauphiri» 
Les  Etats  Généraux  avoient  ét^ 
convoqués  par  fon  ordre  à  Paris  ^ 
&  il  n'en  eut  pas  plutôt  tiré  les 
fubfides  qu'il  leur  demanda  ,  qu'il 
les  congédia ,  &  fe  difpofa  à  paf- 
fer  en  Angleterre,  oii  il  vouloit  af- 
fembler  une  puifTante  Armée.  Î! 
laiffa  le  commandement  de  celle  qili 
lui  reiloit  en  France  au  Duc  de 
Clarence ,  &  la  confervation  de 
Paris  étant  fon  principal  foin ,  il 
€n  donna  le  Gouvernement  au  Duc 
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de  Gloceftre.  Il  diftribua  de  for-  ** 

tes  Garnilons  au  Louvre ,  à  laBaf-  ^ 
tille,  &  à  la  porte  de  Neile.  Il 
confia  cette  féconde  fortereife  an 
Duc  d'Excefler,run  des  Princes  de 
fon  fang.  Il  mit  le  Comte  de  Kent 
dans  Melun,  Se  le  Comte  d'Hu- 
tington  à  Vincennes.  Il  donna  pour 
Confeilîers  8:  pour  Lieutenans  an 
Duc  de  Clarence,  les  Comtes  de 
Sommerfet^  de  Salisberi  &  de  Suf- 
folc,  &  ayant  laiiTé  près  du  Roi 
cinq  cens  Gardes ,  qui  fembloient 
faire  honneur  à  ce  Prince ,  mais 
qui  en  effet  s'affuroient  de  lui,  il 
crue  que  fon  abfence  n'apporteroit 
aucun  préjudice  à  fes  affaires.  Il 
partit  donc  avec  la  Reine  fa  fem*- 
me,  &  ayant  tenu  quelques  tems 
les  Etats  de  Normandie  à  Rouen, 
il  obtint  d'eux  ce  qu'il  fouhaita, 
&  s'embarqua  pour  l'Angleterre, 
cil  il  arriva  heureufement.  Son  en» 
trëe  avec  la  Reine  fa  femme  dans 
Londres ,  ne  fut  pas  moins  fuper* 
be  que  celle  qu'il  avoit  faite  dans 
Paris.  Les  Anglois  ne  fe  pouvoient 
laffer  de  voir  &  d'admirer  ce  jeune 
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1420.  Conquérant.  Il  ne  lui  fut  pas  dit 
fîcile  qans  le  Parlement  qu'il  con- 
voqua prefque  aufîî-tôt,  d'obtenir 
les  ibmmes  d'argent  qu'il  demanda. 
Le  Dauphin  voyoit  de  loin  cette 


^     *  furieufe  tempête  fondre  fur  lui ,  & 
fongeoit  à  la   difîiper.   Il  lui  im- 
portoit  beaucoup   que  ces  forces 
ne  fufTent  point  divifées.  Cepen- 
dant il  ëtoit  menacé  par  le  Duc 
de  Bretagne    d'une    irruption  du 
côté  du  Poitou  &  du  Maine.  Ce 
jeune  Prince  étoit  outré  contre  le 
Dauphin.   Il    croyoit   qu'il   avoit 
agi  de  concert  avec  la  Maifon  de 
Blois,  &  la  qualité  de  Beau-frere 
qu'il  avoit  à  fon  égard ,  augmcn- 
toit  fon  refTentiment.  Le  Poitou  & 
le  Maine  fourniflbient  de  grands 
fecours  au  Dauphin.  Ce  Prince  mit 
donc  tout  en  ufage  pour  appaifer 
le  Duc  de  Bretagne  ,  dont  le  fond 
ëtoit  excellent.  Il  envoya  un  Gen- 
tilhomme fe  réjouir  avec  lui  de 
ce  qu'il  étoit   ibrti  heureufèment 
d'un   attentat  fi  horrible ,  &   fur 
quelques    bruits     qui    couroient 
qu'on  lui  en  eût  communiqué  le 
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deffein ,    il    lui   donna    ordre    de         , 
lui  protefter  que  cette  occufation 
étoit  fans  nul  fondement.  Le  Duc 
ne  fe  laiiTa  pas  peiiiiader  par  ces 
proteflations  ;  mais  le  Confeil  du 
Dauphin   s'y  prit  d'une  manière 
pins  heureul'e  &  plus  adroite.  Ri- 
chard ,  Comte  de  Houdan ,  frère 
du  Duc,  en  étoit  pafTionnement 
aimé. On  lui  offrit  la  fœur  du  Duc 
d'Orléans  en  mariage  &  la  Comté 
d'Etampes  pour  dot ,   s'il  vouloit 
réconcilier  fon  frère  avec  le  Dau- 
phin. Le  Comte  de  Houdan  avoit 
im  appanage  très-modique.  Il  em- 
braffa  avec  joie  cette  occafion  de 
s'enrichir.  Il  perfuada  au  Duc  de 
Bretagne  tout  ce  qu'il  voulut ,  & 
l'engagea  à  une  conférence  à  Sa- 
blé. Le  Dauphin ,   le  Duc ,  &  le 
Comte  s  y  trouvèrent  le  premier 
Janvier  1411.  Le  Dauphin  jura  au 
Duc  qu'il  n'avoit  jamais  rien  fçu 
de  l'entreprile  du  Comte  de  Pen- 
thiévre,  &  qu'on  lui  avoit ,  ou  fal- 
fiiié  ,    ou  dérobé  fes  fceaux.  Le 
Duc  feignit  de  le  croire  ,  &  pro- 
mit au  Dauphin  de  le  fecourir  con^ 
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tre  les  Anglois.  On  tint  exaftemen^ 
"^^^^^  parole  au  Comte  de  Houdan.  U 
éponfa  Marguerite  ,  fœur  du  Duc 
d'Orléans.  Il  prit  le  nom  de  Comte 
d'Etampe,  &  le  Dauphin  affura  le 
repos  du  Poitou  &  du  Maine. 

Il  reçut  en  même  tems  avis  de 
l'heureux  fuccès  de  fes  AmbafTa- 
deurs  dans  la  négociation  d'Ecoffe, 
encore  que  la  conjonûure  ne  pût 
être  plus  maldifpoiee  pour  la  Fran- 
ce dans  ce  Royaume.  Le  feu  Roi 
Robert  a  voit  fait  voir  une  fi  grande 
inclination  pour  les  François  >  qu'il 
avoit  fait  partir  le  Prince  Jacques  , 
.  fbn  fécond  fils  ,  pour  s'aller  met- 
tre entre  leurs  mains ,  comme  un 
gage  de  fon  amitié  &  de  fon  af- 
feâion.  Il  avoit  été  forcé  par  un 
coup  de  vent  de  relâcher  en  An- 
gleterre y  avec  qui  l'Ecoffe  étoit 
pour  lors  en  Trêve  \  mais  s'il  n'a- 
voit  pas  laiiTé  d'être  arrêté,  &  le 
feu  Roi  Henri  IV.  ne  s'étoit  tiré 
de  cette  inhdélité.^  que  par  une 
jnauvaife  plaifanterie  :,  en  difant 
que  ce  ieune  Prince  n'aiioit  en 
JFrance  que  pour  apprendre  le  Fraa- 
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cois  ;  qu'il  lui  vouloit  éparorner  ce    ,  " 
voyage  ,  &  être  iui-meme  ion  mai-  ^     ^ 
tre.  Depuis,  le  Princf  d'Ecoffe  , 
frère  aîné  du  Prince  Jacques,  étoit 
mort,    &  le  Roi  Robert  Tavoit 
fuivi  de   près.  Le  Prince  prifon- 
nier  étoit  devenu  Roi   d'EcoiTe , 
&   ces  peuples  Tavoient  envoyé 
redemander    aux   Anglois  ;    mais 
Henri  IV.  &  enfuite  Ion  fils  Henri 
V.  jugèrent   qu'ils  ne  pouvoient 
ipieux  contenir  cespeuples  vaillans 
&  ennemis  des  Anglois ,  qu'en  gar- 
dant leur  Roi  pour  otage  de  la, 
Trêve  qui  fubMoit  entre  les  deux 
Couronnes.  Ils  refuferent  la  liberté 
au  Roi  d'Ecofle  ;  mais  en  même 
tems   ils   lui  accordèrent  tout  ce 
qui  pouvoit  adoucir  la  priion.  Il 
y  avoit   peu  d'apparence  que  les 
AmbalTadeurs  du  Dauphin  obiinf- 
fent  du  fecours  pour  leur  Miiître 
dans  un  tems  oii  le  Roi  d'EcoiTe 
répondoit ,  pour  ainii  dire ,  de  tou- 
tes les  actions  de  fes  lujets.   Ce- 
pendant   ils    n'eurent   pas   plutôt 
remontré  le  befoin  qu'en  avoit  le 
Dauphin,  que  Jean  Stuard,  Duc.- 
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— d'Albanie  ,    Connétable    d'Ecofle 

14^1  '  ^  Régent,  fe  fit  un  honneur  de 
conduire  lui  même   ce  iecours.  Il 
leva  les  meilleures  Troupes  d'E- 
co/Te  ;  il  excita  le  Comte  de  Bou- 
kent  &  les  Seigneurs  Hamilton  & 
Seton  de  le  fuivre  en  France.  La 
plupart  de  la  jeune   Noblefle  l'i- 
mita ,  &  ils  débarquèrent  heureu- 
fement  à  la  Rochelle.  Ils  allèrent 
faluer  le  Dauphin  à  Poitiers ,  & 
joindre  l'Armée  Françoifequi  étoit 
campée  à  Baugé  fous  le  comman- 
dement du  Maréchal  de  la  Fayete 
&  du  Vicomte  de  Narbonne. 
Cette  Armée  n'étoit  que  de  huit 
'     mille  hommes  ;  mais  la  valeur  des 
Chefs  &  la  quantité  de  Noblefîe 
qui  y  étoit  répandue,  la  rendoicnt 
fort  confidérable.  Ce  fut-là  qu'on 
vit   faire  fes    premières  armes   à 
Jean,  Bâtard   d^rleans,  qui  de- 
vint par  fa  valeur  &  par  fa  for- 
tune le  plus  renommé  Capitaine  de 
TEurope.  Il  étoit  fils  de  Louis  de 
France,  Duc  d'Orléans,  Frère  du 
Roi ,  &  fa  naiflance  avoit  eu  cela 
defingulier,  que  tout  Bâtard  qu'il 

étoit  ^ 


DE  Charles  VII.  Liv.  I.    i6i 

étoit ,  fon  père  étoit  plus  certain  7777' 
que  fa  mère.  Il  efl  vrai  que  Ma- 
riette d'Anguien  ,  fille  de  Jacques  , 
Seigneur  de  Faigneule,&:  femme  du 
Seigneur  de  VarenneJ'avouoit  pour 
fon  fils  5  &  reconnoiflbit  l'avoir  eu  ^,^^,.^ç 
du  Duc  d'Orléans  ;  mais  on  ne  l'en  de  cani 
vouloit  pas  croire ,  &  il  couroit  un 
bruit  fourd  ,  qu'une  grande  Prin- 
cefTe  eh  étoit  la  mère  ,  &  que  la 
Dame  de  Varenne  avoit  bien  voulu 
en  couvrir  l'honneur.  Quoi-qu'il  en 
foit ,  jamais  un  enfant  ne  donna  de 
plus  belles  efpérances.  Il  avoit  l'air 
grand  &  hardi ,  &  lorfqu'après  la 
mort  fanglante  du  Duc  d'Orléans  , 
il  parut  mêlé  avec  fes  fils  légitimes  , 
il  les  effaça  tous ,  &  Valentine  de  - 
Milan  leur  mère ,  ne  put  s'empe-  ^ 
cher  de  s'écrier  ,  que.  cet  enfant  fe- 
roit  celui  qui  /çauroit  le  mieux  ven- 
ger la  mort  de  fon  père.  Cependant 
on  lui  fit  d'abord  fuivre  la  Profef- 
fion  Eccléfiafîique  ;  mais  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Comte  d'AngouIê- 
me  ,  deux  de  fes  frères  ,  étant  pri- 
fonniers  en  Angleterre ,  &  le  Com- 
te de  Vertus  le  troifieme  ^   étant 
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mort  en  1420.  ,  il  quitta  la  foiita- 
^  *  ne  ,  prit  foin  des  affaires  de  fes  frè- 
res ,  &  fe  jetta  dans  les  armes  ,  où 
il  fit  en  peu  de  tems  un  progrès  in* 
concevable. 

Au  commencement  du  Printems^ 
le  Duc  de  Clarence  fe  mit  en  cam- 
pagne. C'étoit  un  jeune  Prince 
bouillant  &  avide  de  gloire.  L'ab- 
fence  du  Roi  fon  frère  lui  parut 
Kne  occafion  heureufe  pour  en  ac- 
quérir. Il  fondit  avec  dix  mille 
hommes  dans  l'Orleanois  ;  il  pilla 
le  Vendomois  &  le  Maine  ,  &  af- 
fiégea  tout  d'un  coup  Angers  qui 
apartenoit  au  Dauphin  ;  mais  ayant 
trop  de  feu  pour  foutenir  la  lon- 
gueur d\m  fiége ,  &  s^étant  ima* 
giné  que  la  réfiftance  d'Angers 
étoit  fondée  fur  le  voifmage  de 
l'Armée  du  Dauphin  ,  laquelle  étoit 
à  Baugé  ,  il  réfolut  de  l'aller  com- 
battre y  &  leva  brufquement  le 
Siège  d'Angers.  La  Fayeîe  s'avan- 
ça lentement  &  en  bon  ordre  pour 
accepter  le  combat.  Le  Duc  de 
Clarence  avoit  fait  alte  ,  &  étoit 
à  table  lorfque  ks  Coureurs  liii^ 
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amenèrent  quatre  prifonniers  Ecof-  _ 
fois  5  qui  lui  apprirent  le  mouve-  ^^ 
ment  de  l'Armée  Françoife.  Il  fe 
leva  de  table  impatient ,  en  criant  : 
Ils  Jont  à  nom  ,  &  ayant  mis  un 
chapeau  de  fer  fur  un  qu'il  por- 
toit  ordinairement  chargé  de  pier- 
reries ,  il  fit  marcher  fon  Armée  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  les 
François.  Il  mit  les  Anglois  à  la 
tête  de  la  fienne  ,  &  parut  faire 
peu  de  cas  des  François  qui  y 
étoient ,  laifTant  entendre  qu'il  met- 
îoit  dans  les  flens  toute  l'efpérance 
de  la  vidoire  ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit 
pas  la  partager  avec  eux. 

C'étoit  la  veille  de  Pâqires  ,  & 
la  Bataille  commença  avec  beau- 
coup de  fureur.  Le  Duc  de  Cla» 
rence  y  fit  merveilles ,  &  les  An- 
glois le  fécondèrent  bravement  \ 
mais  il  ne  fut  pas  fécondé  des  Fran- 
çois de  fon  parti ,  qui  étoient  piqués 
du  mépris  qu'il  avoit  fait  d'eux.  Un 
Ecuyer  du  parti  du  Dauphin ,  nom- 
iné  Fragente  ,  pénétra  jufqu'au  mi- 
lieu du  corps  de  bataille  des  An- 
glois 5  &  gagna  le  grand  Etendard' 
O  ij 
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r~   d'Angleterre.    Le  Duc  fe  précîpî- 
^     '  tant  dans  les  occafions  périlleufes  , 
fut  tué  à  coups  de  lance  ,    &  ia 
mort  jetta    la  conflernation  dans 
fon  parti.    Les  Comtes  de  Kent  Se 
de  Suftolc  ,  Milord  Gray  &  Milord 
Rooz ,  perdirent  auffi  la  vie.    La 
viftoire  fe  déclara  pour  les  Fran- 
çois.  Deux  mille  Anglois  y  furent 
tués.  Le  refte  fe  fauva, excepté  deux 
cens  prifonniers  ,  parmi  lefquels  fe 
trouvèrent  deux  Princes  du  Sang 
Royal  d'Angleterre  ,  le  Comte  de 
Sommeriet  &  Thomas  de  Beaufort 
fon  frère  ,  &  le  Comte  d'Huting- 
ton.    Il  eft  vrai  que  cette  vidoire 
coûta  onze  cens  hommes  aux  Fran- 
çois ,  &  parmi  eux ,  le  Prince  Char- 
les de  Bourbon  ,  grand  Bouteiller. 
On  porta  cette  heureufe  nouvel- 
le au  Dauphinjà  Poitiers.    Il  rendit 
fur  le  champ  grâces  à  Dieu  ,   & 
voua  à  Nôtre -Dame  du  Puy  en 
Auvergne  ,   les  Etendards  gagnés 
fur  les  A^nglois.  Il  remplit  fon  vœu 
peu  de  tems  après ,  &  les  préfenta 
lui-même  à  la  Vierge  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  vaillant 
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Fragente  eut  l'honneur  d'y  porter         j" 
le  grand  Etendard  qu'il  avoit  lui- 
même  conquis.  Enfuite  le  Dauphin 
fe  rendit  à  Touars ,   oii  il  donna 
folemnellement  l'cpée  de  Conné- 
table au  Comte   de   Boukant  qui 
s'étoit  diftingué  à  la  Bataille.  Com- 
me ce  Comte  étoit  d'une  des  pre- 
mières Maifons  d'Ecoffe  ,  le  Dau- 
phin efpéroit ,  l'ayant  engagé  dans 
fon  parti  par  une  élévation  û  gran- 
de ,    qu'il  lui  procureroit  de  nou- 
veaux iecours  de  ce  Royaume.  Ce- 
pendant l'armée  du  Dauphin  étant 
maîtrefle  de  la  Campagne  ,  reprit 
plufieurs  petitesPlaces  dans  laB  eau- 
ce,  comme  Mommiralj  Bonneval, 
Gaillardon  ;  mais  elle  n'étoit  pas 
encore  afTez  forte  ,  pour  entrepren- 
dre des  Sièges  d'importance. 

Le  Roi  d'Anorleterre  fut  vive- 
ment  touché  de  la  mort  de  fon 
frère.  Il  Tavoit  toujours  tendre- 
ment aimé ,  &  il  méritoit  de  l'ê- 
tre. Il  hâta  fon  départ  afin  de  ven- 
ger fa  mort.  Il  avolt  obtenu  de 
fon  Parlement  tout  ce  qu'il  avoit 
fouhaité ,    &  fon  Armée  fe  trouva 
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de  fix  mille  hommes  d'armes  &  de 
Vingt-quatre  mille  Archers  ,  ce  qui 
faifoit  en  tout  près  de  cinquante 
mille   hommes.    Il  s'embarqua  à 
Douvres  au  mois  d'Aouft ,  &  def- 
eendit  à  Calais  le  24.  LeDauphiii 
n'avoit  pas  perdu  le  tems  depuis  là 
vidoire  de  Baugé.    Il  avoit  fait  de$ 
levées  de  tous  cotés  ,  &  avoit  afîîe- 
gé  Chartres  avec  vingt-huit  mille 
hommes  d'Armes ,  quatre  mille  Ar- 
chers &  fix  mille  Arbaleilriers.    Le 
Siège  étoit  vigoureux  ,  &  Chartres 
commandoit  à  dix  lieues  à  la  ronde* 
Auffi  le  Roi  d'Angleterre  marcha 
à  grandes  journées  vers  cette  vil- 
le.   Le  Duc  de  Bourgogne  le  joi- 
gnit à  Mante  avec  ion  Armée  > 
&   ils  allèrent  droit  au  Dauphin 
avec   foixante  mille    combattans. 
Ce  Prince  fe  hâta  de  lever  le  Siè- 
ge  de  Chartres ,    &    fe   retira   à 
Tours  avec  toute  fon  Armée.   Le 
Roi   d'Angleterre    defola  tout   le 
pays  ,  alla  forcer  Beaugency  ,  logea* 
à  un  Fauxbourg  d'Orléans ,  &  pre- 
fenta  la  Bataille  au  Dauphin.  Le 
Dauphin  étoit  plus  foible  que  lui^; 
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&  quand  il  eût  été  aufîi  fort  ,  il  - 
n'eut  eu  garde  d'expofer  au  hafard 
fa  Monarchie  chancelante.  Le  Roi 
d'Angleterre  fut  donc  contraint  de 
retourner  vers  Paris  ,  &  de  s'ap- 
pliquer feulement  à  étendre  fes  con- 
quêtes. 

Dreux  &  Meauxfuivoient  encore 
le  parti  du  Dauphin.  Le  Roi  d'An- 
gleterre trouva  que  ces  Places 
ëtoient  trop  proches  de  Paris.  Il 
marcha  vqxs  la  première  &  l'em- 
porta facilement.  De-là  il  inveflit 
Meaux  qu'il  crut  ne  devoir  pas 
faire  une  plus  grande  réfiilance  ; 
mais  il  fut  trompé  par  l'événement.. 
Le  Bâtard  de  Vaurus  &  le  Capi- 
taine Chifay  s'y  étoient  renfermés. 
Le  premier  étoit  un  Soldat  déter- 
miné ,  le  fécond  un  Chef  habile 
&  prudent.  Ils  avoient  mille  hom- 
mes de  Garnifon.  La  Place  étoit 
bonne ,  &  ils  ne  manquoient  pas 
de  vivres.  Ils  fe  propoférent  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  deMeaux,, 
&  trouvér(^nt  les  Habitans  d'hu- 
meur à  les  féconder.  On  les  atta- 
qua vaillamment  ^  &  ils  fe  défen- 
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I421.  ^i^^"^  ^6  même.  Ils  répondirent 
par  des  railleries  aux  fommations 
qu'on  leur  ût  ;  &  pour  faire  voir 
au  Roi  d'Angleterre  qu'on  le  crai- 
gnoit  peu  ,  ils  i'infulterent  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outra- 
geante. Ils  montèrent  un  âne  fur 
les  murailles  ,  &  en  l'environnant 
avec  des  grands  cris  ,  ils  l'appel- 
loient  le  Roi  Henri.  On  ne  Içait 
fi  Vaurus  ne  put  empêcher  cette 
infolence  ,  ou  s'il  ne  fut  pas  fâ- 
ché qu'ils  devinflent  irréconcilia- 
bles avec  ÏQS  Anglois  ;  mais  le 
R  oi d'Angleterre  ,  bien  qu'il  mé- 
prisât cette  indignité  ,  ne  fe  propo- 
sa pas  moins  de  la  punir.  Il  fît  fer- 
rer Meaux  de  manière  que  toute 
efpérance  de  fecours  lui  fut  ôtée. 
Les  forties  defefperées  des  Afîiegés 
ne  le  rebutèrent  point.  Il  pria  leD  uc 
de  Bourgogne  de  venir  à  ce  Siège. 
Les  deux  Cours  s'y  rendirent  ,  & 
il  fît  connoître  qu'il  vouloit  pren- 
dre Meaux  ,  ou  périr  devant  cette 
place. 

Rien  ne  l'en  put  retirer ,  ni .  la 
nouvelle  de  la  prife  d'Avranche 

par 
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par  les  gens  du  Dauphin  ,  ni  les 77^7^ 
courfes  de  fon  Armée  ,  ni  l'irrup-  * 

tion  de  Saintrailles  dans  la  Picar- 
die ,  où  il  avoit  fiirpris  pliifieurs 
y. lies.  Le  Siège  avoit  commencé 
le  6.  Oclobre.  Le  premier  Dé- 
cembre il  n'étoiî  pas  plus  avancé 
que  le  premier  jour.  Le  Roi  d'An- 
gleterre reçut  devant  cette  ville 
la  nouvelle  que  la  Reine  fa  fem- 
me étoit  accouchée  à  Londres  d'un 
fils  le  6,  Décembre.  Toute  l'Armée 
iignala  la  naiiTance  du  Prince  de 
Galles  par  des  réjoiiiirances  ;  mais 
les  incommodités  de  l'hiver  la  fa- 
tiguèrent cruellement. 

Le  Dauphin  donna  ordre  à  Dof- 

femont,  Gouverneur  de  Crépi  ^de  1412, 
fecourir  Meaux,  Les  Ailiégés  ne 
demandoient  ni  hommes  ni  vivres  ; 
mais  feulement  des  armes.  Les  leurs 
s'étoient  prefq^e  toutes  rom.puè's 
durant  le  Siège.  DofFemont  vou- 
lut tenter  d'y  en  faire  entrer  quel- 
ques charges  ;  mais  ce  fut  avec 
îant  de  malheur  ,  qu'il  fut  défait 
&  emmené  priionnier.  Le  Roi 
[d'Angleterre  trouva  dans  fa  prifb 
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^2.2,  ^^^  ^^^^^  ^^  Crépi.  On  lui  ût  efi-^ 
^  '  tendre  que  fa  liberté  étoit  à  ce 
prix  ,  &  il  la  préféra  à  fon  hon- 
neur. Il  rendit  Crépi  &  fe  fît  An- 
glois.  Les  Affiégés  de  Meaux  ne 
fe  battoient  plus  qu'avec  des  bro- 
ches. Ils  furent  enfin  réduits  à  Tex* 
trémité ,  &  le  4.  Mars  ils  dexnan- 
derent  à  capituler;  mais  on  ne  les 
voulut  recevoir  qu'à  difcrétion  ,  & 
les  Habitans  dégénérant  de  leur 
première  obflination  ,  ouvrirent 
l^urs  portes  à  cette  feule  condi^ 
tion.  Le  Roi  d'Angleterre  entra 
çn  vainqueur  dans  Meaux.  Vaurus 
fut  arrêté  &  décapité.  On  pendit 
ion  corps  par  ignominie  5  &  vingt 
des  Habitans  furent  pendus  avec 
lui.  On  traita  autrement  Chifay. 
On  lui  offrit  fa  liberté  &  de  Tem-^ 
ploi  ;  mais  il  refiifa  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  fouffrit  conilamment  la  pri- 
fon  où  on  l'enferma.  Cette  conquê- 
te coùtoit  cher  au  Roi  d'Angleter- 
te.  Il  retourna  à  Paris  fort  lurpris 
d'une  fi  longue  réfiflance  ,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  avecfes  Trou*- 
pes  marcha  en  Picardie  contre  Sain* 
grailles. 
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'Ce  Seigneur  y  étoit  entré  avec  TTIT 
êeux  mille  deux  cens  hommes. 
Vignole  &  Gaucourt  étoient  avec 
liti.  Il  y  avoit  encore  quelques 
petites  Places  qui  tenoient  en  cette 
Province  pour  le  Dauphin  ,  &  la 
nobleffe  étoit  affez  alteûionnée  à 
Ion  parti.  Ils  emporter<înt  Saint 
Riquier  ,  &  de-Ià  coururent  tout 
le  pays.  Le  Duc  de  Bourgogne 
les  fuivit  avec  quatre  mille  hom- 
mes. Ils  en  avoient  mille  de  moins 
que  lui  ;  mais  comme  ils  étoient 
des  plus  braves  ,  &  que  le  gain  d'un 
combat  eut  pu  rétablir  les  affaires 
du  Dauphin  en  Picardie  ,  ils  l'ac- 
ceptèrent près  de  Mons  en  Vimeu; 
&  peu  s'en  fallut  que  le  fuccès  ne 
répondît  à  leur  attente.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  ,  &  le  peu  de 
Soldats  des  deux  partis  fit  que  tout 
le  monde  fe  battit.  Les  Bourgui- 
gnons plièrent  après  quelques  heu- 
res de  combat.  Le  bruit  même  fe 
répandit  que  le  Duc  étoit  mort, 
&  un  Efcadron  des  fiens  fe  mit  à 
fuir.  Luppe  ,  Capitaine  François, 
qiii  commandoit  fix-vingts  hommes^^ 

Pij 
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rjrr  l'éllte  de  rArmée^s'amura  à  le  pour- 
^  '  fiiivre  5  au  lieu  d'aider  le  refle  des 
François  à  vaincre.  Ils  furent  au 
foibîis  du  départ  de  Luppe  ,  &  dans 
ce  moment  le  Duc  de  Bourgogne 
parut  &  fit  des  efforts  au-deilus 
de  l'imagination  ,  pour  arracher  à 
Saintrailies  une  vidoire  qu'il 
croyoit  tenir.  La  valeur  de  ce 
Prince  paiîa  dans  tous  les  fiens. 
Les  François  commencèrent  à  re- 
culer. Saintrailies  s'engagea  ,  &  fut 
fait  prifonnier  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  -  même.  Quatre  cens 
François  furent  tués.  Le  reile  fe 
fauv4  avec  Vignole  &:  Gaucourt 
dans  Saint  Riquier.  Luppe  dont 
l'imprudence  fut  eaufe  de  ce  maU 
heur  5  tomba  entre  les  mains  des 
Bourguignons  ,  avec  Gamache  , 
Gouverneur  de  Compiégne  ;  on  ne 
peut  dire  le  préjudice  que  la  perte 
de  ce  combat  apporta  au  Dauphin. 
Luppe  &  Gamache  fe  rendirent 
Angîois  pour  obtenir  leur  liberté  , 
!&  livrèrent  aux  ennemis  ,  lepre-? 
mier ,  Montagu  en  Champagne ,  & 
le  fécond  5  l'importante  Plçjçe  dç 
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Compiéene.  Gaucourt  &  Vienole  ,  _ 
mvelbs  dans  Saint  Riqiuer  ,  le 
rendirent  pour  la  rançon  de  Sain- 
trailles.  Les  trois  Chefs  allèrent 
rejoindre  l'Armée  du  Dauphin,  qui 
•perdit  ainfi  l'elperance  de  recou- 

•  vrer  la  Picardie, 

Cette  fuite  de  progrès  anima  le 

Roi   d'Angleterre  ;  mais    elle  lui 

.  infpira  trop  de  fierté.  Il  attribuoit 

•  à  fa  valeur  &  à  fa  conduite  tous 
les  fuccès  qui  lui  croient  arrivés. 
Il  ne  confidéroit  pas  qu'on  ne  Ta- 
voit  reçu  dans  Paris  que  comme 
Théritier  préfomptif  de  l'Etat,  & 
qu'à  tant  de  belles  qualités  qu'iî 
poiTédoit  5  il  devoit  joindre  la  dou- 
ceur à  l'égard  d'une  nation  ,  qui 
n'étoit  fous  fa  puiffance  ,  qi^e  par- 
ce qu'on  avoit  violé  les  loix  fon- 
damentales de  FEtat.  Il  traitoit  la 
France  en  païs  de  conquête  ;  ii 
méprifoit  fes  nouveaux  fujets.  Les 
charges  ôc  les  emplois  n'étoient 
donnés  qu'aux  Anglois,&  l'on  étoit 
fort  furpris  de  la  conduite  qu'iî 
avoit  tenue  avec  le  Maréchal  de 
Liladam.  Ce  Seigneur   étoit   de* 

Piij 
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I*  -  venu  le  plus  confidérable  du  paiîî 
*  par  la  furprife  de  Paris,  &  en  avoit 
eu  pour  récompenfe  le  bâton  de 
Maréchal.  Il  croyoit  en  cette  qua- 
lité pouvoir  parler  au  Roi  d'An- 
gleterre avec  cette  liberté  refpec- 
tueufe  ,  que  les  Rois  de  France 
permettent  à  leurs  Officiers  Gé- 
néraux. Il  s'en  fervit  au  Siège  de 
Melun  en  1419.  &  fe  mêla  de  don- 
ner quelques  avis  au  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  Prince  trouva  qu'ils 
étoient  trop  libres.  Il  en  reprit  ru- 
dement le  Maréchal  ,  &  lui  de- 
manda fièrement  qui  lui  avoit  ap- 
pris à  parler  avec  tant  de  har- 
diefle  à  un  Roi  ,  qu'il  lui  étok 
à  peine  permis  de  regarder.  Lila- 
dam  s'oiïenfa  de  ces  paroles  ,  & 
lui  répondit  avec  fierté.  Le  Roi 
Anglois  en  fut  tellement  irrité  , 
qu'il  le  fit  arrêter  fur  le  champ  , 
éc  l'envoya  prifonnier  à  Paris  à 
la  Baflille.Le  peuple  n'apprit  point 
cette  nouvelle  indifféremment.  Il 
fe  iouleva  comme  Liladam  pafîbit  , 
&  voulut  i'arracher  à  fes  Gardes  ; 
jrnais  Exceiler  >  Gouverneur  de  la 
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Baftille  ,  fortit  fur  lui  avec  fes-  ^^^ 
Soldats  ,  &  fît  main  -  bafTe  fur  les 
plus  emportés.  Le  Roi  d'Angle- 
terre aigri  par  ce  foulevement, 
commanda  qu'on  fît  mourir  Lila- 
dam  ,  &  il  fallut  tout  le  crédit  du' 
Duc  de  Bourgogne  ,  pour  obtenir 
fa  vie.  Liladam  refla  prifonnier  ; 
mais  on  lui  ôta  le  bâton  de  Ma- 
réchal,  qui  en  ce  tems-là  n'étoit 
qu'une  Commifîion. 

Les  Pariliens  furent  punis  de 
leur  émotion.  On  taxa  les  aifés. 
Des  CommifTaires  alloient  foiiiller 
dans  toutes  les  maifons  ,  pour  dé- 
couvrir les  ricbeiTes  de  ceux  qui' 
les  cachoient  :  &  des  fommes  d^ar- 
gent  que  les  Anglois  levoient  , 
qu'on  pouvoit  appeller  le  fang  du' 
peuple  5  la  Cour  d'Angleterre  en-- 
rretenoit  fon  luxe  &  fa  magnificen- 
ce ,  pendant  que  l'Hôtel  Saint  Pol 
oîi  étoit  le  Roi  ,  étoit  défert ,  & 
que  cet  infortuné  Prince  avoit  tout 
le  tems  de  fe  repentir,  d'avoir  fui- 
vi  les  fureurs  de  la  Reine  &  du  Duc 
de  Bourgogne. 

La  Reine  d'Angleterre  étant  par-' 
P  iiij 
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mTi.  i^aitement  rétablie-  de  fes  couches  , 
'revint  en  France.  Le  Duc  de  Bet- 
fort ,  (on.  Beaii-trere,ry  conduifit. 
Elle  débarqua  à  Harikur.  Le  Roi 
fon  époux  alla  au-devant  de  cette 
PrincelTe  ,  &  rentra  avec  elle  dans 
Paris  avec  tout  le  faile  de  la  na- 
tion Angloife.  Ils  tinrent  Cour  ou- 
verte au  Louvre  le  jour  de  la 
Pentecôte  ,  &  mangèrent  en  pu- 
plie  ,  la  Couronne  iur  la  tête  ,  & 
habillés  à  l»  Royale.  Ce  fpe6ta- 
cle  fut  tout- à- fait  magnifique  ,  & 
rien  ne  frappoit  les  yeux  avec  tant 
d'éclat  que  ce  Roi  &  cette  Reine 
d  une  beauté  inoiile  &  à  la  fleur 
de  leur  âge  ;  mais  les  Pariliens  dé- 
clamèrent contre  leur  avarice. Tou- 
tes les  fois  que  les  Rois  de  Fran- 
ce mangeoient  en  public  ,  on  avoit 
accoutumé  de  dreffer  de  longues 
tables  pour  le  peuple,  couvertes  de 
toutes  fortes  de  mets  ,  &  on  l'exci- 
toit  môme  à  boire  &  k  manger  ; 
mais  pour  cette  fois  ,  il  s'en  retour- 
na à  jeun  &  mécontent. 

L'Armée  du  Dauphin  étoit  en- 
core de  vingt  raille  hommes  ^  &  il 
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éloit  à  leur  tête.Lorfqu'il  apprit  que ' 

le  Roi  d'Angleterre  étoit  dans  les  ^  ^* 
plaifirs  ,  il  afîiégea  Cofne  fur  la 
Loire  ,  ville  affez  forte  &  impor- 
tante pour  fon  paiTage.  Elle  capi- 
tula ,  &  donna  des  otages  de  fe 
rendre  le  16.  Août  ,  fi  elle  n'étoit 
fecouruë  ;  mais  le  Dauphin  recon- 
nut bien-tôt  que  les  grands  Prin- 
ces s'enfoncent  quelquefois  dans 
le  plaifir  ,  &  le  quittent  avec  la 
même  facilité.  Le  Roi  d'Angle- 
terre réiinit  toutes  fes  Troupes  5 
&:  manda  au  Duc  de  Bourgogne  de 
le  joindre  à  Vezelay.  Lui  -  même  , 
malgré  une  maladie  qui  lui  fur- 
vint ,  monta  à  cheval ,  &  marcha 
à  la  tête  de  fon  Armée.  Cette 
maladie  s'étant  accrue  ,  il  s'arrêta 
à  Melun  ,  &  laifla  la  conduite  de 
fon  Armée  aux  Ducs  de  Gloceftre 
&  de  Betford  fes  frères.  Ces  Prin- 
ces joignirent  le  Duc  de  Bourgo- 
gne 5  &  arrivèrent  proche  Cofne 
avant  le  jour  marqué.  Le  Dauphin 
rendit  les  otages  ,  &  ie  retira  en 
Berry  ;  mais  les  trois  Ducs  pafle- 
rent  la  Loire  y  &  le  ^pourfuivirent 
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j -2,2  ju^ques  fous  les  murailles  de  Sar?- 
'cere.  Les  Armées  étoient  à  un^ 
lieue  Fune  de  l'autre  ,  &  il  fem- 
bloit  que  le  Dauphin  ne  pouvoit 
plus  éviter  une  Bataille  qui  lui  eût 
été  fort  défavantageufe ,  lorfqu'une 
nouvelle  imprévue  5.rappella  à  Pa- 
ris les  Ducs  de  Gloceflre  &  de  Bet* 
fort. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  mis 
en  litière  à  Melun  ,  &  avoit  com- 
mandé qu'on  le  portât  à  Vincen- 
nes.  Non-feulement  fon  mal  s'aug^ 
menta  beaucoup  ,  mais  encore  il 
devint  incurable.  Les  uns  ont  af- 
furé  qu'on  lui  avoit  donné  un  poi- 
fon  lent  ,  les  autres  que  c'étoît  la 
Feu  facré  que  le  peuple  appelle 
Saint  Antoine ,  qui  lui  brûloir  le 
fondement.  Il  lui  fortoit  par  les 
yeux  &  par  les  oreilles  un  nombre 
prodigieux  de  poux  &  de  vers  ,  & 
plus  on  en  ôtoit  ,  plus  il  en  re-? 
naiiToit.  Il  fouffroit  des  douleurs 
inconcevables  ,  &  ce  Roi  adore 
quelques  jour^  auparavant  dans 
Paris,  étoit  pour  lors  le  fpedacle 
le  plus  touchant  &  le  plus  di^ne 
de  pitié. 
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Enfin  on  lui  annonça  qu'il  fal-  ^ 

îoit  mourir ,  &  il  reçut  cette  nou- 
velle avec  beaucoup  de  fermeté. 
Il  ordonna  à  fes  Médecins  de  l'a- 
vertir ylorfqu'il  n'auroit  plus  que 
deux  heures  à  vivre  ,  &  furmoH- 
tant  les  effroyables  douleurs  qui 
le  tourmentoient  ,  il  manda  tous 
les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fa 
Cour.  Il  leur  déclara  fes  dernières 
volontés  qui  étoient  que  l'on  oifrk 
la  Régence  de  la  France  au  Duc  de 
Bourgogne  ^  que  le  Cardinal  de 
Vincheiler  prît  foin  de  l'éduca»- 
tion  du  Prince  de  Galles  ;  que  le 
Duc  de  Gioceftre  fùtRégent  d'An- 
gleterre ;  que  le  Duc  de  Betfort 
le  fût  de  France  avec  le  Duc  de 
Bourgogne, fi  ce  Prince  acceptoit 
la  Régence  ,  ou  feul  s'il  la  refu- 
foit  ;  que  l'on  ne  délivrât  point  les 
prilonniers  de  la  Bataille  d'Azin^ 
court ,  que  fcauls  ne  fût  majeur;, 
QnRn  que  l'on  ne  fit  aucune  Paix 
ni  aucune  Trêve  avec  le  Dauphin  ^ 
que  la  Normandie  &  la  Guienne 
ne  demeuraffeat  aux  Anglois  ea 
Souverainetés 
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Lorfqu'on  jugea  qu'il  n'a  voit  plus 
que  deux  heures  à  vivre  ,  on  l'en 
avertit.  Il  fît  retirer  toute  (a  Cour, 
&  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu 
avec  fon  Confefteur*  Il  mourut  en- 
Hn  le  28.  Août  âgé  de  quarante 
ans  ,  &  laiffa  les  Anglois  défolés 
pour  la  perte  d'un  Prince  ,  l'un  des 
plus  grands  de  leurs  Rois. 

Les  Ducs  dcGlocellre  &  de  Bet- 
fort  ramenèrent  brufquement  leur 
Armée  du  côté  de  Paris  ,  oii  ils 
étoient  abfoIumentnéceiTaires  dans 
la  conjonfture  qui  fe  préfentoit. 
Ils  cifrirent  la  Régence  au  Duc  de 
Bourgogne  ;  mais  ce  Prince  qui 
ne  vouleit  pas  être  lié  fi  étroite- 
ment à  leurs  intérêts  ,  les  en  re- 
mercia 5  &  fe  contenta  d'obtenir 
d'eux  la  liberté  de  Liladam  ,  à  qui 
l'on  rendit  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  Le  Duc  de  Gloceftrs 
partit  pour  l'Angleterre  ,  81  le  Duc 
de  Betfortprit  pofTeiîion  de  la  Ré- 
gence de  France. 

Le  Dauphin  apprit  en  ce  tems-Ià 
que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  été 
détaché  de  fes  intérêts  ;  &  qu'il 


DE  Charles  VIL  Liv.  I.    i8i 

permettoic  à  fes  {ujets  de  faire  des  . 
courfes  dans  le  Poitou.  Il  y  cou-  ^  ~ 
rut ,  &  tint  Confeil  à  la  Rochelle 
le  ij.  Odobre.  Ce  fut-là  que  ce 
Piince  reçut  une  marque  vifible 
que  Dieu  le  protégeoit.  Le  plan-^ 
cher  de  fi  chambre ,  dans  laquelle 
on  tenoit  Confeil ,  ou  étant  trop 
chargé ,  ou  ayant  été  préparé  par 
les  ennemis  du  Dauphin  ,  tomba, 
§c  la  chaife  de  ce  Prmce  demicura 
fufpendue  fur  une  poutre.  Plulîeurs 
perfonnes  périrent  de  cette  chute  , 
&  enîr'autresle  Seigneur  de  Bour- 
bon Préaux,  l'un  des  plus  vaiilans 
Princes  de  France,  &  des  plus  fi- 
dèles ferviteurs  du  Dauphin.  Le 
Dauphin  chaffa  facilement  les  Bre- 
tons,  &  marcha  en  Auvergne, 
d'où  il  a  voit  les  yeux  fur  le  Lan^ 
guedoc  &  fur  le  Lionnois. 

Le  Roi  furvécut  peu  au  Roi 
d'Angleterre  fon  Gendre.  Il  tomba 
malade  au  mois  de  Septembre  d'une 
fièvre  quarte  ,  dont  les  accès  vio- 
lens  joint  à  toutes  fes  infirmités  ^  * 
dégénérèrent  en  continue,  &  i'cm- 
portèrent  enfin  le  21.  OclobrCp  Soni 
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ConfefTeur,  fon  premier  Aumônier 
'  ^  *&  Ion  Chambellan  furent  les  feules 
perfonnes  confidérables  qui  affifle- 
rent  à  fa  mort;  &  il  falloit  bien 
qu'elle  eût  du  rapport  avec  fa  vie  , 
h.  plus  infortunée  dont  l'Hifloire 
nous  fourniffe  l'exemple.  Le  Duc 
de  Betfort  eut  foin  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs^avec  la  magni- 
ficence aîinexée  au  rang  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  monde.  Il  y  alTifta 
avec  toute  fa  Cour;  mais  on  n'y  vit 
aucun  iPrince  François.  Le  Duc  de 
Bourgogne, fon  gendre, n'avoit  gar- 
de de  s'y  trouver ,  puisqu'il  eût  été 
obligé  de  céd^r  le  pas  au  Duc  de 
Bettort. 

Auffi-tôt  Henri  VL  Roi  d'An- 
gleterre ,  fils  de  Henri  V.  &:  de 
Catherine  de  France ,  fut  proclamé 
à  Paris  Roi  de  France ,  &  Ton 
fit  un  fceau  nouveau  ou  l'on  re- 
préfenta  un  Roi  dans  fon  Trône  , 
tenant  en  chaque  main  un  Scep- 
tre. Sous  celui  de  la  main  droite  , 
on  avoit  mis  les  Armes  de  France , 
&  fous  celui  de  la  gauche  celles 
d'Angleterre. 

Fin  du  jyrcmlcr  Livrc^ 
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Y"  E  Dauphin  prend  U  nom  de 
_f  j  Roi  y  &  fc  fait  facrcr  à  Poi'-^ 
tiers.  Le  Duc  de  Bctfort  s'unit  plus 
étroitement  avec  les  Ducs  de  Bour-^ 
gogne  &  de  Bretagne  ,  par  un  Traité 
conclu  à  Amiens  ,  &  cojifirmé  par 
deux  alliances.  Le  Comte  de  Salif- 
beri  gagne  la  Bataille  de  Crevant , 
dont  la  perte  eji  réparée  par  le  com- 
bat de  la  Gravelle  ;  mais  la  France 
reçoit  un  coup  mortel  à  Verneuil^ 
Le  malentendu  des  François ^  don- 
ne la  vicîoire  au  Duc  de  Betfort* 
Le  Connétable  de  Boukent  ,  leComtc 
de  Douglas  y  &  un  nombre  infini  de 
Gentilshommes  y  font  maff  acres.  Les 
Aîzgloisfuivent  leur  vicîoire  ,  &  font 
plujieurs  conquêtes»  Salis  beri  prend 
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h  Mans  avec  des  Canons ,  dont  on 
fi  fervLt  en  Francs^pour  La  première 
foiSf  La  Monarchie  efl  à  f  extrémité  , 
&'  rien  ne  diffère  fa  perte  que  la 
Guerre  de  Hainault,  Jacqueline  de 
Bavierre  ,  Comteffe  de  Hainault ,  de 
Hollande^  de  Zelande  &  de  Fri:^e , 
époufc  Jean  de  Bourgogne ,  Duc  de 
Braham.  La  divifionfe  mciçerur^cux  , 
&  la  Comteffe  abandonne  fon  époux. 
Elle  V  accu  fi  d'impuiffance  ,  &  ayant 
vbtenu  une  Bulle  du  Pape  d'Avis 
gnon  ,  elle  époifi  le  Duc  de  Glocejtre^ 
Le  Duc  de  Bourgogne  prend  le  parti 
du  Duc  de  Bradant  fin  coufin  ,  & 
le  Duc  de  B effort  fioutient  le  Duc  de 
Gloceflre  fin  frère.  La  Guerre  e(l 
tranfportée  aux  Pays  Bas  ^  &  le 
Bot  refpire  un  moment.  Il  détache 
le  Duc  de  Bretagne  du  parti  des 
^nglois ,  en  dormant  Vépéc  de  Con^ 
nétahle  au  Comte  de  Richcmont , 
qui  ne  la  reçoit  qiià  condition  ^  que 
fa  Majefié  bannira  les  complices  du 
nieurtre  de  Montereau  ,  &  de  la  con* 
jjiration  du  Comte  de  Penthiévre.  Tan- 
negui ,  Duchatcl  &  Louvet  font  les 
prmcipaiLx  de  fis  complices  p  &  U^ 
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Roi  ne  put  fc  rifoudn  à  les  dif- 
gracier,  DuchateL  fc  bannit  lui- 
même  ,  6*  fournit  aux  fie  des  à  vq- 
nir  y  le  modèle  d'un  parfait  honnête 
homme,  Louvet  préfère  la  perte  de 
fon  maître  &  celle  de  CËtat  à  fon 
exil  ^  &  il  efî  enfin  honteufemcut 
chaffé.  Le  Connétable  afjîége  Sainte 
Jame  de  Beuvron,  oîc  il  reçoit  un 
affront  fignalé.  Il  s'en  vange  fur 
les  Favoris,  Giac  &  le  Camus  de 
Beaulieu  font  maffacrès  par  fes 
ordres ,  &  avec  dès  circonflances 
cruelles  pour  le  Roi,  La  Tremouilh 
leur  fuccéde  9  &  abufc  bien- tôt  de 
fa  faveur  ;  mais  il  s'y  w.aintient  avec 
rigueur.  Le  Bâtard  d'Orléans  fait 
lever  le  Siège  de  Montargis,  Le 
Pape  caffe  le  mariage  du  Duc  de 
Gloceflre  ^  &  la  Guerre  des  Pays 
Bas  finit.  Le  Duc  de  Bourgogne 
s'affure  la  fuccefjion  de  la  Comteffe. 
de  Hainault.  TouHs  les  forces  d' An- 
gleterre fe  réuniffent  contre  le  Roi» 
Bctfon  ramené  le  Duc  de  Bretage  à 
Ucbéiffance  du  Roi  Henri,  Salishen 
étend  bien  loin  fes  conquêtes ,  & 
enfin  afjiége  Orléans^  à  la  confer- 
Tomc  /,  Q 
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ration  de  laquelle  le  falut  de  Ix 
France  efl  attaché.  Hljîoire  exaci>^ 
de  ce  Siège,  Les  François  veulent^ 
enlever  à  Rouvray  un  convoi ,  6" 
ils  y  font  défaits  par  les  Anglois, 
Cette  dernière  circonflance  fait  per^ 
dre  Vefpérance  de  fauver  Orléans  ^ 
^uL  ef  fur  le  point  d'hêtre  pris». 
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(lui  contunt  ce  quiscfl  pajpdcplus 
conJidérabU  dans  la  Monarchk 
;  Frajiçoifcy  depuis  le  zi.  Octobre 
r.  Z-422.  jufqiiau  mois  d'Avril  de. 
f    Vannée   141^. 

,^-^1  O  U  T  E  la  France  étolt ^ 

|HT  il  attentive   à  la  conduite  M^-- 
Ife^rfij  q^ie  tiendroit  la  Dauphin, 

âlorfqu'il  recevroit  la  non- 
de  la  mort  du  Roi  fon  père. 
Jl-  ne  poiTédoit  ni  Paris  ni  Rheims. 
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Cependant  la  première  étôît  la  Ca- 
pitale du  Royaume ,  &  la  féconde 
donnoit  aux  Rois  le  caradere  facré. 
Du  fnoins  on  s'étoit  laifle  prévenir 
dans  ce  fiecle ,  que  le  Sacre  étoit 
effentiel  à  la  Royauté.  Ainfi  l'on 
héfitoit  à  croire ,  que  le  Dauphin 
prît  Id  nom  de  Roi ,  mais  il  eût 
été  d'une  trop  dangereufe  confé- 
quence  à  ce  Prince  de  ne  le  pas 
prendre ,  &  Ton  Confeil  étoit  com- 
pofé  de  gens  trop  éclairés  ,  pour 
lui  laifler  commettre  une  faute  fi 
lourde.  Il  apprit  la  mort  de  Char- 
les VI.  à  un  Château  d'Auvergne, 
nommé  Efpalli ,  appartenante  l'E- 
vêque  du  Pui.  Une  partie  de  fa 
Cour  l'y  accompagnoit.  Il  prit  auf- 
ii-tôt  le  deuil.  Le  lendemain  il 
s'habilla  d'écarlate,  &  alla  à  la 
Meffe  fuivi  de  toute  fa  Cour.  On 
apporta  une  Bannière ,  où  les  Ar- 
mes de  France  étoient  peintes  :  on 
réleva ,  &  l'on  cria  Vive  le  Roi. 
Il  fe  rendit  peu  de  jours  après  à 
Poitiers ,  où  il  fe  fît  facrer.  j|ref- 
que  tous  les  Princes  des  Maifons 
d'Anjou,  d'AIençon  &  de  Bour- 


DE  Charles  VIL  Liv.  II.  189 

bon  s'y  trouvèrent.  Leur  préfence  ~" 
rendit  cette  cérémonie  plus  auguf- 
te ,  &  confirma  les  peuples  qui 
refloient  fous  l'obéiffance  du  nou- 
veau Roi,  dans  la  penféc  qu'il 
étoit  leur  légitime  Souverain.  Louis 
de  Bourbon ,  Comte  de  Vendôme, 
y  vint  faluer  le  Roi.  Il  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Anglois  à  la 
Bataille  d'Azincourt,&  ils  l'a  voient 
mis  à  une  û  haute  rançon  ,  que 
tous  les  efforts  de  fes  amis  &  de 
fes  vafTaux,  n'étoient  montés  qu'à 
iiinquante-quatre  mille  écus.  On 
les  avoit  payés  aux  Anglois  ,  & 
on  ne  l'en  retenoit  pas  moins  pour 
le  refte.  Il  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  Ce  moyen  n'efl  point  venu 
jufqu'à  nous;  mais  il  faut  bien  qu'il 
foit  extraordinaire  ,  puifqu'il  fonda 
dans  fa  ville  de  Vendôme  en  aâ:ion 
de  grâces  à  Dieu  ,  une  Procefîion 
^qui  s'y  fait  tous  les  ans ,  &  oii  un 
prifonnier  convaincu  d'un  meur- 
tre innocent ,  efl  mis  en  liberté  , 
en  portant  un  cierge  d'un  certain 
poids  ,  à  la  principale  Eglife  de 
cette  Ville,  Les  Habitans  ont  ret 
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7a22  ^^^  P^^  tradition,  que  ce  Pnncc* 
Te  fauva  miraciileufement.    NouS' 
iaiflerons  aux   le£t€urs   la  liberté 
d'en  croire  ce  qu'il  voudront. 

La  Monarchie  n'avoit  point  été- 
fi  près  de  (a  chute  depuis  Hu- 
gues Capet.  Le  Languedoc  ,  le 
Dauphiné  &  le  Lionnois  ,  étoient 
les  feules  Provinces  dont  le  Roi 
jouit  tranquillement.  L'Orleanois 
étoit  entamé,  &  commençoit  à 
branler.  Le  Roi  poflédoit  encore 
quelques  villes  dans  les  autres  Pro- 
vinces d'un  côté  &  d'autre  ;  mais 
les  Anglois  pouflbient  toujours 
leurs  conquêtes ,  perfuadés  que 
quand  ils  auroient  remporté  quel- 
que grand  avantage  fur  le  nou* 
veau  Roi ,  tout  le  Royaume'  flé- 
chiroit  fous  leur  domination  La 
mort  du  Roi  Henri  V.  n'avoit  pas 
fait  à  leurs  affaires  le  préjudice 
que  l'on  avoit  cru  d'abord  :  &  le 
Duc  de  Betfort ,  Régent  de  France, 
avoit  tout  le  jugement,  la  péné- 
tration ,  &  l'adivité  qu'exigeoit  le 
pofle  qu'il  rempliffoit.  Il  mêloit  la 
valeur  avec  la  prudence;    &  ta* 
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choit  à  s'accommoder  au  génie  des  ^.^.i:» 
François ,  auquel  la  fierté  Angloife 
convient  peu.  , 

Jean  de  Graville  efcaladaMeu-  141  j, 
lan  le  4.  Janvier,  avec  un  pe- 
tit corps  qu'il  commandoit  en. 
Chef.  L'entreprife  parut  hardie  au 
Duc  deBetfort;  &  d'ailleurs,  de 
cette  Place  ,  on  pouvoir  courir^ 
toute  rifle  de  France.  Il  alla  donc 
lui-même  l'inveilir  dès  le  com- 
mencement de  Février,&  un  grand" 
nombre  de.  Soldats  l'y  fuivit  à  la 
£le.  Le  Comte  d'Aumale ,  Gen- 
tilhomme de  Normandie,  étoit  à 
la  tête  de  quelques  troupes  de  ce 
côté-là.  Le  Roi  manda  à  Stuard^. 
Connétable  d'Ecoffe,  de  fe  join- 
dre à  lui  ;  &  de  fecourir  Meulan. 
Ces  deux  Chefs  fe  joignirent  en 
effet;  mais  ils  fe  voulurent  com- 
mander réciproquement.  Stuard 
prétendoit,  qu'il  y  avoit  une  gran- 
de diflance  de  lui  à  Aumale ,  & 
le  Comte  foutenoit  que  fes  pré- 
tentions ne  pouvoient  valoir  qu'eiL 
Ecoffe.  Leur  divifion  alla  fi  loin^ 
^ue  Stuard  abandonna  l'Armée,  Ô£ 
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■_  .  fe  retira  auprès  du  Roi.  Ces  îon- 
*  ^'gueurs  donnèrent  le  tems  au  Duc 
de  Betfort  de  prefîer  Meulan.  Gra- 
ville  rendit  la  Place  au  commen- 
cement de  Mars,  &"  de  dépit  il 
fe  fît  Anglois.  Le  Duc  parcourut 
rifle  de  France  ;  prit  encore  Mar- 
coufîî  &  Monleheri ,  &  fe  rendit 
à  l'afTemblée  d'Amiens ,  d'où  dé- 
voient partir  de  plus  importantes 
conquêtes. 

Le  Duc  de  Betfort  avoit  pofé 
pour  fondement  de  la  grandeur  du 
Roi  fon  neveu,  fon  union  avec 
les  Ducs  de  Bourgogne ,  &  de  Bre- 
tagne ,  &  il  croyoit  que  Charles 
VIL  fcroit  facilement  dépouiilé^fi 
ces  deux  Princes  vouloient  regar- 
der fa  perte  avec  indifférence.  Le 
premier,  encore  échauffé  par  fa 
vangeance,  confentoit  a  s'unir  plus 
étroitement  avec  les  Anglois  ;  &  le 
fécond  vcnoit  de  fe  déclarer  pour 
eux.  Il  fut  donc  facile  à  Betfort 
de  les  engager  plus  étroiîemen/ 
dans  fon  parti,  &  même  de  fe 
procurer  une  entrevue  où  l'on  re- 
nouvellât  plus  folemnellement  l'al- 
liance 
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liance  entre  ces  trois  Princes.  Bet-    

fortleur  offrit  Amiens,  &  ils  Tac-  ^^^^' 
captèrent.  Ils  s  y  rendirent  le  15. 
Mars  ;  &  il  n'oublia  rien  pour  le 
les  attacher  entièrement.   La  Du- 
chefredeBourgogne,fœurde  Char- 
les ,  étoit  morte  fur  la  fin  de  l'an- 
né  précédente.  Sa  mort  avoit  ôté 
au  Roi   ref'pérance   d'une  récon- 
ciliation ,  dont  les  vertus  de  cette 
Princelîe  avoient  permis  qu'il    fe 
flatât.  Le  Due  avoit  deux  fœurs  , 
dont  le  mérite  égaloit  la  naiiîance! 
Le  Duc  de  Betfort  lui  en  demanda 
une  pour  lui-même  ;  &loin  d'exi- 
ger une  dot  proportionnée  à  la  di- 
gnité  de  répoux,  il  offrit  au  Duc 
de  Bourgogne  en  pur  don  les  vil- 
les de  Peronne  ,   Roye  ,   Mondi- 
dier  en  Picardie,  Tournay,  &  Saint 
Amand  en  Flandre.  C'étoit  flater 
1  ambition  du  Duc  de  Bourgogne 
par  l  endroit  le  plus  fenfible.  Il  ac- 
cepta  cette  propofition  avec  des 
marques  d\ine  parfaite  reconnoif- 
fance.  Le  Duc  de  Betfort  crut  par 
cette  Aihance  s  être   afiûré  de  ce 
Prince. 

Tome  /.  j> 
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j  Le  Duc  de  Bretagne  n'ëtoitp&s' 

■^'fi  facile  à  fixer  ,  non-feulement  , 
parce  que  la  Ducheffe  fa  femme  , 
qui  étoit  aufîi  fœur  de  Charles  , 
vivoit  encore  ,  mais  parce  qu'il 
étoit  fi  foible  ,  qu'il  fe  laiffoit  gou- 
verner abiblument  par  fes  favo- 
ris. Betford  fongea  donc  moins  à 
le  gagner  que  ceux  qui  le  gouver- 
noient  ;  &  il  fe  trouva  heureufe- 
ment  pour  lui  ,  que  celui  dont 
le  Duc  fui  voit  les  confeil-s ,  étoit 
d'une  naiffance  &  d'un  mérite  ,  à 
conferver  toujours  cette  autorité 
auprès  de  ce  Prince. 

Artus  de  Bretagne  ,  Comte  de 
Pvichemont ,  étoit  le  fécond  frère 
du  Duc  de  Bretagne  ,  &  le  feul 
de  fa  Maifon  qui  eût  beaucoup 
d'efprit  ,  de  valeur,  &  de  réfolu- 
tion.  On  ne  fe  fouvenoit  pas  d'a- 
voir vu  en  France  un  Prince  de 
plus  grande  efpérance  ,  &  le  pen- 
chant qu'il  a  voit  pour  la  vertu  , 
dont  il  ne  s'écartoit  jamais  ,  lui 
avoit  acquis  l'amour  &  l'eilime 
^es  Bretons  au  plus  haut  point  , 
oii  il  les  put  poiféder.  Des  treize 
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ans  il  avoit  luivi  la  Guerre  ,  &  il  j'TTT" 
la  fçavoit  parfaitement.  Il  étoit  "*  ^* 
généreux  ,  libéral ,  bienfaifant ,  & 
adoré  des  gens  de  Guerre.  Il  s'étoit 
trouvé  à  la  Bataille  d'Azincourt  , 
&  y  avoit  été  fait  prifonnier  par 
les  Anglois.  On  avoit  refufé  de  le 
mettre  à  rançon  ;  mais  le  feu  Pvoi 
d'Angleterre  lui  avoit  îaiiTé  fa 
Cour  pour  prifon  ,  fur  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  ù  ce  Roi  de  ne 
la  point  quitter  fans  en  avoir 
l'a  permifTion.  Il  avoit  été  fi  re- 
ligieux obfervateur  de  cette  pa- 
role ,  qu'un  Seigneur  Breton,  nom- 
mé Montauban  ,  ayant  fait  une  en- 
treprife  de  l'enlever  dans  un  Châ- 
teau de  Normandie  oii  il  étoit 
avec  peu  de  fuite  ,  il  refufa  d'y 
confentir5&  en  donna  avis  auComte 
de  SulTolc  ;  mais  il  prit  aufîi  la  pa- 
role qu*il  avoit  donnée  à  ce  Roi 
^u  pied  de  la  lettre.  Il  ne  le  vit 
pas  plutôt  mort ,  qu'il  fe  fauva  en 
Bretagne  ,  prétendant  en  être  dé- 
gagé. Le  Duc  fon  frère  le  reçut 
avec  une  joye  incroyable.  Il  fe  dé- 
chargea"fur  lui  des  foins  du  Gou- 
Ri, 
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vernement  ,  ravi  de  trouver  une 
^  ^'perfonne  qui  en  fût  fî  capable. 

Ce  fut  donc  fur  le  Comte  de 
Richemond  ,  que  le  Duc  de  Bet- 
tort  jetta  les  yeux  ,  pour  attacher 
2tii  parti  des  Anglois  le  Duc  de 
Bretagne.  Il  pria  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  donner  à  ce  Comte  une 
de  fes  foeurs  en  mariage ,  Margue- 
rite de  Bourgogne,  veuve  de  Loiiis, 
Dauphin  de  France^Duc  de  Guien- 
ne  5  étoit  dans  fon  fexe  ce  que  le 
Comte  de  Richemond  étoit  dans 
le  iien.  Elle  avoit  le  plus  riche 
douaire  de  l'Europe.  Sa  beauté  & 
ion  mérite  la  rendoient  encore  plus 
recommandable.  Le  Duc  de  Bet- 
fort  étoit  perfuadé  que  Riche- 
mond feroit  ravi  du  parti  qu'on 
lui  propoferoit  ;  mais  une  difficulté 
qu'il  n'avoit  pas  prévue  l'arrêta. 
La  Dauphine  étoit  (iere ,  &  avoit 
proteilé  de  ne  fe  remarier  jamais , 
plutôt  que  de  defcendre  du  rang 
que  fon  premier  mari  lui  avoit 
donné.  C'efI:  pourtant  ce  qui  lui 
alloit  arriver  ,  fi  elle  époufoit  le 
Comte  de  Richemond.  Elle  n'au- 
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rolt  plus  droit  de  s'appelier  com- 
me elle  faifoit ,  Daiiphin'e  de  Vien- 
nois ,  DiichelTe  de  Giiienne.  Bet- 
fort  leva  cet   obftacle ,  en  intro- 
dnifant   en   France    la     coutume 
d'Angleterre   ,   qui  conferve   aux 
veuves  des  Ducs  ^  le  rang  de  leurs 
premiers  maris  ,  lorfqu'elles  fe  re- 
marient à  des  Seigneurs  moins  cfua- 
lifîés.    On  promit  à  la  Dauphine 
qu'elle   feroit  maintenue  dans    fa 
dignité  ;  &  rien  n'arrêtant  pins  le 
projet  du  Duc  de  Betfort  ,  il  de- 
meura convaincu  que  rien  ne  pour- 
roit  détacher  de   fes   intérêts   les 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne 5  puifque  le  premier  étoit  (on 
Beau  frère  ,  &  que  le  Comte  deRi- 
chemond  qui  gouvernoit  le  fécond, 
époufoit  la  fœur  de  fa  femme. 

Il  fe  fit  donc  à  Amiens  un  Trai- 
té d'alliance  entre  les  Ducs  de 
Betfort ,  de  Bourgogne  ,  de  Breta- 
gne &  le  Comte  de  P^ichemond. 
Ils  s'engagèrent  à  ne  traiter  jamais 
l'un  fans  l'autre.  Ils  convinrent 
que  le  Duc  de  Betfort  épouferoit 
Anne ,  fœur  du  Duc  de  Bourgo- 
Riij 
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I"  gne  ;  que  ce  dernier  feroit  mis  en- 
^^'  poflelîiondes  Villes  dont  nousavons 
parlé  ;  que  le  Comte  de  Richemond 
épouieroit  la  Dauphine  douairiè- 
re ,  &  que  cette  Princeffe  con- 
ferveroit  le  nom  &  le  rang  que 
£bn  premier  mariage  lui  avoit 
donné.  Ce  Traité  s'exécuta  fîdel- 
lement.  Betfort  époufa  à  Amiens 
la  Princeffe  de  Bour^^ogne.  Le  Duc 
de  Bourgogne  s'empara  des  villes 
cédées  ,  excepté  de  Tournay  qui 
ctoit  dans  le  parti  du  Roi  ,  &  le 
Comte  de  Richemond  fuivit  ce  Duc 
à  Dijon  ,  où  il  époufa  la  Dauphine. 
Les  noces  s'en  firent  avec  magni- 
ficence. Le  Comte  féjourna  un  an 
à  la  Cour  de  fon  Reaii-frere,&  en^ 
fuite  retourna  en  Bretagne  par  mer 
avec  la  Dauphine  fa  femme. 

Une  partie  de  l'Armée  Angloife 
avoit  fuivi  le  Duc  de  Bétfort  à 
Amiens.  Ils  retourna  à  Paris  ,  & 
l'envoya  rejoindre  l'autre  partie 
qui  étoit  en  Champagne  fous 
Henri  de  Montagu  Comte  de  Sa- 
iisberi.  Betfort  l'avoit  fait  Gou- 
verneur de  Champagne  ;  &:  il  s'a^ 
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piî'quoit  à  chafler  de  fon  Goiiver-  . 
nenîent  les  Partilans  de  Charles  ^  ^  ^* 
qui  n'étoient  pas  plutôt  cbaffés 
d'une  ville  ,  qu'ils  s'emparoient 
d'une  autre  ,  parce  que  l'incliria- 
ticn  des  peuples  leur  facilitoit  ces 
furprifes  ,  dont  le  nombre  fut  in- 
fini pendant  ce  Régne.  Salisberit 
s'empara  de  Pont-iiir-Scine  &  de 
Vertus,  emporra  le  23.  Juin  Sezane 
d'aflaiit  ,  oii  le  Capitaine  Marin- 
fut  tué  fur  la  brèche  ,  &  les  Sol- 
dats de  la  Garnifon  pendus  ,  re- 
prit Epcrnay  près  Chaions,  &  força 
la  Garnifon  d'Orfay  de  fe  rendre 
à  diicrétion.  G'étoit  un  méchant 
Château  qui  ofa  fe  défendre  trois 
femaines.  On  en  envoya  les  Sol- 
dats à  Paris  la  corde  au  col  ;  & 
le  Duc  de  Betfortqui  jugeoit  d'une 
conféquenee  trop  daagereufe,  d'ac- 
coutumer les  moindres  farts  à  une 
trop  longue  réfiflance  ,  les  con-* 
damna  au  fupplice  ;  mnis  la  Du- 
chefTe  s'étant  trouvée  dans  la  rue 
Saint  Jacques  ,  coni-me  on  les  y 
traînoit ,  fut  touchée  de  pitié  ,  & 
obtint  leur  grâce. 

Riiij 
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La  Reine  accoucha  d'un  fils 
à  Bourges  le  6.  Juillet  ;  &  ce  bon- 
heur fît  oublier  au  Roi  ces  petites 
pertes.  Malgré  l'état  pitoyable  ,  où 
la  Guerre  avoit  réduit  les  Pro- 
vinces de  fon  obéiffance  ,  il  n'y 
eut  point  de  ville  qui  n'en  témoi- 
gnât de  la  joye.  Le  Roi  choifit 
pour  fon  Parrain  Jean  Duc  d'A- 
lençon  ,  Prince  du  Sang.  L'Evêque 
de  Laon  baptifa  ce  fils ,  &  le  Duc 
le  nomma  Loiiis ,  nom  heureux  à 
la  France. 

Montagu  refloit  encore  au  Roi 
en  Champagne  ,  6c  il  donna  or- 
dre à  Duchatel  de  le  défendre. 
Ce  Général  entra  dans  cette  Pro- 
vince avec  Coitivi  ,  &  l'Armée  du 
Roi  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de 
jetter  du  fecours  dans  Montagu. 
Salisberi  le  fuivit  pas  à  pas  ,  & 
comme  Duchatel  étoit  le  plus  foi- 
ble  ,  il  fut  obligé  de  fuir.  Salisberi 
le  pouffa  jufqu'à  Moufon ,  où  Du- 
chatel fît  une  démarche  heureufe, 
qui  empêcha  fon  Armée  d'être 
défaite.  Il  traverfa  la  Champagne, 
&  fe  fauva,  Salisberi  inveftit  Mon- 
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tagu  5  &  Diichatel  ne  trouva  point  " 

d'autre  expédient  pour  le  faiiver  ^  ^* 
que  d'entrer  en  Bourgogne  ,  &  d'y 
faire  un  Siège  ,  d'autant  plus  qu'un 
parti  François  avoit  furpris  dans 
cette  Province,  Crevant  à  un  bout, 
&  Mâcon  à  l'autre,  mais  Salisberi 
trompa  ia  vigilance.  Il  prit  Mon- 
tagu  en  deux  jours,  &  vint  comme 
un  Foudre  affiéger  Crevant. 

Stuard ,  Connétable  d'Ecofle,  en 
arriva  fur  ces  entrefaites  ,  avec 
quatre  cens  hommes  ;  &  bien  que 
ce  fecours  fut  bien  petit  ,  le  Roi 
en  efpérant  de  plus  grands  ,  &  con- 
fidérant  font  cœur ,  lui  donna  ia 
Seigneurie  d'Aubigni  ,  &  lui  per- 
mit d'écarteler  de  France.  Stuard 
alla  joindre  Duehatel  ,  qui  étoit 
campé  dans  TAuxerrois,  Le  Ma- 
réchal de  Severac  ,  &  le  Comte 
de  Vents dour  arrivèrent  aufîi  au 
Camp  des  François  avec  fix  cens 
hommes  d'armes  ,  &  l'Armée  fe 
trouva  d'environ  dixmillehommes. 
On  apprit  que  Crevant  étoit  pris; 
mais  qu'une  Tour  tenoit  encore, 
Stuard  fit  réfoudre  qu'on  iroit  la 
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~~  feconrir  ;  mais  on  arriva  trop  tard, 
^'  Les  Anglois  s'étoient  déjà  retirée, 
&  Stuard  fît  le  Siège  de  Crevant. 
Cette  Place  ne  pouvoit  tenir  long^ 
îems.  Toulongeon  ,  Maréchal  de 
Bourgogne  ,  engagea  les  Anglois 
à  la  recourir.  Ils  n'ofoient  niécon* 
tenter  le  Duc  de  Bourgogne  ;  ils 
marchèrent  au  fecours  de  Crevant. 
Comme  ils  étoient  plus  forts  que 
les  François  ,  ces  derniers  levèrent 
le  Siège  ,  &  fe  campèrent  fur  une 
hauteur  fi  avantageufement  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  les  attaquer  lans 
s'expofer  à  une  perte  certaine  ; 
mais  les  bravades  des  Anglois  pa- 
rurent infupportablcs  à  Suiard  ,  & 
par  une  fougue  de  [eune  homme, 
il  defcendit  le  19-,  Juillet  delà  col- 
line qu'il  occupoit  5^  &  accepta  en 
rafe  campagne  la  Bataille  que  les 
Anglois  lui  offioient. 

Le  Comte  de  Salisberi  avoit  avec 
lui  le  Comte  de  Varvic,le  Com.t& 
de  Ligni ,  &  le  Maréchal  de  Tou- 
longeon ;  c'eil  à  dire  que  les  qua^ 
tre  plus  grands  Capitaines  de  l'Eu- 
rope étoient  à  la  tête  des  Anglois 
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&:  des  Bourguignons.  Stuard  ,  Du-  TT77" 
chaa^I  ,  Severac  ,  &  Xaintrailles  ''* 
commandoient  les  François  ,  Sol- 
dats, déterminés  ,  mais  bien  moins 
habiles  à  conduire  une  Armée. 
Stuard  commandoit  en  chef  ,  & 
mit  les  EcofTois  à  la  pointe  de 
l'Armée.  L'affeiftation  qu'il  eut  de 
difringuer  fa  nation  fut  fatale  à  la 
France.  Ils  furent  d'abord  rompus , 
&  leur  défordre  fe  communiqua  au 
^ros  de  l'Armée.  Ils  revinrent  à 
a  charge  ;  mais  bien  qu'ils  com- 
oatifTent  vaillamment  ,  les  Géné- 
raux des  ennemis  n'étoient  pas 
d'humeur  à  laifler  perdre  leur  avan- 
tage. L'obflination  des  François 
rendit  la  Bataille  fanglante.  Stuard 
y  eut  l'œil  droit  crevé  ,  &  pref» 
qu'en  même-tems  Ventadour  per- 
dit le  gauche.  Un  gros  de  fuyards 
emporta  le  Maréchal  de  Severac, 
&  on  lui  reprocha  qu'il  n'avcit 
pas  eu  moins  de  peur  que  lui.  Ri- 
chard de  Loire  l'imita  ;  mais  leur 
exemple  rendit  le  relie  des  Fran- 
çois plus  opiniâtre  au  combat.  Le 
Bâtard  du.  feu  Roi  d'Ecoffe   fut 
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~^  tué  après  mille  aftions  de  valeur. 
-''Xaintraill-S  fe  batt'.'ijufqu'à  ce  qu'il 
fut  fait  prifonnier  par  le  Comte 
de  Ligni.  Enfin  Stuard  eut  îe  même 
fort  ,  &  Duchatel  fe  fauva  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes.  Le 
champ  de  Bataille  fut  couvert  de 
quinze  cens  François.  Il  y  en  eut 
autant  de  prifonniers  ,  &  entr'au- 
tres  quarante- quatre  Seigneurs  de 
marque. 

Telle  fut  la  Bataille  de  Crevant, 
où  périt  la  plus  brave  Nobleffe  de 
France ,  mais  dont  les  Ang^ois  ne 
recueilli! ent  pas  tout  le  fruit,  par- 
ce qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas  avec 
des  forces  capables  d'entreprendre 
un  Siège  d'importance.  La  terreur 
fut  telle  aux  environs  du  champ  de 
Bataille  ,  que  Mâcon  ouvrit  fes 
portes. Salisberi  parcourut  laCham- 
pagne  &  la  Picardie.  Quelque  no- 
bleife  s'étoit  cantonnée  dans  cette 
dernière  ;  il  lui  enleva  Couci ,  le 
Crotoy  ,  &  rendit  ces  deux  Pro- 
vinces paifibles  &  tranquilles. 

Le  Roi  fut  un  peu  conflerné 
iorfqu'il  reçut  ces  nouvelles  ,  & 
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la  première  choie  qu'il  fit,  fut  de    777* 
payer  la  rançon  de  Xaintrailles.    ^"^ 
Ce  brave  homme  s'acquitta  bien- 
tôt auprès  du  Roi  ,  car  à  peine 
étoit-il  hors  de  prilon,  qu'il  s'alla 
mettre  à  la  tête  de  cette  Nobleffe 
de  Picardie  ,  qui  ne  pouvoit  fubir 
le  joug  des  Anglois,;&  il  efcalada 
avec  elle  Ham  &  Guiie.  En  même 
tems  la  Hire  lurprit  Compiegne , 
&  ces  deux  explotis  faits  par  des 
vaincus,   étonnèrent   le   Duc  de 
Betfort.  II  donna  ordre  qu'on  af- 
fiegeât  au  plutôt  ces  trois  Places. 
Ligni  avec  une  partie  de  l'Armée 
de  Salisberi ,  inveûit  Ham ,  &  Li« 
ladam  fit  une  entreprife  fur  Com- 
piegne qu'il  tenoit  pour  infaillible  ; 
mais  la  Hire  en  fut  averti.  Il  drefTa 
un  piège  à  Liladam ,   &  il  fut  af- 
fez  heureux   pour  lui   tuer   cinq 
cens  hommes.  Il  eft  vrai  que  les 
efforts   de  ces  vaillans  Seigneurs 
furent   afTez    inutiles  :  car   Li2;ni 
prit  Ham  ,  &  invertit  Xaintrailles 
dans  Guife.  Xaintrailles  laiffa  le 
foin  du  Siège   à  Proifi ,  &  fortit 
pour  aller  chercher  du  fecours^ 
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*T7~~r  mais  il  fut  fait  prifonnier ,  &  Prdîfî 
'^* rendit  la  Place.   De-là  Llgni  ra- 
mena fon  Armée  devant  Compie- 
gne  ,    &  obligea  la  Hire  ^de  capi- 
tuler. 

La  France  n'étoit  remplie  que  de 
Soldats.',  &  une  infinité  de  courfes 
&  de  furprii^s  ,  fe  iuccédoient  les 
imes  aux  autres.  Fontaine  ,  Capi- 
taine François,  battit  huit  cens  An- 
glois  à  la  Neuville  ;  mais  de  tous 
ces  petits  évenemens ,  il  n*y  en 
eut  point  de  plus  remarquable  que 
celui  de  la  Gravelle ,  &  l'on  ofa 
infmuer  au  Roi ,  qu'il  y  avoit  en 
fa  revanche  de  la  Bataille  de  Cre- 
vant. 

Milord  Poil ,  Frère  du  Comte 
de  Suffolc ,  s'étoit  mis  à  la  tête  de 
deux  raille  cinq  cens  hommes, 
qu'il  avoit  tirés  de  plufieurs  vil- 
les de  Normandie,  &  fur  le  bruit 
de  la  vidoire  de  Crevant,  il  s'é- 
toit jette  dans  l'Anjou  ,  où  il  avoit 
fait  un  dégât  épouventable.  Il  a  voit 
pénétré  jufqu  'auxFaiixbourgs  i'A^n- 
gers  ,  entraîné  un  nombre  prodi- 
gieux d'otages  &   de  prifonniers: 
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<Sj:  fiir-toiit  il  comptolt  parmi  Ton  "TT" 
l^iitin  douze  mille  Bœufs  ,  dont  il  ^^^* 
avoit  dépouillé  cette  Province.a 
Jean  de  Harcourt,  Comte  d'Avis 
maie  ,  étoit  Gouverneur  de  l'An- 
jou $i  du  Maine.  Il  tira  à  fbn 
tour  la  plupart  des  Garnifons  de 
la  Province  ,  &  fut  joint  par  toute 
la  NoblefTe.  Le  Duc  d'Alençon, 
jeune  Prince  âgé  de  quatorze  ans^ 
mais  vaillant,  prompt,  hardi,  & 
que  fa  beauté  rendoit  adorable 
aux  Soldats ,  étoit  à  leur  tête.  Pier- 
re, fon  frère  naturel,  Jean  delà 
Haye  ,  Seigneur  de  Coulonge  ,  & 
André  de  Laval,  Seigneur  de  Lo- 
heac  ,  étoient  avec  lui.  Aumale 
fuivi  de  ces  vaillans  Seigneurs  & 
,<ie  trois  mille  hommes,  marcha 
fur  les  pas  des  Anglois ,  &  les  at- 
teignit à  la  Gravelle  au  Maine  fur 
les  frontières  de  Bretagne.  Poli 
voyant  qu*il  ptoit  fuivi,  fît  alte  tout 
à  coup ,  rangea  les  fiens  en  batail- 
le ,  &  fit  planter  devant  ks  Sol- 
dats un  grand  nombre  de  pieux , 
qui  fervoient  de  retranche  m  eut 
aux  fiens.  Aumale  reconnut  que  la 
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■^""TT  vi6loire  feroit  difficile  à  arracher  ; 
^  ^'Sl  prit  une  précaution  qui  la  lui 
donna.  Il  détacha  'Coulonge  & 
Loheac  avec  fix  cens  hommes ,  &. 
leur  ordonna  de  prendre  un  détour, 
&  d'aller  attaquer  les  ennemis  par 
derrière.  En  même  tems  il  les  at- 
taqua par  devant,  &  éprouva  com- 
bien il  feroit  difficile  de  vaincre  : 
car  ils  le  défendirent  en  lions  ,  & 
le  défir  de  conferver  le  riche  bu- 
tin qu'ils  avoient  acquis ,  aug- 
menta, pour  ainfi  dire,  leur  valeur; 
mais  lorfqu'il  étoient  le  plus  ani- 
més, Coulonge  &  Loheac  les  at- 
taquèrent de  l'autre  côté  ,  &  rem- 
plirent leur  Camp  de  trouble  & 
dedéfordre.  Aumale  renverfa  leurs 
pieux  ,  &  fe  fit  jour  parmi  eux. 
la  vidoire  fut  complette.  Le  Mi- 
lord  refta  prifonnier ,  &  quatorze 
cens  Ànglois  furent  tués. il  n'y  périt 
que  fix-vingts  des  nôtres,  &  tout 
le  relie  des  leurs  fut  fait  prifon- 
nier. D'Aumale  recouvra  ce  riche 
butin.  Si.  ûi  Chevalier  fur  le  champ 
de  Bataille  Loheac  ,  qui  s'y  étoit 
diftingué  d'une  manière  glorieufe. 

Cette 


DE  Charles  VII.  Lîv.  IL  109 
Cette  heureiife  nouvelle  ne  fut  "  77 
pas  la  feule  qui  confola  le  Pvoi  "^ 
du  fiinefte  combat  de  Crevant,  & 
la  fin  de  cette  année  lui  fui  aufïï 
heureufe  que  les  commencemens 
en  avoient  femblés  triftes.CePrincs 
avoit  envoyé  des  Ambaffacleurs  en 
EcofTe  &  à  Milan  pour  deman- 
der du  fecours,  &  il  fçut  qu'ils 
avoient  obtenu  une  partie  de  ce 
qu'ils  demandoient.  Renaud  de 
Chartres  étoit  palTé  hiï-mcme  en 
EcofTe,  &  le  Connétable  de  Bou- 
kent  l'y  avoit  fuivi  pour  aopuier 
par  fa  préfence  les  raifons  du 
Chancelier.  Ils  avoient  d'abord 
trouvé  les  chofes  fort  mai  difpo- 
fées.  Le  Duc  de  Gioceflre ,  Régent 
d'Angleterre,  &  qui  avoit  pris  la 
qualité  de  Prote£leur,  avoit  cru 
qu'il  ne  pourroit  détacher  l^EcoUc 
de  la  France  ,  qu'à  force  de  bien- 
faits, &  il  avoit  iuivi  une  route 
oppofé  à  celle  de  fes  Prédecelleurs. 
Il  avoit  été  lui-même  dire  au  P^oi 
d'Ecoffe ,  qu'il  étoit  en  liberté.  Il 
lui  avoit  dem.andé  fon  amitié ,  & 
fçachant  que  C€  Prince  durant  fa 
Tome  I,  S 
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captivité ,  étoit  devenu  amoiiretix' 
de  Jeanne  de  Sommerfet  ,  petita 
nièce  du  Roi  Henri  V.  il  la  lui 
offrit.  Le  Roi  d'Ecoffe  parut  fen- 
iible  à  tant  d'honnêtetés.  Il  époufa 
la  Princefîe  de  Sommerfet,  &  fit. 
alliance  avec  les  Anglois.  Il  y  avoit 
donc  peu  d'apparence  qu'il  fecou- 
rut  le  Roi ,  prefque  au  moment 
qu'il  venoit  de  traiter  avec  les  An- 
glois. Cependant  il  ne  vit  pas  plû^ 
tôt  le  Chancelier ,  qu'il  le  combla» 
de  carreffes.  Il  permit  à  toute  fa 
NoblefTe  de  s'embarquer  pour  la 
France  ;  &  même  il  l'en  preffa. 
Archambaud ,  Comte  de  Douglas  y 
BeaU'pere  du  Connétable  ,  excité 
par  les  honneurs  dont  le  Roi  avoit 
comblé  fon  Gendre,  fe  mit  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes.  Il  dé-^ 
barqua  à  la  Rochelle  avec  le  Con- 
nétable ,  &  une  infinité  de  No- 
jbleffe.  Ils  allèrent  faluer  le  Roi  à 
Bourges,  &  ils  en  furent  reçus 
avec  des  marques  de  reconoiffan^ 
ce  au  delîus  des  fervices  qu'ils 
lui  avoient  rendus.  Il  donna  le 
Duché  de,  Toiu-aine  à   Douglas* 
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&  pour  récompenfer  la  Nation ,  ,""77 
de  rattache  qu'elk  témoignoit  à  ^  ^' 
la  Maifon  Royale  de  France  ,  il 
leur  confia  la  perfonne ,  &  créa 
une  Compagnie  de  Gardes  Ecof- 
foiles. 

Le  fecours  d'Italie  arriva  pref- 
que  en  même  tems  ,  &  dans  une 
occafion  extrêmement  favorable, 
Philippe  Vifcomti  étoit  alors  Duc 
de  Milan.  Il  étoit  oncle  du  Duc 
d'Orléans,  ôt  avoit  toujours  pa- 
ru attaché  aux  intérêts  de  la  France. 
Il  accorda  de  bonne  grâce  le  fe- 
cours que  le  Roi  lui  fit  deman- 
der. Il  confiiloit  en  fix  cens  lan- 
ces &  en  mille  hommes  d'armes, 
Grolée  5  Gouverneur  de  Lion,  l'al- 
la  recevoir  fur  la  frontière  ,  & 
le  conduifit  jufqu'à  la  Bufiiere  en 
Beaujolois  avec  un  grand  iecret. 
Le  Gouverneur  de  ce  Fort  Tavoit 
fait  avertir  ,  qu'il  pouvoit  faire 
un  coup  important,  en  cachant  fa 
marche,  Toulongeon ,  Maréchal  de 
Bourgogne,  avoit  propofé  a  ce 
Gouverneur  de  lui  vendre  le  Fort 
cj,u'on  lui  avoit  confié.    On  con^ 

Sij 
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*~T  vint  du  prix  ;  &  le  jour  fut  pm 
pour  livrer  la  Place  ;  mais  le  Gou- 
verneur en  avertit  Grolée.  Il  drefla 
une  embulcade  à  Toulongeon  de 
concert  avec  de  Culant,  que  le 
Roi  a  voit  fait  Amiral.  Toulon- 
geon le  rendit  à  la  BuiTiere  au  jour 
marqué  avec  fept  cens  hommes. 
On  lui  livra  une  porte  ;  il  entra  y 
^  commençoit  à  compter  l'argent, 
lorfqu'il  fut  attaqué  de  tous  cô- 
tés par  le  Gouverneur  &  par  Gro- 
lée, qui  étoit  à  la  tête  des  Italiens. 
Toulongeon  perdit  le  jugement,  & 
ne  put  deviner  d'où  cette  Armée 
avoit  pu  fortir,  lui  qui  étoit  per- 
fiiadé  qu'il  n'y  en  avoit  point  en 
Beaujolois.  En  un  mot  il  demeura 
prifonnier ,  lui  &  fes  fept  cen? 
hommes, &  fervit  à  délivrer  Stiiard, 
que  le  Roi  créa  Comte  d'Evreux 
au  fortir  de  fa  prifon  ,  pour  le  ré- 
compcnferdes  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  à  la  Bataille  de  Crevant. 
Prefque  en  même  tems  le  Duc  de 
Savoye  procura  une  Trêve  entre 
le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  la  Duché  de  Bourgogne  &: 
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leLyonnois  feulement. Ils  y  avoient 
tous  trois  le  même  mteret.  Le  ^  '' 
commerce  étolt  ruiné  par  la  lon- 
gueur de  la  Guerre,  &  il  ne  fe  pou- 
voit  que  ces  incommodités  ne  re- 
jalliflent  fur  la  Savoye. 

Ces  deux  provinces  goûtèrent 
donc  quelque  repos ,  &  la  guerre    ^  ^' 
fe  répandit  dans  les  païs  voiiins. 
On  regarda  comme  un  coup  bien 
hardi  la  fuprife  de  la  Charité  par 
Perrinet  GrafTet  Bourguignon  ,  & 
vers  le  même  tems  Beaumont  fur 
Oife  fut  efcaladé  par  les  François. 
L'importance  de  cette  Place,  fituée 
à  fept  lieues  de  Paris  ,  obligea  le 
Duc   de  Betfort   à  la  recouvrer 
promptement.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne en  Mars  ,  &  il  la  preffa  de 
telle  forte  qu'il  la  prit  fur  la  fin 
du  mois  ,  &  en  fît  rafer  le  Châ- 
teau ;  ce  qui  empêcha  depuis  qu'elle 
ne  fut  attaquée  ,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  plus  la  garder  ,  qu'on  ne 
fût  maître  du  reile  de  la  Province. 
L'Armée  de  ce  Prince   n'étant 
que  de  huit  à    neuf  mille  hom- 
mes ,  elle  ne  pouvoit  pas  faire 
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"  de  grandes  conquêtes.  Il  roccupa? 

^^"^'à  prendre  une  infinité  de  Châ- 
teaux 5  qui  défoloient  Tlfle  de 
France,  &  ayant  appris  que  le  Ca- 
pitaine Giraut  avoit  furpris  Ivry 
fur  les  frontières  de  Normandie  ^, 
il  Taffiégea  avec  toute  Ton  Armée. 
Giraut  ie  ^t  un  honneur  de  dé- 
fendre la  Place  qu'il  avoit  furpri- 
fe,  &  léfifla  vaillamment  au  Dua 
de  Betfort  ;  mais  prévoyant  qu'il 
ne  pourroit  fauver*  Ivry  ,.s'iln'é»- 
t-oit  fecouru  5  il  capitula  de  le  ren- 
dre le  15.  Août.  Il  y  avoit  encore 
un  mois  jufques-ià,&  c'étoit  affez 
donner  le  tems  au  Roi  de  faire 
fecourirla  Place.  En  effet  cePrince 
témoigna  qu'il  le  fouhaitoit ,  &  il 
ne  s'étoit  point  encore  vii  plus 
en  état  de  le  faire.  Son  Armée 
campée  dans  le  Maine  ,  éîoiî  de 
quatre  mille  Italiens,  prefque  d^au- 
tant  d'Ecoffois,&  d  onze  mille  Fran- 
çois des  vieilles  troupes  du  Con- 
nétable d'Armagnac:  c'efl-à-dire ,. 
des  Soldats  les  plus  braves  &  les 
mieux  difciplinés.  Le  commande- 
fliexit  de  ces  troupes   appartenoit 
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an  Connétable  de  BoiiKent  ;  mais  ^  .^.a 
il  eut  l'honnêteté  de  le  céder  au 
Comte  de  Douglas  fon  Beau  père. 
Le  Roi  le  fit  Lieutenant  Général , 
&  lorfque  le  bruit  fut  répandu 
qu'on  alloit  faire  lever  le  Siège 
dlvry  ,  toute  la  noblefTe  accou- 
rut en  foule  à  l'Armée  ^qui  fe  trou- 
va de  vingt  mille  hommes  com^ 
plets*^ 

Le  Duc  de  Betfort  ne  s'étoit  at- 
taché qu'à  fortifier  fes  lignes  ,  ôc 
y  avoit  fi  parfaitement  réiilTi ,  que 
ion  Armée  y  étoit  invincible. Celle 
de  France  fe  mit  en  marche  le  lO. 
Août  ,  paffa  fous  les  murailles  de 
Verneuil~au  Perche  le  12.  &  ar- 
riva le  13.  à  la  vue  des  ennemis. 
Douglas  envoya  reconnoître  les. 
retranchemens  ,  &  fur  le  rapport 
fidèle  qu'on  lui  en  fit  ,  il  jugea, 
qu'il  expoferoit  inutilement  fes 
troupes.  Il  quitta  donc  fon  poile 
dès  le  lendemain  matin  ,  &  alla 
inveftir  Verneuil  ,  dont  la  prife. 
Feùt  recompenfé  de  la  perte  d'I- 
yry.  L'air  triomphant  des  François 
kàfTa  croire  à  la  Garnifon  de  Ver- 
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neiiil  ,  que   le  Siège   d'Ivry  étoît 

^'^^'^*  levé  y  &  que  le  Duc  de  Betfort 
avoit  été  vaincu  ,  &  il  faut  avouer 
que  leur  erreur  étoit  exculable. 
Ils  avoient  vu  partir  pour  ce  def- 
fein  une  Armée  plus  puiflante  que 
celle  de  ce  Duc  ,  &  ils  ne  pou- 
voient  croire  qu'elle  n'eût  fait  que 
paroître  devant  une  ville  qu'elle 
alloit  fecourir.  Les  François  ne 
contribuèrent  pas  à  les  défabufer  , 
&  ce  fut  fur  ce  fondement  que  Ver- 
neuil  ouvrit  fes  portes. 

Betfort  l'apprit  avec  indignation, 
&  voulut  s'en  vanger.  Le  Duc 
d'Exceiler  lui  avoit  amené  deux 
mille  Archers  &  neuf  cens  hom- 
mes d'Armes  ,  le  même  jour  que 
les  François  avoient  paru  devant 
Ivry.  Le  1 5.  Août  au  matin  ,  cette 
ville  fe  rendit  ,  &  aiifîî-tot  il  s'a- 
vança du  coté  de  Verneuil  avec 
toutes  (qs  forces.  Il  envoya  wn 
Héraut  préfînter  la  Bataille  aux 
François,  &  dire  en  particulier  au 
Comte  de  Douglas ,  qu'il  venoit 
boire  avec  lui.  Le  Comte  manda 
au  Duc  qu'il  tenoit  la  table  toute 

prête. 
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prête,    &  qiril  étoit  venu,  exprès    1424, 

i  d'Ecotfe  pour  ce  dcffein.  Betfort  ""  * 
apprit  fa  réponfe  avec  joye.  Toute 
fon  Armée  n'ctoit  que  de  dix-huit 
cens  hommes  d'armes  &  de  huit 
mille  Archers  ,  ce  qui  faifoit  en 
tout  quatorze  mille  combattans.  Il 
plaça'  deux  mille  Archers  lur  une 
hauteur  qui  commandoit  à  la  plai- 
ne ,  &  ordonna  aux  autres  de  fi^ 
cher  chacun  un  pieu  devant  foi. 
Il  £t  ajouter  quelques  retranche- 
mens  à  Ton  Camp  ,  &  dans  cette 
difpofition  il  attendit  les  François, 
qui  étoient  éloignés  de  lui  d'en- 
viron une  lieue. 

1  /  Cependant  Douglas  avoir  affem- 
blé  le  Confeil  de  Guerre;  &  l'on 
peut  dire  qu'on  y  agita  le  deftin  de 
la  Monarchie.  Douglas  qui  avoit 
infiniment  du  bon  fens  ,  remontra 
qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  ac- 
cepter la  Bataille  que  le  Duc  de 
Betfort  leur  olîroit  ;  que  ce  Duc 
étoit  dans  un  Camp  bien  retran- 
ché ,  où  il  vouloit  combatre  à  fon 
avantage  ;  que  les  fuites  de  la  vi- 
ôoire  n 'étoient  pas  égales  ,  puif- 
Tome  /,  X 
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-  que  fi  les  Anglois  Tobtenoient  >  îl 
^  ^'  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  conqué- 
rir le  refle  de  la  France,  au  lieu 
que  celle  des  François  feroit  bor- 
née à  de  légères  conquêtes ,  que 
les  Anglois  arrêteroient  bien-tôt , 
puifque  l'Angleterre  leur  étoit  une 
reffource  inépuifable  ;  que  le  Roi 
avoir  fait  les  derniers  efforts  pour 
affembler  les  Troupes  qu'il  avoit 
l'honneur  de  commander  ;  que  TE- 
colTe  &  l'Italie  y  avoient  contri- 
bué ;  qu'il  ne  lui  refleroit  plus 
d'efpérance  ,  fi  elles  étoient  vain- 
cues ,  qu'il  valoit  mieux  fatiguer 
le  Duc  de  Betfort  ,  &  attendre 
une  occafion  plus  favorable  ; 
qu'aufîi-bien  jufques-là  ,  on  avoit 
fur  lui  l'avantage  ,  puifque  pour 
Ivry  qu'il  avoit  été  trois  mois  à 
prendre ,  on  s'étoit  rendu  maître  de 
Verneuil  en  un  jour. 

Tout  le  monde  ne  fut  pas  de 
ce  fentiment.  Quelques-uns  opinè- 
rent à  la  Bataille ,  &  pour  le  mal- 
heur de  la  France,  Aimeri,  Vicomte 
de  Narbonne ,  fe  trouva  à  leur  tête. 
Il  n'y  avoit  point  de  Seigneur  plus 
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brave ,  ni  plus  fîdellement  attaché 
au  parti  du  Roi  ;  mais  fa  préfom- 
ption  &  fon  opiniâtreté  étoient  in- 
vincibles. Il  foutint  avec  empor* 
tement  que  toutes  les  précautions 
du  Comte  de  Douglas  étoient  inuti- 
les ,  puifqu'elles  ne  s'appuyoieut 
que  fur  la  fuppoiition  de  la  défaite 
des  François  ;  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  la  faire  ,  lorfqu'ils  étoient 
Supérieurs  aux  Anglois  en  Chefs 
&  en  Soldats;  que  les  retranche- 
mens  du  Duc  de  Betfort  étoient 
imaginaires  ,  puifqu'il  n'étoit  ar- 
rivé que  du  foir  précèdent  dans 
fon  Camp  ;  que  l'honneur  de  la 
,  nation  Françoife  étoit  intérefTé  dans 
cette  Bataille  ;  que  fi  on  la  refu- 
foit ,  rien  ne  pourroit  égaler  l'or- 
gueil &  la  fierté  des  Anglois  ;  que 
les  François  iroient  fe  cacher  de 
honte  &  de  crainte  ;  enfin  que 
Textrémiré  de  la  Monarchie  en 
étoit  venue-là ,  qu'il  falloit  une 
vidoire  pour  la  rétablir  ;  que  le 
Roi  ne  pourroit  long-tems  entre- 
tenir tant  de  gens  de  guerre  ;  qu'il 
lesavoitaffemblés  avecpeine  ;  qu'il 
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— —  falloit  donc  profiter  de  leur  union  ,' 
14^4-  ^  remporter  une  vlûoire,  dontle 
prix  feroit  peut-être   le  refle  dii 
Royaume. 

Tous  les  Chefs  fe  trouvèrent 
partagés  entre  ces  deux  avis  ;  mais 
enfin  la  folidité  du  premier  y  ra- 
mena tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
d'expérience.  Narbonne  ne  le  vit 
point  fans  fureur ,  &  au  lieu  de 
îe  rendre  aux  Loix  de  la  difcipline 
militaire  ,  il  s'écria  qu'il  y  avoit  de 
l'infamie  à  refufer  la  Bataille  ;  & 
qu'il  alloitla  commencer.  Enmême 
tenis  il  fit  déployer  fon  Etendard, 
$c  marcha  vers  les  Anglois  avec 
une  promptitude  furprenante.  Le 
Comte  de  Douglas  frémit  de  co- 
lère en  voyant  l'infolence  de  Nar- 
bonne 5  &  refolut  de  le  laiffer  pé- 
rir ,  av€C  ceux  qu'il  commandoit , 
mais  il  s'apperçut ,  qu'à  fon  exem- 
ple ,  une  infinité  de  Chefs  mar- 
choient  contre  l'ennemi ,  &  entraî- 
noient  toute  l'Armée.  Alors  il  fou^- 
pira  de  douleur ,  &  fut  forcé ,  pour 
n'en  pas  laiffer  périr  la  moitié  , 
^e  donner  le  fignal  de  la_  Bataille^ 
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On  marcha  donc  vers  les  An-  1414^ 
glois  dans  un  defordre  époiivan-^  " 
table.  On  n'obfervoit  ni  les  En-^ 
feignes  ,  ni  les  rangs.  Chaque  Chef 
.menoit  la  troupe  qu'il  comman- 
doit ,  &  fembloit  faire  une  Armée 
à  part.  Les  Seigneurs  François  , 
qui  avoient  accoutumé  d'être  tou- 
jours à  cheval ,  étoient  à  pied  ,  & 
déjà  fatigues  du  chemin.  Les  Sol- 
dats marchoient  fort  vite ,  &  étoient 
las  avant  que  d'avoir  joint  l'enne*- 
mi^qui  étoit  à  prèsd'une  lieue  d'eux, 
&  les  attendoit  tranquille  dans 
fon  Camp.  Douglas  étoit  accablé 
de  chagrin  ,  &  ne  fçavoit  quels  or- 
dres donner.  Cependant  il  jetta 
deux  mille  chevaux  aux  deux  ai- 
les de  l'Armée ,  &  en  mit  quatre 
cens  à  la  tête.  Il  tâcha  de  réta* 
blir  l'ordre  &  la  difcipîine  ,  fans 
laquelle  une  Armée  eR  incapable 
d'agir  ;  mais  ce  fut  en  vain.  L'ef- 
prit  de  confufion  s'en  étoit  rendu 
le  maître  ,  &  ce  Général  ne  pou- 
voit  être  partout. 

Enfin  on  ioii^nit  les  An^lois  ,  & 
on   attaqua   leurs    rctranchernens. 

Tiij 
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^  .^  Ils  les  défendirent  avec  autant  3e 
^  ^'  fang  froid  &  de  jugement  ,  que 
les  François  témoignoient  de  pré- 
cipitation &  demauvaife  conduite. 
Une  grêle  de  flèches  perça  le  Ba- 
taillon Italien  >  &  leur  infpira  tant 
de  crainte,  qu'ils  fuirent  honteu- 
fement ,  avant  que  d'avoir  com- 
battu. Leur  lâcheté  infpira  de  la  va- 
leur aux  François  &  aux  Ecoffois  ; 
&  il  leur  fembla  5  qu'ils  auroient 
plus  de  gloire  à  vaincre  fans  eux. 
Ce  fut-îa  que  le  maflacre  fut 
grand ,  &  qu'on  répandit  beaucoup 
de  fang  ;  mais  on  ne  peut  dire  la 
perte  que  cauferent  aux  François 
ces  deux  mille  Archers  Anglois  , 
que  le  Duc  de  Betfort  avoit  po- 
ûés  dir  une  hauteur.  Ils  tiroient 
de-là  à  coup  fur ,  &  aucune  flè- 
che ne  tomboit  en  vain.  Les  An- 
glois leur  durent  la  viftoire.  Il  fe 
nt  dans  cette  journée  des  avions 
de  valeur  prodigieufes.  Le  Duc  d'A- 
lençon  s'y  diflingua  d'une  manière 
héroïque  ;  mais  il  fut  renverfé  de 
fon  cheval.  Il  alloit  enfin  être  tué  , 
lorfque  Pierre,  fon  frère  Bâtard, 
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lui  faiiva  la  vie.  L'Armée  Fran-  .  ' 
çoife  commençoit  à  être  rompue  ^  ^  ^' 
&  dans  le  delerpoir  de  vaincre  , 
il  y  avoit  peut-être  autant  de  pru- 
dence à  fuir  que  de  lâcheté.  Le 
Bâtard  d'A  ençon  le  pouvoit  faire  ; 
mais  il  vit  fon  frère  en  danger, 
&  il  ne  héfita  pas  à  le  fecourir.  Il 
lui  fit  un  rampart  de  fon  corps  ; 
il  reçut  tous  les  coups  qu'on  lui 
portoit,  &  ils  tombèrent  enfin 
tous  les  deux  parmi  les  morts.  Le 
champ  de  Bataille  fut  arrofé  du 
fang  de  toute  la  noblefle.  Le  vail- 
lant Douglas  mourut  les  armes  à 
la  main,  defefperé  d'un  événement 
û  tragique.  Le  Connétable  fon 
Gendre  périt  à  fes  côtés.  Nar^ 
bonne  ne  jugea  pas  à  propos  de 
fe  fauver  ,  pour  aller  porter  fa  tête 
fur  un  échafaut.  il  fe  fit  tuer  ,  en 
fe  précipitant  dans  les  occafions 
les  plus  chaudes.  Les  Comtes  d'Au- 
male  &  de  Ventadour  ,  les  Sei- 
gneurs de  Graville  &  de  Ramboiiil- 
let ,  perdirent  la  vie  dans  cette 
Bataille.  La  mort  des  Généraux 
fut  le  fignal  de  la  fuite.  Le 
T  iiij 
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"^j"^""  refle  de  TArmée  s'y  abandonna  , 
^  "^^  &  ce  fut  peut-être  le  moment  où 
i!  y  eut  le  p!us  de  monde  tué.  Les 
vainqueurs  étoient  encore  fur  le 
champ  de  Bataille  ,  lorfqu'un  corps 
de  trois  mille  hommes  parut  com- 
me retournant  au  combat.  C'étoit 
les  Italiens ,  qui  une  heure  après 
leur  fuite,  fur  un  faux  bruit  que 
les  François  avoient  remporté  la 
v:â:oire ,  étoient  retournés  fe  join- 
dre à  eux ,  honteux  &  confus  d^ 
leur  lâcheté.  La  vue  des  Anglois 
triomphans  les  détrompa.  Ils  fe 
virent  aufTi-tôt  attaqués;  mais  ils 
fe  dféendirent  mieux  q'ils  n'a- 
voient  fecouru  les  François.  La 
nuit  &  la  lalTitude  des  Anglois , 
leur  permirent  de  le  fauver. 

On  trouva  Ir  lendemain  paimi 
les  morts  le  corps  du  Vicomte  de 
Narbonne.  Comme  il  avoit  été 
J'un  des  principaux  Auteurs"  du 
jncurtre  de  Montereau  ,  on  le  dé- 
poiiilla  5  on  l'écartela  ,  &  on  le 
pendit  à  un  gibet.  Le  Duc  d'A- 
îençon  &  le  Bâtard  Ton  frère  ,  fu- 
.  renî  panfés  foigncurement  ;  &  ils 
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rechapèrent.  Le  Maréchal  de  Ja  ^  ,'' 
Fayete  &  le  Seigneur  de  Gaucourt  ,  * 
demeurèrent  prisonniers.  On  comp- 
ta quatre  mille  cinq  cens  tant  Fran- 
çois qu'Ecoflbis  tués  ,  &  parmi  eux 
un  nombre  incroyable  de  Noblef- 
fe  5  puifque  du  feul  Dauphiné  il 
y  en  avoit  trois  cens  de  tués.  Il 
eft  vrai  que  leur  mort  coûta  aux 
-Anglois  dix  huit  cens  de  leurs  plus 
vailians  Soldats. 

La  nouvelle  de  cette  Bataille 
répandit  la  confternation  dans  les 
Provinces  qui  obcïfToient  encore 
au  Roi.  11  ne  refloit  plus  de  Gé- 
néraux à  ce  Prince.  L'Armée  qui 
Venoit  d'être  vaincue,  avoit  été  un 
dernier  effort  que  lui  &  fes  Al- 
liés avoient  fait,  &:  il  ne  fembloit 
pas  après  les  défaites  de  Crevant 
&  de  Verneull  ,  qu'il  pût  encore 
fe  foutenir  fur  fon  Trône  ,  qui 
chanceloit  dès  auparavant.  Toutes 
les  Villes  étoienr  à  demi-perdues , 
prêtes  de  fe  rendre  aux  premières 
Sommations.  Le  tocfin  fonnoit  à 
tous  momens  ,  &  Charles  n'étoit 
pas  trop  en  fureté  à  Bourges,  Sa 
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■^"Cour  ëtoit  dëferte  ,  les  finance 
épuifées  ,  fon  domaine  engagé.  Il 
n'avoit  qu'un  revenu  médiocre  % 
&  n'ofoit  rehaufTer  les  impôts  , 
qui  enflent  aliéné  les  peuples.  Aufli 
n'avons  -  nous  point  d'exemples 
qu'aucun  de  nos  Rois  eût  été  ré- 
duit à  une  û  dure  extrémité.  Les 
ennemis  ne  l'appelloient  plus  que 
le  Roi  de  Bourges  ,  ou  quand  ils 
parloient  férieulément ,  le  Comte 
de  Ponthieu.  Il  fe  trouvoit  dans  un 
befoin  fi  preffant  ,  qu'il  fallut  re- 
trancher la  table.  Il  s'enfermoit 
dans  une  chambre  pour  diner  ,  & 
Xaintrailles  &  la  Hire  étant  venus 
à  Bourges  quelques  jours  après  la 
Bataille  ,  le  trouvèrent  à  table 
avec  la  Reine  ,  dînant  d'une  quelle 
de  mouton  ,  &  de  deux  poulets. 
Leur  cœur  fut  ferré  de  ce  fpeda- 
cle  ;  ils  en  redoublèrent  leur  fidé* 
lité.C'étoientles  deux  plus  vaillans 
Capitaines  qui  lui  fuflent  demeu* 
rés.  Ils  raflemblerent  les  débris  de 
l'Armée  Françoife  ;  mais  la  mifere 
avoit  dilîipé  les  uns ,  &  les  autres 
trembloienî  encore  au  nom  du  Duc 
de  Betfort. 
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Le  17.  Août  qui  fut  le  lende- 


ftiain  de  la  Bataille  de  Verneuii  ^  ^  ^* 
ce  Prince  invertit  cette  Place  , 
011  Rambure  commandoit  avec 
trois  mille  hommes.  Sa  défenfe 
étoit  d'autant  plus  importante ,  que 
le  Comte  de  Douglas  y  avoit  en- 
fermé l'argent  deftiné  à  payer  l'Ar- 
mée ,  &  que  c'étoit  la  feule  ref- 
fource  de  l'Etat.  Rambure  s'atten- 
doit  d'être  attaqué  de  force  ,  & 
de  faire  périr  l'Armée  Angloife 
en  quatre  afTauts  ;  mais  le  Duc  de 
Beîfort  étoit  plus  grand  Capitaine. 
Il  fçavoit  que  Verneuii  manquoit 
de  vivres ,  &  il  fe  contenta  d'at»- 
tendre  fans  aucun  mouvement  que 
cette  ville  lui  vînt  apporter  ks 
clefs.  En  effet,dès  letroifiéme  jour, 
on  dem.anda  à  capituler  ,  &  on 
leur  permit  de  fortir  armes  &  baga* 
ges  fauves;  mais  à  condition  qu'ils 
n'emporteroieni  rien  de  ce  qui  avoit 
appartenu  aux  François  ,  morts  ou 
faits  prifonniers  à  la  Bataille.  Ainfi 
le  bagage  de  tant  de  grands  Sei- 
gneurs ,  &  l'argent  dertiné  à  payer 
l'Armée  ,  échût  à  Betfort  ,  &  la 
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'jTTJ  pri^e  de  Verneuil  fut  une  féconde 
^  '^' victoire.  La  garnifon  fortit  ,  mais 
il  fembla  au  Soldat  vainqueur  ^ 
qu'il  lui  reiloit  trop  de  rlcneffes  ^ 
&  il  fe  donna  la  liberté  de  la  pil- 
ler. Le  Duc  en  fut  averti  ,  &  fe 
comporta  en  Prince  généreux.  Il 
courut  à  fes  Soldats ,  il  les  frappa 
à  coups  de  canne  ,  &  voyant  que 
l'ardeur  du  butin  les  y  rendoit  in- 
fenfibles  ^  il  pafTa  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps  du  plus  opiniâtre  des 
fiens.  Ce  grand  exemple  de  {éve- 
nté arrêta  les  Anglois.  Rambure 
conduiiit  fa  garnifon  dans  le  Camp, 
où  Xaintrailles  raffembloit  les  gens 
de  Guerre.  Le  Duc  de  Betfort  laiffa 
l'Armée  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Salisberi ,  &  retourna  à  Paris  , 
oh  il  entra  dans  une  efpéce  de 
triomphe.  Il  ne  fut  pas  trop  agréa- 
ble aux  yeux  des  Parifiens.  Ils  com- 
mençoient  à  trouver  dur  le  joug 
des  Anglois  ,  &:  même  fur  quel- 
ques importions  nouvelles  ,  ils  fe 
iouleverent  ,  en  regrettant  leurs 
anciens  Princes  ;  mais  iis  ne  firent 
que  redoubler  leurs   chaînes.  Un 
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des  fëditieux  fut  pendu  ,  &    une       ^ 
femme  des  plus  hardies  brûlée.  "^  '  ^* 

Salisberi  mena  fon  Armée  vi^lor 
rieufe  droit  au  Mans ,  &  fe  flatta 
d'un  fuccès  d'autant  plus  heureux, 
qu'il  avoit  un  nouveau  mo)'  en  de 
prendre  des  Villes.  L 'artillerie  étoit 
inventée  depuis  quelques  années , 
&  comme  les  Arts  fe  perfe^lion-i- 
nent  infenfiblement ,  on  commen- 
çoit  à  trouver  l'ufage  des  Canons. 
Des  Vaifleaux  Anglois  avoientfait 
une  prife  Italienne  ,  fur  laquelle 
ils  en  avoient  trouvé  quatre.  Sa-^ 
lisberi  les  avoit ,  &  il  en  foudroya 
les  murailles  du  Mans  ,  avec  un 
fracas  qui  fit  perdre  cœur  à  ceux 
qui  le  défendoient  ;  outre  que 
cette  nouvelle  machine  renverlbit 
les  murs  en  peu  de  tems.  Crifet  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  capitula, 
&  rendit  la  Place  à  compolition. 
Les  Habitans  qui  voulurent  iuivre 
les  gens  de  guerre  ,  furent  conr 
traints  de  payer  quinze  cens  écus 
une  fois  payés.  Salisberi  courut 
^niuitc  tout  le  Maine  ,  prit  Sainte 
Çulanne  ,  plufieurs  autres  petites 
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Places  5  &  la  Ferté-Bernard  ,  après 
■  ^  que  Guillaume  d'Avaugour  y  eut 
été  invefti  près  de  quatre  mois  , 
&  qu*il  eut  été  forcé  de  le  rendre 
prifonnier. 

On  s'attendoit  à  voir  de  plus 
grandes  luîtes  de  la  Bataille  de 
Verneuil ,  &  la  prife  du  Mans  in- 
timidoit  les  plus  fortes  Places.  Le 
Roi  lui-même  n'avoit  prefque  plus 
d'efpérance.  Cependant  le  hazard, 
ou  plutôt  la  providence ,  foigneufe 
du  falut  de  la  Monarchie  ,  donna 
quelque  tems  au  Roi  pour  refpi- 
rer  ,  par  un  événement  tout-à-fait 
imprévu.  Guillaume  de  Bavière  » 
Comte  de  Hainaut  ,  de  Hollande, 
de  Zélande  &  de  Frize  ,  de  fon  ma- 
riage avec  Marguerite  fille  de  Phi- 
lippes  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne, 
n'avoit  eu  qu'une  fille  ,  nommée 
Jacqueline.  Cette  Princeffe  >  héri- 
tière de  quarre  Provinces ,  avoit  de 
la  beauté  &  de  l'efprit  ;  mais  elle 
étoit  fiere  ,  méprifante  ,  &  avoit 
un  grand  penchant  pour  l'amour. 
Elle  fut  recherchée  par  tons  les 
Princes  de  l'Europe  ,  &  le  Comte 
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de  Hainaut  leur  préféra  Jean  de  j .  j^a. 
France  ,  Duc  de  Touraine  ,  qui  ^  '** 
ctoit  pour  lors  fécond  fils  de  Char- 
les. L'ambition  de  la  Duchefle  eut 
bien-tôt  lieu  d'être  fatisfaite.    Le 
Duc  de  Touraine  devint  Dauphin 
par  la  mort  de  Loiiis  fon  frère  aîné  ; 
mais   fa  grandeur   s'évanouit    en 
naiiTant.   Le  Dauphin  Jean  mou- 
rut ,  &  fa  veuve  fe  retira  chez  fon 
père ,  qui  mourut  peu  après  ,  laif- 
iant  la  Dauphine  héritière  de  fes 
Etats,  fous  la  tutelle  de  la  Com- 
teffe  fa  mère.  La  Comtefle  fongea 
de  bonne  heure  à  donner,  à  fa  fille 
un  mari  ,  &  la    politique  autant 
que  l'inclination, lui  fit  choifirpour 
elle  Jean  de  Bourgogne  ,  Duc  de 
Brabant ,  de  Lottier,  de  Limbourg, 
&  Marquis  d'Anvers.   Ce  Prince 
étoit  neveu  de  la  Comtefle,  &  elle 
crut  faire  un  coup  de  partie  ,  en 
uniflant  par  ce  mariage  huit  Pro- 
vinces des  Pais-Bas   enclavées  les 
unes  dans  les  autres  ;  mais  un  ma- 
riage eft  mal  aflbrti  ,  quand  l'in- 
térêt feul  en  eft  l'ame.  Le  Duc  de 
Brabant  avoit  de  la  vertu  &  de 
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"^^2^  l'honneur  ;  cependant  il  ne  poffé- 
'       ^'  doit  pas  ces  qualités    brillantes  , 
qui  font  la  conquête    des  cœurs. 
Il  étoit  bon  ,  doux  ,  &  d'une  com- 
plexion  foible.   La  Dauphine   ne 
l'époufa  qu'avec  peine  ;   mais  la 
Comtefle  fa  mère  ne  confulta  pas 
toutà-fait    fon    inclination.     Ella 
mourut  après  ce  mariage  ,  &  la 
nouvelle  Ducheffe  de  Brabant  fa 
voyant  Souveraine  par  elle-même 
des  quatre  Provinces  oii  fon  perô 
avoit  régné  ,  commença  à  traiter 
le  Duc  Ion  époux  avec  hauteur  , 
&  enfuite  à  le  méprifer.  La  divi- 
sion d'abord ,  puis  une  haine  vio- 
lente ,  s'établit  entre  le  Duc  &  la 
Ducheffe  ;  &  comme  la  dernière 
étoit  la  plus  vive  ,  &  la  plus  har- 
die ,  elle  choifit  des  remèdes  vio- 
lens.  Elle  fe  fit  enlever  enHollande, 
cil  elle  s'embarqua  fur  un  Vaiffeau 
qui  la  conduifit  en  Angleterre. 

L'Europe  vit  la  conduite  de  cette 
Princelfe  avec  étonnement  ;  mais 
la  Ducheffe  lui  donna  bien-tôt  oc- 
cafion  de  l'augmenter.  Un  Schif- 
ine  fatal  divifoit    TEglifé    depuis 

prè§ 
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près  d'un  liécle  ,  &  Ton  avoit  vu  '  . 
deux  Papes  l'un  à  Rome  ,  l'autre  à 
Avignon  ,  ûins  que  l'on  pût  dé- 
cider auquel  des  deux  il  falloit 
qu'on  s'attachât.  Le  remède  qu'on 
y  avoit  apporté  avoit  augmenté  le 
mal.  On  avoit  dépofé  ces  deux 
Papes  dans  le  Concile  de  PiCe,  On 
€n  avoit  élu  un  autre  ,  &  cette 
éleftion^  loin  d'obliger  les  deux  pre- 
miers à  abdiquer  le  Pontificat  , 
avoit  feulement  multiplié  les  Pa- 
pes. Cette  confufion  duroit  enco* 
re  ,  lorfque  la  Duchefle  de  Brabant 
fe  fauva  en  Angleterre.  Elle  s'a- 
drelTa  à  l'un  des  trois  Papes.  C'é- 
toit  Benoit  XI.  qui  réfidoit  à  Avi- 
gnon. Elle  fe  plaignit  à  lui  de  la 
violence  dont  fa  mère  avoit  ufé  à 
ion  égard  pour  lui  faire  époufer 
le  Duc  de  Brabant  ,  &  elle  n'eut 
point  de  honte  d'accufer  ce  Prince 
d'impuiffance.  Le  Duc  de  Glocef- 
tre  ,  Proteâ:eur  d'Angleterre  ,  ap- 
puyoit  la  plainte  de  la  DuchefTe  , 
loit  qu'il  fût  devenu  amoureux 
d'elle  ,  foit  que  fon  am.bition  lui 
fît   regarder  avec  avidité  l'occa- 

Toi/ig  J,  V 
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" ^  fion  de  s'emparer  des  quatre  Pro^ 

^^^^'vinces  dont  la  Ducheffe  étoit  hé- 
ritière. Le  Pape  Benoit  caffa  le 
mariage  de  cette  Princefle  ,  & 
«lie  n'en  eut  pas  j^lùtôt  reçu  la 
Sentence  ,  qu'elle  époufa  le  Duc 
de  Gloceftre  pendant  la  vie  de  fon 
premier  mari. 

Cet  adultère  (  car  c'eft  le  feu! 
nom  qu'on  peut  donner  à  ce  ma- 
riage infâme  )  remplit  tous  les  peu- 
ples d'indignation  ,  &  le  Duc  de 
Brabant  ne  s'en  voulut  vanger 
qu'en  confervant  les  Etats  de  cette 
impudique  Princeffe  ;  mais  comme 
c'étoit  pour  ces  Etats  feuls  ,  que 
le  Duc  de  Gloceftre  l'avoit  épou- 
fée  ,  il  fe  mit  bien  tôt  en  devoir 
de  les  lui  enlever.  Il  s'éle^^a  donc 
une  guerre  furieufe  entre  les  Ducs 
de  Brabant  &  de  Gloceftre.  Quel- 
ques Villes  étoient  demeurées  dans 
Fobéïffance  de  ce  dernier  ,  &  il 
leva  des  Troupes  pour  aller  con- 
quérir  les  autres.  Ce  fut-là  le  coup 
qui  fauva  la  France.  Une  partie 
de  l'Armée  Angloife  prit  la  route 
des  Pais- Bas  ^  &  TAngleterre  ne 
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fournit  plus  de  fecours  qu'au  Pro-  '      7 
te<fteur.  ^  ^ 

Il  en  arriva  un  nouveau  bonheur 
pour  le  Roi.  Le  Duc  de  Brabant 
étoit  couiin  -  germain  du  Duc  de 
Bourgogne.  Il  l'alla  trouver ,  &  im- 
plora fon  fecours.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  promit  de  lui  fournir 
des  Troupes.  Ainfi  les  ennemis  de 
Charles  diminuèrent  ^  &  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres.  Le  Proteâ:eur  envoya 
faire  de  fanglans  reproches  au  Duc 
de  Bourgogne  ,  de  ce  qu'au  pré- 
judice de  l'union  où  il  étoit  avec 
l'Angleterre  qui  l'avoit  comblé  de 
bienfaits,ilfecouroit  le  Duc  de  Bra- 
bant contre  l'oncle  du  Roi  Henri. 
Le  Duc  fouiï'rit  impatiemment  ces 
reproches.  Il  répondit  que  non-feu- 
lement il  prêteroit  tous  fes  Soldats 
au  Duc  de  Brabant  fon  coufm;mais 
encore  qu'il  iroit  le  fervir  de  fa 
propre  perfonne.LeProtedeur  plus 
irrité  ,  envoya  défier  le  Duc  de 
Bourgogne  au  combat  de  corps  à 
corps.  Le  Duc  l'accepta  avec  hau- 
teur, On  convint  du  lieu  &  des 
Vij 
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-";■"  armes  ,  &  l'on  fit  le  Duc  de  Bet* 
^'"^'  fort  Juge  du  Camp. 

Le  Duc  de  Betfortvit  avec  dou- 
leur cette  divifion  naiffante  ,  & 
remarquant  qu'elle  alloit  laiiTer 
refpirer  Charles  ,  il  n'oublia  rien 
pour  l'éteindre.  Il  fît  une  afiem- 
Liée  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Il  y  annulla  le  défi  des  deux 
Ducs  5  àc  déclara  qu'ils  n'avoient 
point  de  querelle  ,  qui  pût  donner 
lieu  à  ce  combat.  Enfuite  il  écri* 
vit  à  fon  frère.  Il  condamna  fon 
emportement  dans  les  termes  les 
■plus  doux  qu'il  pût  trouver  ^  &  il 
lui  marqua  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  ménager  ce  Prince  , 
qui  trainoit  après  lui  la  fortune 
de  la  France.  Il  fe  tranfporta  en 
même  tems  à  Dourlens ,  cù  étoit 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  Se  il  n'ou- 
,  blia  rien  pour  adoucir  fon  refTen- 
timent.  Le  Duc  témoigna  qu'il 
étoit  toujours  dans  les  intérêts  du 
Roi  Henri  ;  mais  il  s'em.pcrta 
lorfque  Betfort  voulut  toucher 
l'article  du  Duc  de  Brabaat.  Ils  fe 
réparèrent  fans  avoir  rien  conclu  ; 
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ii.  le  fort  de  la  guerre  3  fut  tranl-  < - 

porté  aux  Païs-Bas.  14^4» 

Le  Roi  tâcha  de  profiter  du  dé* 

lai  5  que  la  fortune  lui  accordoit.  ^^^5* 
Il  affembla  Ton  Confeil  pour  ré- 
foudre le  parti  qu'il  falloir  pren- 
dre pour  fauver  la  Monarchie.  On 
convint  tout  d'une  voix  ,  qu'elle 
re  fe  pouvoit  foûtenir  fans  déta- 
cher les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  de  l'intérêt  des  Anglois, 
L'occaûon  de  la  guerre  de  Hai- 
naut  leur  parut  favorable  ,  &  ils 
réfolurent  de  fonder  le  Duc  de 
Bretagne  comme  le  plus  facile  à 
gagner  ,  &  celui  qui  avoit  déjà 
une  fois  traité  avec  le  Roi  ;  mais 
comme  ce  Prince  étoit  foible  & 
irréfolu  ^on  s'adreffa  au  Comte  de 
Richemont  fon  frère  ,  qui  le  gou- 
vernoit  abfolument.  Nous  avons 
déjà  dit  que  ce  jeune  Prince  avoit 
mille  belles  qualités  ,  &  nous  de- 
vons ajouter  ,  qu'il  s'étoit  propofé 
d'acquérir  autant  de  gloire  qu'A- 
lexandre ;  qu'il  étoit  de  la  taille 
de  ce  Héros  ;  qu'il  avoit  de  l'efprit , 
de  la  hardiefTe  ,  &  que  la  Bretà- 
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142'?  i"^  fuivoit  les  impreffions  ,  qu'il 
^'liii  voiiloit  donner.  Les  Députés 
de  Charles  allèrent  le  trouver 
fecretement  à  Vannes.  Ils  lui  par- 
lèrent de  Teftime  que  le  Roi  avoit 
pour  lui  ,  &  flattèrent  fa  vanité 
en  lui  faifant  entendre  ,  que  la 
guerre  feule  pouvoit  mettre  fon 
mérite  dans  tout  fon  jour  ,  &  en 
l'affurant  qu'il  ne  îiendroit  qu'à 
lui  d'être  élevé  par  le  Roi  à  la 
première  dignité  de  l'épée.  Les 
Députés  ne  pouvoient  trouver  ce 
Prince  dans  une  difpofition  plus 
heureufe.Las  de  la  vie  molle  qu'il 
menoit  à  la  Cour  de  fon  frère  ,  il 
étoit  allé  à  Paris  ,  &  il  efpéroit 
que  le  Duc  de  Betfort  lui  offri- 
roitle  commandement  des  Armées; 
mais  il  trouva  ce  Prince  fi  élevé 
de  la  victoire  de  Verneuil  ,  qu'il 
confondit  Richemond  avec  les  au- 
tres fu  jets  du  Roi  fon  neveu.  Il 
le  traita  avec  une  civilité  froide  , 
dont  le  Comte  fe  plaignit.  Ses 
plaintes  donnèrent  lieu  à  de  nou- 
velles hauteurs  du  Duc.  Richemond 
y  répondit  avec  fierté  ,  &  le  len- 
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demain  il  reprit  le  chemin  de  Van-        - 
nés  ,  outré  contre   lui.   Il   reçut  * 

donc  affez  bien  les   Députés    du 
Roi  ,  &  leur  laiffa  entendre  que 
û  on  lui  en  envoyoit  de  plus  qua- 
lifiés ,  il  pourroit  s'ouvrir  à  eux. 
Louvet  avoit  été  de  concert  avec 
les  Penthiévres  dans  la  conjuration 
qu'ils  a  voient  formée  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  Il  fouhaitoit  pafîion- 
nément  le  réconcilier  avec   de   ii 
dangereux  ennemis.  Il  fe  ût  nom- 
mer par  le  Roi ,  pour  traiter  avec 
le  Comte  de   Richemond.  Il  prit 
donc  le  chemin  de  Vannes.LeCom- 
te  l'apprit  en  frémiffant.  En  effet , 
Louvet  étoit  regardé  avec  horreur 
par  toute  la  Maifon  de  Bretagne. 
Le  Comte  affembla  fes  amis.   Il 
leur  remontra  que  le  plus   lâche 
&  le  plus  perfide   des   hommes  , 
celui  qui  avoit  caufé  la  prifon  du 
Duc  de  Bretagne  ,  venoit  fe  livrer 
entre  (es  mains  y  que  le  Seigneur 
l'y  conduifoit ,  afin  qu'un  fi  grand 
crime  ne  demeurât  pas  impuni  ; 
qu'il  alloit  donc  le  faire  arrêter  , 
lui  faire  faire  fon  procès ,  &  le 
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'j"'-  faire  mourir.  Heureiifement  pôiif 
-  *  ia  France  ,  les  amis  de  Richemond 
fe  trouvèrent  moins  violens  que 
lui.  Ils  lui  reprélenterent  le  carac- 
tère facré  d'Ambaffadeur  ,  dont 
Louvet  étoit  revêtu  ,  &  que  la  gc- 
nérolîîë  dont  il  fe  piquoit  ,  étoit  ' 
oppofée  à  la  conduite  qu'il  vou- 
loit  tenir-  Le  Comte  fe  rendit  à 
ces  railbns  ;  mais  il  envoya  un 
homme  à  Louvet  ^  lui  dire  qu'il 
fe  retirât  en  diligence  ,  &  que  s'il 
arrivoit  jufqu'à  Vannes  ,  rien  au 
monde  ne  pourroit  le  fauver  du 
fupplice  dont  il  étoit  digne.  Lou- 
vet déjà  faifi  de  frayeur  ,  retour- 
na à  Bourges  avec  précipitation. 

Le  Roi  lui  fubilitua  des  Dépu- 
tés d'un  mérite  fupérieur.  Ce 
fut  la  Reine  de  Sicile  Joland  d'Ar- 
ragon  ,  mère  de  la  Reine  ,  &  Du- 
chatel.  Richemond  avoit  pour  eux 
toute  Teftime  pofîibîe.  Il  leur  dit- 
que  les  offres  du  Roi  l'honoroient  ; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  pafTer  à  fon 
fervice  ,  ïi  le  Duc  de  Bretagne 
fon  frère  n'y  confentoit  ;  que  ce 
Prince  étoit  irrité  de  ce  que  1$ 

Roi 
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Roi  gardoit  toujours  à  fa  Cour  — ^ 
Louvet&  d'Avaugour,  les  deux  ^"^^î' 
complices  des  Penthiévres;que cette 
conduite  l'avoitfait  retourner  aux 
Anglois  ,  prefque  auffi-tôt  qu'U 
avoit  eu  traité  avec  le  Roi.  La 
Reine  de  Sicile  lui  donna  lieu 
dV^fpérer  qu'il  feroit  content  , 
&  lui  ht  promettre  de  venir  voir 


xi^iL   une  entière   lurete  ,    que  la 
puilTance   de   Louvet  lui  Ht  de- 


mander 


-       D     •       r*^'"^»-^^^  'J^    venir  voir 

le   Kol,  après  qu'elle  lui  eut  of- 
fert^une  entière   (îireté  ,    que  la 

Ht  de- 

On  envoya  aufTi-tôt  en  Breta- 
gne le  Seigneur  d'Albert  &  le  Bâ- 
tard d'Orléans  pour  otages.  On 
don.^a  encore  à  Richemond  ,  Lo- 
che &  Chinon  pour  villes  de  fû- 
rete  ;  &  après  ces  précautions  , 
î^\v^"^aTcurs.  Le  Roi  l'y  corn- 
bla  de  careiTes ,  &  toute  la  Cour 
s  empreiTa  à  lui  rendre  honneur. 
On  prevoyoit  que  ce  jeune  Prince 
alioit  devenir  le  favori  du  Roi ,  & 
le  reilaurateur  de  l'Itat.  Au  reile 
il  ne  s'engagea  à  rien.  Il  répondit 
au  Koi  que  la  conduite  des  An- 
glois  l'avoit  diipenié  de  gaider  au- 
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Ya2X  ^""^^  mefiires  avec  eux  ;  mais  qu^iî 

^'  nepouvoit  accepter  Tëpée  de  Con- 
nétable ,  fi  les  Ducs  de  Bretagne  > 
de  Bourgogne  &  de  Savoy e  ,  n'y 
confentoient  exprefiement.  Ilétoit 
fur  du  premier  ,  pourvu  que  le 
Roi  promît  d'exiler  les  complices 

^  de  la  conjuration  des  Penthiévres, 
&  à  l'égard  des  deux  autres  ,  il 
demanda  au  Roi  le  tems  de  les 
aller  trouver.  Le  Roi  confentit  à 
tout ,  ôc  même  il  le  fit  accompa^ 
gner  parle  Comte  de  Clermont , 
Prince  de  fon  l'ang  ,  le  Chancelier 
Evêque  de  Chartres  ,  Se  l'Evêque 
du  Puy.  Ils  avoient  ordre  de  fon- 
der le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de 
lui  offrir  toutes  fortes  de  latisfac- 
tion.  Le  Comte  de  Richemond 
obtint  facilement  le  confentement 
du  Duc  de  Savoye  ;  mais  il  trouva 
le  Duc  de  Bourgogne  plus  difH* 
cile  ,  encore  qu'il  fût  très-mécon- 
tent des  Angîois.  Le  Comte  de 
Ciermont  le  ramena  pourtant  un 
peu  ,  &  lui  fit  fentir  le  peu  de 
gloire  5  qu'il  retireroit  de  la  ruine 
4'une  Monarchie  dont  il  étoiî  le 
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troifiéme  Prince.   Aufïï  le  Duc  ré- 

pondit  plus  favorablement ,  que  la  ^  ^' 
cruelle  mort  de  ion  père  étoit  tou- 
jours préfente  à  Tes  yeux,  &  qu'on 
devoit  excufer  fi  (on  reffentiment 
rr'étoit  pas  encore  éteint  ;  que  ce- 
pendant le  Roi  chaffât  '  d'auprès 
<le  lui  les  infâmes  meurtriers  de 
ion  père,  qu'alors  on  reconnoîtroit 
que  fon  cœur  étoit  François  ,  & 
qu'il  fe  difpoferoit  à  rejetter  tout 
fur  la  jeuneiTe  de  S.  M.  dont  oa 
avoit  abufé.  Il  ajouta  qu'il  con- 
fentoit  que  le  Comte  de  Riche- 
mond  reçût  l'épée  de  Connéta- 
ble. 

Le  Comte  de  Clermont  avoit 
eu  plus  d'une  raifon  pour  aller 
trouver  le  Duc  de  Bourgogne.  Il 
etolt  pafîionnément  amoureux  de 
la  PrincefTe  Anne  fa  fœur.  L'inimi- 
tié des  Maifons  de  Bourgogne  & 
de  Bourbon  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis d'efpérer  un  heureux  fuccès 
de  fa  pourfuite.  Il  ofa  fonder  le 
Duc  fur  fon  deiïein  ,  &  ce  Prince 
qui  étoit  la  bonté  même  ,  lui  £t 
une  réponfe  favorable  ,  &  mêma 
X  ij  ' 
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■_  .  lui  promit  fa  fœiir  ,  lorfqne  la 
-  ^*  Campagne  qu'il  alloit  commencer 
en  Hainaiit ,  feroit  finie.  Ainlà  le 
Comte  de  Richemond  &  Its  Dé- 
putés du  Roi  revinrent  afîez  con^- 
tens.  On  voyoit  que  la  haine  du 
Duc  de  Bourgogne  n'étoit  pas  ir- 
réconciliable. Richemond  rendit 
les  villes  de  fureté  ,  &  les  otages  ; 
&:  vint  enfin  trouver  le  Roi  à  Chi- 
non  le  7.  Mars.  Toute  la  Cour  fe 
trouva  dans  une  prairie  fpacieufe. 
Le  Roi  y  donna  lui-même  l'éi- 
pée  de  Connétable  à  Richemond. 
Ce  jeune  Prince^promit  au  Roi , 
qu'il  tâcheroit  de  fe  rendre  dign^ 
de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit.  Le 
Roi  s'engagea  à  bannir  tous  le$ 
comphces  de  la  conjuration  des 
Penthiévres,&  du  meurtre  de  Mon- 
tereau.  Peu  après  le  Connétable 
amena  à  Bourges  la  Dauphine  f^ 
femme.  Elle  étoit  fœur  du  Du.c 
de  Bourgogne  ,  &  avoit  été  Belle- 
fœur  du  Roi.  Aufîi  la  combla-t- 
Jl  d'honneurs  dans  le  defTein  d^ 
s'attacher  le   Connétsblç  ,  &  ip 
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regagner  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  ^ 
voulut  même  faire  prélent  au  Con-  ^  '' 
nétable  du  Duché  de  Touraine  ; 
mais  ce  Prince  qui  avoit  Tame  d'un 
Roi ,  le  refufa  modérément  ,  en 
remontrant  à  Ta  Majeilé ,  qu'il  nV 
voit  encore  rien  fait ,  qui  lui  eût 
pu  faire  mériter  un  fi  grand  bien-^ 
fait. 

L'arrivée  de  ce  Prince  à  la  Cour^' 
qui  avoit  laijQe  concevoir  tant  d'ef- 
pérances  au  Roi  ,  lui  caufa  bien- 
tôt de  cuifans  chagrins.  Le  Con«=^ 
nétabîe  en  recevant  l'épée  avoit 
tiré  parole  dii  Roi  ,  qu'il  exileroiî 
tous  les  complices  dej  conjurations 
de  Bretagne  &  de  Bourgogne  ;  &  . 
ce  Monarque  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  de  la  remplir.  Le  Con- 
nétable n'ofoit  l'en  prefTer.  Il  fça- 
voit  quQ  le  Confeil  du  Roi  étoit 
compolé  de  tous  ces  gens-là  ,  & 
parmi  eux  il  y  en  avoit  d'un  mé- 
rite diflingué.  Le  Connétable  fe 
contentoit  de  ne  rien  faire  pour  le  . 
Roi,  jufqu'ci  ce  qu'on  lui  eût  t#nii 
parole  ;  &  d'empêcher  le  Duc  d© 

X  iij 
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^^2.'',  ^^^^^^^^^^^^^^^^  •>  ^^^  rendre hom- 
^'mage  au  Roi  ,  ni  de  lui  donner 
du  fecours»    Duchatel  &  Louvet 
étoient  les  principaux  *e  ces  fa- 
voris. Duchatel  avoit  donné  le  pre- 
jîiier  coup  au  Duc  de  Bourgogne , 
ôc   Louvet  étoit    entré  dans  tous 
les  projets  du  Comte  de  Penthiévre. 
On  ne  pouvoit  dire   pour  lequel 
des  deux  le  Roi  avoit  le  plus  d'at- 
tachement ;  rnais  on  étoit   fupris 
de   voir   cette  égalité.    Duchatel 
étoit  d'une  vertu  rigide ,  habile  ,, 
déiintéreffé  ,  homme  de  tête  &  de 
main  ,  &  à  qui  Ton  ne   pouvoit 
reprocher  que  le  meurtre  du  Duc 
de  Bourgogne ,  dont  il  failbit  gloi- 
re ,  parce  qu'en  le  commettant  >  il 
avoit  prétendu  vanger  la  mort  du 
Duc  d'Orléans  Ton  maître.  Lou- 
vet n'aimoit  le  Roi  que  par  rap- 
port à  ion  rang.  Il  étoit  naturel- 
lement méchant,  fier  5  opiniâtre  ^ 
cruel ,  vindicatif,  avide  de  biens  & 
d'honneurs.  Pendant  que  la  France- 
fuc^omboit  fous  le  poids  de  fa  mi- 
fere  ,  lui  feul   étoit  gorgé    de  ri- 
cheffes.  Le  j(ang  du  peuple  l'avoit 
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enrichi  ,  &  il  lui  étoit  en  exécra  jT^ 
tion.  La  fin  du  minifîere  de    ces 
deux  hommes,fervira  encore  mieux 
à  faire  connoitre  leurcaraftere. 

Duchatel  s'apperçût  que  le  Con- 
nétable   s'oppofoit  au  Traité    du 
Duc  de  Bretagne  ,  parce  que  le 
Roi  ne  lui   tenoit    pas  la    parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  ,  &  il  pré- 
vit  que   le  Roi  fuccomberoit  tôt 
ou  tard  ,  s'il  ne  défunifîbit  {es  en-- 
nernis.   Dans  cette  penlee  il  alla 
trouver  ce  Prince  -,  &  il  lui   de- 
manda pour  récompenfe  de  fes  fer- 
vices  ,  la  permiilion  de  fe  retirer 
de  la  Cour.    Le  Roi  qui    aimoit 
tendrement  Duchatel ,  &  qui  avoit 
accoutumé  de  l'appeiler  Ton  pere^: 
fe   récria    contre  cette   demande, 
ïl  lui  dit  qu'il  n'y  coniéntiroit  ja- 
mais ,  &  qu'il  ne  fe  pouvoit  paf- 
fer  de  fes  confeils.  Duchatel  ne  fe 
rendit  pas.  Il  fe  jetta  à  (es  pieds  ; 
il  le  fupplia  de  ne  le  pas  refufer  ^ 
&  l'amour   qu'il  avoit  pour    fon 
maître  ,  lui  fournit  une  foule  de 
raifons  pour  le   faire  confentir  à 
fon  exil.  Il  lui  remontra   Textré-^ 
X  iiij 


%.J^i. 
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j^2^j  mite  oh  li  étoit  réduit  ,  dont  \t 
C^onnetable  le  pounoit  retirer, 
silétoit  fecouriide  toutes  les  for-^ 
ces  de  Bretagne  ;  que  fa  prélence 
a  la  Cour  lui  ëioit  abioîument 
imitile  ,  qu'il  ëtoit  ufé  par  les  an- 
nées  &  par  les  travaux  de  fa  vie  ; 
.  qu'il  fe  fesoit  retiré  de  lui  -même  , 
s  il  n'eut  point  appréhendé  qu'on 
Im  eût  imputé  à  lâcheté  d'aban- 
(ionner  fon  maître  &  fon  Roi  ; 
qu'il  étoit  trop  heureux  de  fe  pou- 
voir faire  un  mérite  de  fa  retraite, 
&  qu'il  ne  pouvoit  finir  fa  vie 
plus  gloriciaement ,  qu'en  procu- 
rant à  fa  Majeilé  un  aufîi  grand 
bien  ,  que  fa  reconciliation  avec 
le  Duc  de  Bretagne  ,  laquelle  fe- 
rou  peut  être  fuivie  de  celle  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Le  Roi  ne  goîitoit  point  fes 
railons.  Duchatel  joiiiffoit  de  la 
gloire  de  le  voir  accablé  de  dou- 
leur  5  &  d'être  honoré  des  pieurs 
de  fon  Roi  ;  mais  il  n'en  {ut  pas 
moins  fei me  dans  fa  réiclution.  Il 
difpoia  tout  pour  fon  départ ,  8c 
le  Roi  y  confeatit  çnfin.  \\  ï\xs^ 
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brafla  tendrement  ,  &  lui  promit  ^ 
de  l'aimer  toute  fa  vie.  Duchatel  ^" 
étoit  Sénéchal  de  Beaucaire  en 
Languedoc.  Le  Roi  fixa  fa  retraite 
en  cette  ville.  Il  choifit  lui-même 
quinze  de  fes  Gardes.  Il  leur  re- 
commanda la  vie  de  Duchateî 
comme  la  Tienne  propre.  Il  leur 
défendit  de  le  quitter.  Il  rehauiîii 
fes  penfions ,  &  voulut  que  toute 
fa  vie ,  celle  de  Prévôt  de  Paris 
lui  fût  payée.  Ennn  Duchatel  fe 
retira  à  Beaucaire  avec  plus  d'hon- 
neur ,  que  les  autres  favoris  n'en 
ont  à  demeurer  auprès  des  Rois. 
Lp  Roi  retint  auprès  de  lui  fori 
neveu  qui  s'appclioit  aufîi  Tanne- 
gui  Duchateî.  Il  le  combla  de 
bien-faits;  il  le  fit  fon  grand  Ecuyer, 
&  il  eut  la  fatisfadion  de  voir  que 
fa  vertu  ne  cédoit  point  à  celle  de 
fon  oncle.  Duchatel  vécut  quel- 
ques années  àBeaucaire^Ôe:  y  mou- 
rut honoré  de  tems  en  tems  du 
fouvenir  de  fon  Roi.  Sa  retraite 
fut  fuivie  de  celle  de  Guillaume^ 
d'Avaugour,de  Robert  le  MaiTon^ 
§i  de  Jçan  Cadart  ^  premier  Me* 
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j^2,f  <i<^cin.  Le  Roi  les  exila  fans  beâir-* 
■       ^*  coup  de  peine. 

Louvet  reftoit  feul  ;  mais  au  lieu 
d'imiter  Duchatel ,  il  fe  perfuacla 
que  la  retraite  ,  &  l'exil  des  autres 
Minières  ,  n'étoient  arrivés  qu'a- 
£n  de  l'élever  au  plus  haut  degré 
de  la  fortune.  Il  voyoit  que  l'ami- 
tié du  Roi  redoubloit  à  fon  égard  ^ 
comme  ii  (qs  forces  eufTent  été  ac- 
crues par  l'abfence  de  ceux  qui  la 
partageoient  ;  &  il  n'oublioit  rien 
pour  la  fomenter.  D'ailleurs  ilétoit 
puifTamment  foûtenu  à  la  Cour.  Il 
avoit  deux  filles  d'une  beauté  rare. 
L'aînée  avoit  époufé  le  Seigneur 
de  Joyeufe.  Le  Roi  la  voyoit  fcni- 
■vent,  &  l'on  prétendoiî  qu'elle  par- 
îageoiî  fon  cœur  avec  la  belle 
Agnès  Sorel  ,  qui  commençoit  à 
paroître  à  la  Cour.  La  Dam.e  de 
Joyeufe  avoit  été  une  des  filles 
d'honneur  de  la  Reine  ;  &  Lou- 
vet qui  facrifioit  tout  à  fon  am- 
bition 5  étoit  ravi  que  le  Roi  s*at- 
tachât  à  fa  iillc.  Il  avoît  marié  la 
féconde  au  Bâtard  d'Orléans  ,  & 
ce  choix  avoit  été  bien  j,udicieux^ 
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Ce  Bâtard  étoit  le  plus  honnête  — 7T 
homme  de  la  Cour  ,  &  le  plus  dé-  ^'^** 
terminé  Soldat  de  l'Armée  ;  fi  bien 
que  Louvet ,  fier  de  tant  d'appui , 
non-leulement  ne  ibngea  point  à 
fe  retirer ,  mais  encore  fe  propofa 
-d'éloigner  le   Connétable. 

Il  faifoit  remarquer  au  Roi  la 
conduite  de  ce  Prince  ,  toutes  fes 
démarches  avant  que  d'accepter  la 
plus  honnorabîe  Charge  de  TEtat, 
l'infblence  qu'il  avoit  eue  de  de- 
îîiander  des  otages  &  des  villes  de 
fureté  ;  enfin  combien  il  lui  étoit 
inutile  ,  n'ayant  rien  entrepris  de- 
puis trois  mois  qu'il  avoit  reçu 
l'épée.  Louvet  éloigna  ainfi  le  Roi 
du  Connétable ,  à:  le  porta  à  exi- 
ler l'Evêque  de  Clermont  ,  foa 
ami  &  Ion  agent.  Mais  le  Con- 
nétable voyant  Duchatel  parti  ^ 
&  que  Louvet  reftoit  feul  à  lui 
faire  tête ,  réfolut  de  le  faire  exiler 
de  hauteur.  11  communiqua  fon  def- 
fein  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour.  Louvet  étoit 
fi  généralement  haï ,  qu'aucun  ne 
ie  difpenra  d'entrer  dans  le  parti 
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TJTT  du  Connétable  ,  &  le  peuple  n't* 
^  *  fçût  pas  plutôt    cette   entreprife  , 
qu'il  le  combla  de  bénédi£lions. 

Le  Connétable  fe  retira  de  U 
Cour  ,  &  écrivit  au  Roi  qu'il  n'y 
reviendroit  jamais  tant  que  Lou- 
vet  y  feroit  ;  qu^il  fupplioit  fa  Ma- 
jeflé  de  l'exiler  ,  &:  de  tenir  la  pa- 
role qu'il  lui  avoit  donnée  en  l'ho- 
norant de  la  dignité  de  Connéta- 
ble. Louvet  fit  palTer  la  demande 
de  ce  Prince  pour  un  nouveau  cri- 
me auprès  du  Roi.  Joyeufe  &  le 
Bâtard  d'Orléans  excitèrent  Lou* 
vet  à  tenir  ferme  ;  &  le  Roi  dé- 
clara qu'il  confentirok  à  toute  cho- 
fe  ,  plutôt  qu'à  bannir  Louvet  ; 
jDais  il  fut  furpris  des  fuites  qua 
ce  refus  opéra.  Sa  Cour  devint 
déferte  ,  &:  toutes  les  Villes  du 
Royaume  lui  refuferent  obcïfTance, 
A  peine  refla-t-il  le  maître  à  Selles 
&  à  Vierzon  en  Berry  ,  &  il  lui 
fallut  fe  réfoudre  à  perdre  Louvet, 
ou  fon  Etat. 

Le  Roi  fut  abattu  d'une  circonf- 
tance  û  cruelle.  Elle  lui  fit  con- 
coure ^  combien  peu  l«s  Franco^ 
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létoient  attachés  à  lui  ;   &  il  ap-  ^ 
préhendoit  ;,  s'il  pouffoit  à  bout  le  ^"^   ^' 
'Connétable  ,  qu'il  ne    reçût   les 
Anglois  dans  le  villes  qu'il   avoit 
gagnées.  Il  efl  pourtant  vrai  que 
ce    Prince  étoit   incapable    d'une 
lâcheté  ;  mais  il  haïflbit  irréconci- 
liablement  Louvet,  &  la  haine  des 
peuples  agit  de   concert  avec    la 
fiennç.  Louvet  ne  fut  pas  encore 
vaincu  par  l'état  où  il  vit  réduit 
le    Roi   fon   maître.    Cette    ame 
bafTe  ne^  connoiiToit  point  la  géné- 
rofité  ;  mais  deux  funeiles  acci- 
dens  l'accablèrent.  Joyeufe  ,   fon 
gendre  ,  fe  joignit  au  Connéta^ 
bie  ,  ôc  la  femme  du  Bâtard  d'Or^ 
Jeans  mourut.  Il  fe  vit  alors  fans 
appui  ,  &  il  confentiî  à  fon  exil, 
ïl  pria  le   Roi  d'honorer  le  Sei- 
gneur de  Giac  ,  fon  confident ,  de  la 
même  faveur  qu'il  lui    avoit  té- 
tnoïo  lée.  Enfuîte  il  fe  retira  à  Avi- 
^non  ,  ou  le  Eâtard  d'Orléans  le 
îuivit. 

Aufll-tôt  tout  Je  Royaume  rede- 
vint tranquille  ,  &  Ton  rendit  au 
Roi  h  foumiffion   ^ui  lui   étoit 
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due.  Le  Connétable  revint  à  la 
^  5*  Cour  ;  mais  le  Roi  outré  contre 
lui ,  refufa  de  le  voir  ,  &  fuyoit 
devant  lui  de  ville  en  ville.  A  la 
fin  cependant ,  ayant  befoin  de  ce 
Prince  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Duc  de  Bretagne  ,  il  reçut  fes 
refpedts  ;  mais  fon  cœur  ne  laifla 
pas  de  demeurer  toujours  ulcéré.  ^ 
Le  reffentiment  du  Roi  ne  rendit 
pas  le  Connétable  plus  foiiple.  Il 
s'expliqua  hautement  ,  qu'il  ne 
fbuffriroit  jamais  auprès  du  Roi  de 
favoris  ,  que  ceux  que  leur  mérite  ,  | 
&  les  fer  vices  qu'ils  auroient  ren-1 
dus  au  Roi  ,  feroient  paroître  di* 
gnes  de  fa  faveur. 

Le  Connétable  partit  aufîi-tôt 
pour  la  Bretagne ,  où  il  fit  de  gran- 
des levées  pour  marcher  contre 
les  Anglois.  Le  Roi  reçut  à  Sau- 
îiîur  le  premier  Odobre  l'homma- 
ge du  Duc  de  Bretagne  ,  qui  le 
lui  rendit  de  Irout  &  ceint  pour 
la  Duché  de  Bretagne;à  genoux,dé-  jjj 
ceint ,  &  fes  mains  entre  celles  du  * 
Roi  pour  la  Comté  de  Monfort. 
Enfuite  on  fit  un  Traité  par  lequel 
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îe  Duc  de  Bretaene  promit  d'afîif-  ,  .,.  ' 
ter  le  Roi  contre  les  Anglois  ,  a  ' 
condition  que  fa  Majefté  laifTeroit 
à  ce  Duc  Tadminiflration  des  fi- 
nances de  Languedoc  ,  pour  être 
employées  au  payement  des  Trou- 
pes. Le  Roi  de  Ton  côté  prit  le 
Duc  fous  fa  proteftion  ,  &  s'en- 
gagea  de  le  défendre  contre  les 
Anglois  &  la  Maifon  de  Biois. 
Depuis  ce  Traité  ,  on  établit  en 
Languedoc  deux  Généraux  des  Fi- 
nances ,  l'un  pour  le  Roi ,  l'autre 
pour  le  Duc  de  Bretagne.  On  voi* 
turoit  tout  l'argent  au  dernier  ,  qui 
rendoit  com.pte  au  Roi.  Le  Con- 
nétable avoit  cru  devoir  prendre 
ces  précautions  ,  pour  empêcher  la 
difTipation  des  iin?inces  par  les  fa- 
voris :  mais  malgré  fes  foins  Giae 
qui  avoit  fuccedé  à  Lcuvet ,  pré- 
voyant fon  fort  ^  fe  hâtoit  de  s'en- 
richir ,  &  ne  trouvoit  point  de  voy e 
illégitim.e  pour  le  faire. 

Le  Connétable   employa   tout  2^26, 
l'hiver  à  affembler  une  Armée  ; 
&  fon  crédit  la  fît  monter  à  vins^t 
îniile  hommes.  Le  Duc  d'Etampes 
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""T  ion  frère  ,  l'Amiral  de  Bretagne  J 
'  "^  'le  Comte  de  Porroet ,  &  prefque 
toute  la  noblefie  de  Bretagne  ,  fe 
joignirent  à  lui.  Il  entra  en  Nor- 
mandie fur  la  fin  deFévrier^emporta 
Pontorfon ,  &  alla  affiéger  Sainte 
James  de  Beuvron  ,  où  il  y  avoit 
fans  doute  beaucoup  de  gloire  à 
acquérir  ,  puifque  huit  mille  An- 
glois  des  plus  braves  s'y  étoient  ren- 
fermés. On  battit  la  Place  avec  les 
machines  dont  on  (e  fervoiî  en  ce 
tems-là  ,  &  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie dont  l'ufage  devcnoit  plus 
commun  ;  mais  les  furienfes  for- 
ties  des  Affiégés  ,  rendirent  le 
Siège  bien  plus  long  qu'on  n'avoit  i 
cru.  Le  Connétable  attendoiî  une  ^ 
voiture  d'argent  de  la  Cour  pour 
payer  fon  Armée  ,  les  fonds  de 
Languedoc  ne  fuffifant  pas ,  pour 
en  entretenir  une  û  puiffantc.  Ce- 
pendant elle  n'arrivoit  point  ,  & 
ce  Prince  avoit  le  chagrin  de  voir 
diminuer  (es  Troupes  à  vue  d'oeil. 
Giac  n'avoit  garde  de  iallTer  par- 
tir cet  argent.  Outre  que  fon  avi- 
dité ne  pouvoit  être  iktisfaite ,  il 

lui 
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îul  importoit  iniînlment  que  is"*^7Z 
Connétable  ne  devint  point  trop^"* 
puiiîant  par  fes  conquêtes ,  &  cette 
jaloulie  fit  recevoir  à  ce  Prince  le 
plus  cruel  afFront  qu'il  put  ef- 
Aiyer. 

Le  bruit  couroit  que  les  Angloîs- 
venoient  au  fecours  de  Sainte  Ja- 
■mes5&:  d'ailleurs  les  défertions  aug- 
mentoient  dans  fon  Armée.  Il  prit 
donc  le  parti  de  prévenir  un  plus 
grand  malheur.  Il  réfolut  de  faire 
donner  un  aiTaut  général ,  encore 
que  la  brèche  ne  fût  pas  aïïez 
grande  par  rapport  au  nombre  d^s- 
Soldats  qui  la  defendoient.  Il  en-^ 
voya  deux  mille  hommes  fur  les 
avenues  d'Avranche  afin  qu'ils  puf- 
fent  empêcher  le  fecours  ,  s'il  e» 
venoit  un  ,  ou  du  moins  l'en  aver«* 
tir.  Il  fit  enfuite  donner  Taffaut ,  & 
ce  {ut  proprement  une  longue  Sc 
fanglante  Bataille,  011  les  François 
à  la  vérité  étoient  le  double  des 
Anglois  ;  mais  oii  ces  derniers 
avoient  pour  eux  les  murailles  de 
kur  ville  &  la  fituation  du  lieu>. 
Pn  combattoit  avec  fureur  ,  lori*- 
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1426  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  hommes  que 
*le  Connétable  avoit  envoyés  fur 
le  chemin  d'Avranche  ,  fatigués 
d'un  pofte  incommode  ,  &  s'y 
croyant  inutiles  ,  jaloux  d'ailleurs 
de  la  gloire  &  du  butin  que  leurs 
compagnons  acqueroient  ,  revin- 
rent bruCquement  fur  leurs  pas  , 
pour  monter  aufli  à  raffaut.  Mais 
leur  retour  caufa  un  de  ces  dé  fordres 
imprévus  dont  les  plus  grands  Ca- 
pitaines ne  pourroient  répondre. 
Les  Bretons  fe  pcrfuaderent  que  ce 
qu'ils  voy oient  étoit  le  fecours  qui 
arrivoit  aux  Aiîiégés.  Les  plus 
fenfés  crurent  au  moins  •  que  c'é- 
toient  les  deux  mille  hommes  qu'on 
avoit  placés  fur  le  chemin  d'A- 
vranche ,  qui  venoient  avertir  que 
ce  fecours  paroiflbit.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre  cas  ,  les  Bretons  al- 
îoient  être  enfermés  entre  leurs 
ennemis.  Cette  feule  idée  les  fît 
defcendre  de  l'aflaut  avec  précipi- 
tation. Ils  ne  s'arrêtèrent  point 
dans  leur  Camp  ;  mais  ils  fuirent 
de  toutes  leurs  forces.  Le  Con^ 
aétable  reconnut  le  mai  entendu  y 
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ôc  n'y  put  remédier.  Ce  n'ell  pas  ^77^ 
qu'il  ne  fît  tous  Tes  efforts  pour  les 
ramener 4 l'aiTaut, ou  pour  les  con- 
tenir dans  Ton  Camp  ;  mais  la  peur 
les  avoit  rendus  fourds  ,  &  la  voix 
de  leur  Général    redoubioit   leur 
frayeur.   Les  Anglois  flattés  eux- 
mêmes  de  l'efpéranced'un  fecours, 
fortirent  fur  les  François.    Ils  €n 
tuèrent  neuf  cens  ,  prirent  le  grand 
Etendard  de  Bretagne  ,  &  dix-huit 
Enfeignes  ;  &  ils  euiïent  peut-être 
taillé  l'Armée  en  pièces  ,  fi  la  fuite 
ne  la  leur  eut  dérobée.  Le  Conné- 
table défefpéré    fut  forcé  de  fe  re- 
tirer comme  les  autres.  Son  baga- 
ge &  fon    artillerie   demeurèrent 
aux  Afîiégés. 

Le   Connétable  eût  été  fe  ca- 
cher de  honte  après  un  û  mauvais^ 
fuccès  ,  s'il  ne  l'eût  rejette  entiè- 
rement fur  Giac  ,  &  fur  ceux  qui 
îîianioïent  les  finances  ,  defquels  il*^ 
prétendoit  fe  vanger.    Il   ramafTaî 
les  débris  de  fon  Armée  .   ci   fut 
afîez  heureux  avec  ce  c.u'if  en  put 
rejoindre  ,  pour  prendre  ia  Fiéche: 
&  Galerande  en  Anjou  ,  &  pous" 


^1426.  revenir  enfuite  à  la  Cour  ,  où  il 
's'emporta  contre  le  Chancelier  d^ 
Bretagne  &  contre  Giac. 

Le  Chancelier  étoit  acciifé  d'a- 
voir diverti  quelques  deniers  de  la 
Recette  de  Languedoc  ,  &  le  Con- 
nétable prétendant  qu'il  étoit  fu- 
jet  du  Duc  fbn  frère ,  le  fit  arrê- 
ter de  fon  autorité.  Le  Roi  s'em- 
porta contre  le  Connétable  à  cet- 
te nouvelle  ,  &  foit  que  le  Con- 
nétable appréhendât  fon  reffenti- 
ment ,  ou  que  le  Chancelier  ne 
fût  pas  coupable  ,  il  le  délivra  , 
&  le  Roi  l'envoya  Ambafladeur  en 
Savoye. 

Mais  il  n*en  fut  pas  ainii  de  Giac^ 

&  le  Connétable   porta    d'abord 

les  chofes  à  l'extrémité  ,   encore 

que  la  Reine  de  Sicile,  Belle-mere 

du  Roi  5  fe  fut  déclarée  fa  Protec- 

Êk  trice.   11   eft  vrai   qu'il  n'étoit  ni 

"  moins  odieux  ni  moins  coupable 

que  Louvet  ;  au.  contraire  il  avoit 

renchéri  fur  ce  Miniflre.  Il  cachoit 

le  Roi  à  toute  la  Cour ,  ne  le  iaif- 

foit  occuper  que  de  fes  jardins  & 

de  fes  amours ,  enforte  qu'il  me-; 


ïioit  une  vie  de  Sultan  des  Turcs  ,  j  .j^^ 
pendant  que  Giac  expédioit  tou- 
tes les  affaires, &  donnoit  tout  pour 
de  l'argent.  Le  Connétable  donna 
ordre  à  Charles  ,  Seigneur  d'Al- 
bret  ,  &  à  Loiiis ,  Seigneur  de  la 
Tremouille  ,  deux  des  plus  confi- 
dérables  Seigneurs  de  la  Cour  ,  de 
délivrer  la  France  de  cet  infoleiTt 
favori.  Giac  avoit  Tune  des  plus 
belle  femmes  de  France  ;  mais  fa 
vertu  avoit  depuis  long-tems  fait 
naufrage.  Elle  avoit  été  la  mai- 
trèfle  du  feu  Duc  de  Bourgogne  , 
&  la  Tremouille  étoit    avec  elle 
fur  un  pied  à  peu  près  égal.   Elle 
haïflbit  fon  mari  ,  &  elle  fournit 
elle-même  à  ces  Seigneurs  l'occa* 
iionde  le  furprendre.  Ils  entrèrent 
un  matin  dans  fa  chambre  à  Ifîbu- 
dun   ,   &  l'enlevèrent  d'entre  les 
bras  de  cette  femme.  On  le  tranf- 
féra  à  Bourges  ,  &  de -là  à  Dun- 
leRoi  5  oii  après  quelques  procé- 
dures qu'on  obferva  feulement  pour 
la  forme  ,  on  l'étrangla  ,  &  l'on 
jetta  fon  corps  dans  la  Loire.  La 
TremQuiile  épgufa  fa  veuye  peu  d^ 
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*tTr7  jours  après.  Elle  fe  nommoJt  Cû^ 
V;  ^  'therine  ,  &  étoit  Dame  de  Flfle- 
bouchard.  Ses  richefles  la  firent 
épcufer  à  ce  Seigneur  ,  quoique 
fa  conduite  la  rendît  aufîi  digne 
du  fupplice  que  fon  mari. 

Le  Roi  reflentit  vivement  ce 
que  le  procédé  du  Connétable 
avoit  de  hardi  ,  &  ce  Prince  dont 
il  avoit  tant  fouhaité  l'amitié,  lui 
devint  û  odieux  ,  qu'il  frémiffoit 
à  fon  nom.  Le  Connétable  ne 
s'embarrafla  point  de  la  haine  du 
Roi.  Il  promit  à  tous  ceux  qui 
prétendoient  obféder  ce  Prince  > 
&  voler  le  peuple  ,  le  même  trai- 
tement qu'avoit  reçu  Giac.  Ses 
Kienaces  n'empêchèrent  pas  le  Ca- 
mus de  Beaulieu  ,  Gentilhomme 
d'Auvergne  ,  de  marcher  fiu*  les  tra- 
ces de  èiac  ;  &  l'amitié  dont  le 
Roi  honoroit  ce  nouveau  favori  ,, 
n'empêcha  pas  aufîî  le  Connéta- 
ble ,  de  faire  aiTalîiner  le  Caraus^ 
dans  le  logis  même  du  Pvoi  à  Poi- 
tiers. Pierre  de  BroiTe  ,  Seigneur  de 
Bouffac  ,  oia  faire  lui-même  cette, 
hardie  exécution,. 
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Ces  manières  mettoîent  le  Roi  rT^Z 
au  comble  de  ia  fureur  ;  mais  dans 
l'état  où  Tes  affaires  étoient  rédui- 
tes ,  elle  n'étoit  pas  redoutable  au 
Connétable.  Les  Seigneurs  &  le 
peuple  étoient  dans  (on  parti  ;  & 
les  Anglois  afîîégeoient  Montargis 
depuis  un  mois.  Il  fallut  donc  que 
le  Roi  fe  laiffât  perfuader  par  la 
Tremoiiille  y  que  le  Connétable 
n'avoit  rien  fait  que  pour  fes  in- 
térêts ,  &  qu'il  confentît  que  ce 
Prince  vînt  le  faluer.  Le  Roi  don- 
na bien-tôt  à  la  Tremoiiille  la  place- 
qu'a  voit  eue  Giac  ,  &  le  Connéta- 
ble dont  il  étoit  la  créature ,  con- 
fcntitqulllaprît  ;  mais  il  éprouva 
peu  de  tems  après  qu'un  favori 
oublie  aifément  ceux  à  qui  il  a 
obligation  de  fa  faveu».  La  Tre- 
moùille  crut  n'avoir  plus  belbiii 
du  Connétable.  Il  établit  dans  les 
affaires  la  Borde  &  de  Prie  ,  deux 
hommes  dont  il  étoit  fur  ,  &  il 
feperfuada  bien-tôt  ,  que  c'étoit 
le  Connétable  qui  avoit  befoin  de 
lui. 
C*étoit  fait  delà  France, files 
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— "Y  Angiols  euffent  fuivi  leur  fortunêr 
^'"^^     durant  ces  divifions  ;  mais  la  guer- 
re de  Hainauî  les  occupoit  entiè- 
rement. Il  leur  fembloit  que  cette 
affaire  leur  étoit  bien  plus  impor- 
tante que  la  conquête  de  la  FrancCj, 
dont  j  pour   ainfi  parler   ,  ils   fe 
croyoient  affurés.  Le  Duc  de  Bet- 
fort  étoit  paffé  en  Angleterre  ,  & 
en  avoit  ramené  dix  mille  hom- 
mes ;  mais  il  avoit  été  obligé  d'en, 
envoyer  la  plus  grande  partie  aux 
Païs-Bas.  Le  reile  montoit  à  trois 
ou   quatre  mille  hommes.  Il  mit 
à  leur  tête  les  Comtes  de  Warvic  , 
de  SuiTolc  &  Milord   Poil  ,  frère 
du  dernier ,  &  il  fe  repofa  fur  eux: 
du  foin  d'entreprendre  ce  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos^avec  une  Armée,- 
petite  à  la  vérité  ,  mais  compoféc 
des  plus  braves  hommes  du  monde.- 
Ces  trois  Seigneurs  affiégerent 
Montargis  ,   &  Von  ne  peut  trop 
admirer  la  conduite  qu'ils  tmrent 
dans  un  Siège  entrepris  avec  fi  peiv 
de  Soldats.  Ils  içavoientbien  qu'ils 
m  pouvoient  s'en   vendre  maîtres» 
par  la  fgrçe  ,  &;  ïh  ne  sappli^ 

quoie»^ 
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qi>oient  cfu  à  faire  enforte  que  rien  "777*" 
ne  put  entrer  dans  la  ville.  Ils  éle- 
vèrent un  Fort,  d'oiiilsla  battoient 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  ; 
&ils  diviierent  leur  Armée  en  trois  > 
corps  ,  parce  que  le  Loin  qui  a  trois 
branches  à  Montargis  ,  les  engagea 
à  faire  autant  de  quartiers  ;  mais 
ils  bâtirent  trois  ponts  qui  les  joi- 
gnoient  les  uns  aux  autres ,  &  après 
s*être  retranchés  autant  que  Tufa- 
ge  de  ce  iiecle  le  permettoit ,  ils  fer- 
rèrent tellement  la  ville  fans  l'at- 
taquer à  force  ouverte  ,  que  les 
vivres  dont  les  AlTiéeés  avoient  fait 
proviiion  ,  commencèrent  a  dmîi- 
nuer.  L'artillerie  des  Ailié^^eans 
d'ailleurs  éclaircifToit  tellement  la 
Garnifon  ,  &  faifoit  un  fi  grand 
fracas  contre  leurs  murailles,  que 
vers  le  milieu  du  troifiéme  mois 
du  Siège  ,  ils  craignirent  d'être 
forcés  ;  &  avec  un  courage  déter- 
miné ,  ils  lâchèrent  leurs  éclufes. 
La  ville  en  fut  à  demi  fubm.ergée, 
mais  ie  Camp  des  Anglois  fut 
rempli  d'eau  ,  &  ce  qui  leur  iit 
plus  de  peine  ,  la  rivière  alla  par- 
Tomc  L  Z 
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~TV  defliisles  ponts  de  communication; 

'  -       'enforte  qu'à  leur  tour  ,  ils  furent 
afîiégés  par  le  Loin. 

Mais  la  famine  preffoit  les  Ha* 
bitans  5  h  ^il  leur  étoit  affez  égal 
de  mourir  de  faim  ,  ou  par  les 
mains  des  ennemis  ;  les  divifions 
de  la  Cour  avoient  empêché  qu'on 
ne  penfât  même  à  les  fecourir.  Mais 
la  Tremoiiille  joùiiTant  enfin  pai- 
siblement de  la  faveur  du  Roi ,  fa 
Majeflé  '  déclara  qu'elle  vouloit 
qu'on  fecourût  Montargis.  11  eft 
vrai  que  le  défordre  des  finances 
rendoit  cette  enîreprife  impoffible, 
L'Armée  du  Connétable  s'étoit 
débandée  faute  de  paye.  On  avoit 
encore  moins  d'argent  que  de  Sol- 
dats ,  &  le  Connétable  craignant 
im  pareil  fuccès  qu'à  Sainte  James  , 
ne  fe  vouloit  point  mêler  de  fecou- 
rir Montargis. 

Le  Roi  en  donna  l'ordre  aU  Bâ- 
tard d'Orléans  ,  &  ce  fut  dans 
.  cette  enîreprife  ,  qu'il  comm.ença 
à  montrer  aux  François  ,  ce  qu'ils 
dévoient  efpérer  de  lui.  Il  aavoit 
gue  vingt  •  deux  ans  j  &  il  avpit 
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déjà  fait  huit  Campagnes.  Aucune  ~77f 
exécution  hardie  ne  s'étoit  paffée  ^ 

fans  qu'il  y  eût  contribué.  Lou- 
vet ,  qui  avoit  autant  d'eiprit  que 
d'ambition  ,  avoit  cru  faire  un  coup 
de  partie  pour  hii  ,  de  mettre  le 
Bâtard  d'Orléans  dans  fes  intérêts. 
Il  lui  avoit  offert  Marie  Louvet , 
fa  fille ,  dans  un  tems  oii  les  plus 
grands  Seigneurs  auroient  été  ho- 
norés de  fon  alliance.  Encore  que 
le  Bâtard  fût  veuf  dès  l'année  1425. 
il  fuivit  fon  Beau-pere  dans  fon 
exil  d'Avignon  ;  mais  il  eut  le 
plaifir  d'être  rappelle  avec  hon- 
neur. La  première  grâce  que  le 
Connétable  demanda  au  Roi  , 
Icrfqu'il  le  vint  faluer  ,  fut  le 
retour  du  Bâtard  d'Orléans.  Le 
Roi  déclara  qu'il  ne  le  confon- 
doit  point  avec  Louvet  ,  &  qu'il 
eflimoit  autant  fa  vertu  qu'il  haïf- 
foit  les  înjuilices  de  Louvet.  Ainfi  " 
le  Bâtard  revint  à  la  Cour  ,  & 
on  lui  confia  le  fecours  de  Mon- 
targis.  Il  ralTembîa  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  gens  de  guerre  ians 
trop  dégarnir  les  Places  expofces, 

Z  i], 
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"*~^7  U  en  trouva  feize  cens  ,  &  il  mar*- 
^*   '  cha   aiiili-tôt    vers  Montargis  qui 
ëtoit  preffé.  Il  avoit  l'honneur  de 
commander  la  nobleffe  la  plus  qua- 
lifiée. Guillaume  d'Albret ,  Orvai, 
Suiard  ,  Gaucourt ,  la  Hire  ne  dc- 
daignoient  point  de  fervir  fous  lui. 
Il  arriva  près  de  la  Place  ,  .&  ap- 
prit l'inondation   du  Camp  &  de 
la.  Ville.  Il  lui  fembla  que  c'étoit- 
là-l'occalion  la  plus  favorable  qui 
le  pût  préfenter.  Il  donna  huit  cens 
hommes  à  la  Rire  ,    &  lui  laifTa 
le  qunrîier  de  'Milord  Poil  à  atta- 
quer. Il  fe  jetta  fur  celui  du  Comte 
G€  Surfolc   qui  éioit  du    côié.du 
Château.  Il  le  fiî-là  un  genre  de 
combat  nouveau  ,  puifque  la  plus 
part  des  Soldats  étoient  dans  Teau 
jufqu'à  la  ceir^ture.  Cette  incom- 
modité  n'empêcha  pas  les  uns  & 
les  autres  de  fe  battre  avec  toute 
ropiniâtreté    imaginable.  Elle  fut 
telle  ,  que  des  deux  m.ille  hommes 
queie  Bâtard  &  la  Hire  attaquè- 
rent^^ il  ne   s'en   fauva  pas  cinq 
ceris,  La  plupart  voulant  fe   reti- 
lerau  quaiLiwr  du  Comte  deW^r- 
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V1C-V&  croyant  trouver    le   pont       ^ 

-  ]       •    •  •      r  .  '     xrr         1 4-2.0. 

qui  les  joignoit,  turent  noyés.  War-  ^^ 
-vic  eut  la  douleur  de  voir  détaire 
fes  amis  fans  les  pouvoir  fecourir; 
6c  prévoyant  que  les  François  al- 
loient  tomber  ilir  lui  ,  il  aban- 
donna (on  Fort ,  &  le  fauva  avec 
fon  corps.  Ainiî  Montargis  fut 
délivré  avec  gloire.  L'artillerie  & 
le  bagage  furent  le  prix  du  vain- 
queur. Le  Bâtard  d'Orléans  reçût 
les  applaudiffemens  que  méritoient 
la  valeur  &  fa  conduite.  Ce  pe- 
tit avantage  redonna  un  peu  de 
cœur  aux  François  ,que  la  défaite 
de  Verneuil  leur  avoir  entière- 
ment ôté.  Les  Garnifons  fe  hafar- 
derent  à  faire  des  courfes.  Celle 
du  Mont  Saint  Michel,  ieviuel  te- 
noit  toujours  pour  le  Roi  ^  ren- 
contra les  Soldats  du  Mont  d'He- 
lene  ,  &  les  battit.  Ambroife  de 
Leré  avec  fept  à  huit  cens  hom- 
mes feulement  de  Troupes  réglées, 
chargea  trois  mille  Anglois  vaga- 
bonds qui  défoloient  le  Maine  ,  & 
les  défît  près  de  Sainte  Suzanne, 
'EnB.ti  les  François  à  leur  tour  au« 

Ziij 
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"^■"r^roient  bien  pu  profiter   de  ïa  dU 
'  vifion  que  la  guerre    de  Hainaut 

avoit  femée  entre  leurs  ennemis  , 
s'ils  euilent  pu  eux-mêmes  s'en 
exempter  ;  mais  la  Tremoiiiile  le 
trouvoit  il  bien  du  rang  de  favo- 
ri 5  qu'il  facrifioit  tout  au  deiir  de 
le  conferver.  Sa  naifTance  &  font 
mérite  le  mettoient  à  couvert  ,  à 
ce  qu'il  croyoit ,  du  delHn  de  Lou- 
vet  &  de  Giac.  En  eifet  ,  on  n'é- 
toit  pas  furpris  de  voir  le  Roi  don- 
ner la  confiance  à  un  homme  de 
qualité  ;  mais  le  Connétable  ne 
pouvoit  foufTrir  de  favori.  Il  étoit 
perfuadé  que  c'étoient  des  gouffres 
où  fe  perdoit  le  peu  de  finances 
qui  refloient  au  Roi.  D'ailleurs, il 

ëe  la  Tremouille  ;  mais  ce  Seigneur 
ne  s'en  piquoit  pas.  Il  trouva  le 
Roi  allez  mal  difpofé  pour  le  Con- 
nétable 5  &  il  acheva  de  le  met- 
tre mal  dans  fon  efprit.  Les  froi- 
deurs du  Rôi  défoîerent  ce  Prin- 
ce ,  &  ne  les  pouvant  foûtenir  , 
il  quitta  la  Cour  &  fe  retira  en 
Bretagne,  furieufement  irrité  con- 
tre h  Tremoiiiile, 
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Mais  il  ne  fera  pas  ^  ce  me  fem-T^T^ 
bIe,hors  de  propos  ,  de  rapporter 
en  peu  de  paroles  ,  le  fiiccès  de  la 
guerre  de  Hainaut  ,  puifqae  nous 
avons  remarqué  ,  que  ce  fut  le  fa- 
lut  de  la  France, 

Le  Duc  de  Gloceftre ,  en  épou« 
fant  la  DuchefTe  de  Brabant ,  avoit 
pris  le   nom  de  Comte    de  Hai- 
naut  5  de    Hollande    ,     de     Ze- 
lande     &    de    Frize.     Les    peu- 
ples étoient  partagés  entre  le  Due 
de  Brabant  &  la  DuchefTe.   Ils  ne 
doutoient  pas  que  le  Duc  n'eût  la 
juilice  de  fon  côté;  mais  elle  étoit 
leur  Souveraine.  Au  Printems  de 
l'année  142^.  le  Duc  de  Glocefcre 
&  la  Ducheffe  fa  nouvelle  époufe , 
defcendirent  en  Hollande  avec  cinq 
mille  Anglois.  Ils  furent  joints  par 
tous  ceux  qui  tenoient  pour  la  Du-     ^ 
cheiTe.  Ils  foûmirent  la  plus  grande 
partie  de  cette  Province  ,   &  paf- 
ferent  avec  rapidité  dans  le  Hai- 
naut. ils  y  taillèrent  en  pièces  quel- 
ques Troupes  du  Duc  de  Brabant. 
Comme  ils  étoient  fuivis  d'une  Ar- 
ciée  puiiTante  y  la  plupart  des  vil«* 
Z  iiij 
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~>  les  leur  ouvrirent   les  portes.  Ils 
'aiïîégerent  &   prirent  Mens  >  où 
le  Duc  de  Gloceiîre  fe  fit  couron- 
ner Comte  de  Hainaut.  Ces  coai- 
-cnencemens  flattèrent  les  Angîois  , 
que  toutes    fortes  de   profpérités 
.^nvironnoient.  Ils  pofledoient  les 
deux  tiers  de  la  France  ,  &  l'on- 
cle de  leur  Roi  venoit  de   s'éta- 
blir dans  quatre    des   plus  belles 
-Provinces  des  Païs-Bas. 

Le  Duc  de  Gloceflre  dès  l'an- 
née 1422.  avoit  pris  en  Angleterre 
la  qualité  de  Proted:eur.  Le  Car- 
dinal de  Vinceflre  ne  l'avoit  vu 
qu'avec  indignation.  Il  étoit  frère 
du  Roi  Henri  LV.  Le  feu  Roi 
Henri  V.  lui  avoit  laifTé  le  foin 
.de  l'éducation  de  fon  fils  ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  ambitieux  que  le 
.Duc  de  Gloceflre.  Il  ne  le  vit  pas 
plutôt  abfent ,  qu'il  fongea  à  s'em- 
parer du  Gouvernement.  Gloceftre 
-l'apprit  à  Mons  ,  &  en  fut  extrê- 
mement irrité.  Il  n'étoit  pas  encore 
afTez  aveuglé  de  fa  nouvelle  di- 
-gnité  ,  pour  la  préférer  à  la  puif. 
iance  dont  il  jouilToit  en   Anglo- 
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terre.  Ainfi  il  repaffa  avec  une  di-  ^  ' 
îigence  incroyable.  Il  trouva  pref-  '^ 
que  tous  les  efprits  changés  ,  &  ce 
ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine 
qu'il  chaffa  de  Londres  le  Cardi- 
nal ,  &  qu'il  lui  ôta  le  gouverne- 
ment du  jeune  Roi. 

A  peine  fut -il  forti  de  Mons  , 
que  les  Habitans  traités  avec  hau- 
-teur  par  la  DuchelTe  ,  fe  foule ve- 
rent  ,  &  prirent  le  tems  qu'il  n'y 
•avoit  point  de  gens  de  guerre  dans 
leur  ville.  Ils  inveilirent  le  Palais 
de  la  DucheiTe  ,  l'arrêtèrent  pri- 
fonniere  ,  &  donnèrent  avis  au 
'Duc  de  Bourgogne  de  tout  ce  qu'ils 
^voient  fait.  Ce  Prince  s'etoit  mis 
à  la  tête  d'une  Armée  pour  fe- 
courir  le  Duc  de  Brabant.  Il  accou- 
rut à  Mons  ,  &  s'empara  de  la  Du- 
cheffe.  Comme  dès  ce  tems -là  il 
avoit  fes  delTeins  ;  il  la  traita  avec 
-beaucoup  d'honnêteté  ,  &  il  char- 
gea le  Prince  d'^Orange  de  la  con- 
duire à  Gand  ,  où  on  lui  fit  une 
magnifique  entrée. 

Mais  tous   les  honneurs  qu'on 
lui  rendoit ,  ne  vaioient  pas  à  (on 
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/  lens  la  liberté.  Elle  fe  déguifa  eil 
^  *  homme  ,  &  fe  faiiva  fort  heureiH 
fement.  Elle  traverfa  les  Etats  de 
fon  premier  mari ,  fit  quelque  fe- 
jour  à  Breda  ,  &  enfin  arriva  en 
Hollande  en  1416.  MilordSilvatier 
en  étoit  Gouverneur  pour  le  Duc 
de  Gloccflre.  Il  la  reçut  comme 
fa  Souveraine.  Le  Duc  de  Bour- 
/  fc^g^^  ayant  pacifié  le  Hainaut  & 
joint  le  Duc  de  Brabant ,  entra  en 
Hollande  ,  où  la  guerre  fut  tranf- 
portée.  Silvatier  s'y  défendit  vail- 
lamment. Deux  fanglantes  Batail-* 
les  que  le  Duc  de  Bourgogne  ga- 
gna 5  &  où  il  fit  des  merveilles  , 
ne  purent  atterrer  les  Anglois.  Le 
Duc  de  Betfort  voyant  fon  frère 
prêt  de  fuccomber  ,  obtint  une 
Trêve  de  quelques  mois  du  Duc 
de  Bourgogne,  &  les  Ducs  de  Glo- 
cefl:re  &  de  Brabant  promirent  de 
fe  rapporter  au  Pape  de  leur  dif- 
férend. 

Cependant  on  ne  faifoit  la  guer- 

^4'^7're  en  France  que  par  courles  & 
par  furprifes.  Il  n'y  avoit  de  part 
ni  d'autre  aucune  Armée  fur  pied;. 
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outre  les  forces  diilri buées  en  gar- 

nifon.  Au  commencement  de  cette 

année  ,  il  arriva  au   Roi  un  ie- 

cours  de   Gafcons  que  le   Comte 

de   Foix  lui   envoya.    Guillaume 

d'Albret,  Comte  d'Orval^fe  mit 

à  leur  tête.  Il  fut  joint  par  la  Hire 

&  par  du  Beuil ,  &  tanta  avec  eux 

quelque  entreprife.  On  avoit  des 

intelligences  dans  le  Mans  ,  où  le 

Comte  de  Suftolc  étoit  renfermé 

avec  aifez  peu  de  gens  de  guerre. 

On  alTûra    d'Orval   de  lui  livrer 

une  porte  ,  &  on  lui  tint  parole. 

Il  entra  dans  le  Mans    plus    fort 

que  SufFolc  :  il  y  batrit  fa  Garni- 

fon  ,  &  le  rendit  le  maître  de  la 

ville.  SufFolc  fe  retira  auili-tôî  dvt 
/^Li^.^„.,  .  — :-  :i  — x;,^  :...,«ii:     fi 

fe  défendit  vaillamment.  D'Orval 
fçavoit  qu'il  n'avoit  pas  de  vivres 
pour  trois  jours  ;  il  ne  jugea  pas 
à'  propos  de  répandre  bien  du  fang 
pour  le  forcer  ,  pendant  qu'il  le 
pouvoit  obliger  de  fe  rendre  en  û 
peu  de  tems.  Il  fe  contenta  donc 
de  tenir  le  Château  du  Mans  in- 
veili  5  &  tout  fier  de  fa  conquêter 
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1417.  ^^  ^'a^^ndonna  à  tous  les  plaifirs  qu'il 
pouvoit^goûter  dans  cette  ville.  Siif. 
foie  dépêcha  im  homme  àTalbot, 
qui  étoit  a  Alençon  ,  &  lui  manda 
-l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Jean 
Talbot  étoit  parmi  les  An^lois   , 
-ce  que  le  Bâtard  d'Orléans^  étoit 
parmi  les  François ,  brave  ,  intré- 
,pide  ,  heureux  &  vigilant  Capitai- 
•  ne;  mais  il  avoiîplus  d'âge  &  d  ex- 
.périence  que  le  Bâtard  ,  &  étoit 
déjà  ce  qu'on  voyoit  bien  que  fe- 
-roit  \m  jour  celui-ci.   Il  n'envifa- 
gea  point  rimpoffibilité  qu'il  pa- 
^roiffoit  y  avoir  de  dégager  SufTolc 
affiégé  dans  le  Château  du  Man5 
fans  vivres  &  fans  efpérance  A\n 
recevoir.  Il  ne  regarda  que  la  gloi- 
1"$  qu'il  aiîicit  de  recouvrer  v^rx^ 
î^lace  qui   commandoit  à  tout  le 
païs  ,  &  qui  avoitété  lefruit  d'une 
vidoire  fignalée.  Il  parcourut  les 
villes  voifmes  d'Alençon.  Il  en  tira 
tous  les  gens  de  guerre.  Il  ne  prit 
aucun  repos  durant  deux  jours  & 
deux  nuits  ,  &  après  tant  de  fati- 
gues ,  il  fe  rendit  la  nuit  du  troi- 
iiéme  jour  au  pied  du  Château  dii 
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Mans.    Suttbk    lui   en   ouvrit  ^s  ""TT 
portes  5  &  dès  la  pointe  du  jour 
ils  defccndirent  dans  la  Ville  avec. 
une  précipitation  qui  jetta  les  Fran- 
çois &  les  Habiîans  dans  une  éga- 
le-conilernation.    Ils  furent  long- 
tems  à  concevoir  ce  qu'iis voy oient, , 
&  ne  le  comprirent  que    lorfque 
d'Orval  &  les  fiens  furent  entiere- 
nrent  chaifcs  de  la  ville.  Ainli  le 
Mans  fut  perdu  plus  promptement 
qu'il  n'avoit  été  reconquis,  &  d'Or- 
val  reconnut  par  une  îrifle  expé- 
rit:nce  :,  qu'iL  ne  faut  jamais  être 
plus  fur  les  gardes,  que  dans    la; 
i  proipérité. 

I       Suilbic  &  Tâlbot  fortirent   du 
'  Mans  avec  leur  Armée  ,  &  invef- 
tirent  Laval.  La  plupart  desFran- 
j  cois  qui  ?'étoient  fauves  du  Mans,  y - 
i  avoient  communiqué  leur  frayeur. 
Ainfi  Laval  ne  réfiil-îi  pas.  Les  deux 
Généraux  joignirent  "Warvic  qui 
niarchoit  à  Pontorion.  Il  avoit  eu 
avis  que  R-oftrenan  Se  Baufort  qui 
en  étoient  Gouverneurs  ,  étoient 
allés  en  parti,  &  l'avis  étoit  vrai  ; 
mais  il  ne  fcavoit  pas  que  Bertran 
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1417.  ^^  ^^^^^9  vaillant  Breton,  s'y  étoît 
'  ^  ^' jette.  Il  défendit  bravement  la  Pla- 
ce 5  &  les  fit  fouvent  repentir  de 
s'y  être  engagés  ;  mais  s'y  étant 
opiniâtres  ils  la  prirent,  &  la  France 
reperdit  la  première  conquête  du 
Connétable.  ' 

Ce  Prince,  dont  toute  la  France 
avoit  conçu  de  fi  grandes  eipé- 
ranceSjlanguifToit  à  Vannes  dans  le 
repos.  La  Tremoiiille  avoit  perfiia- 
dé  au  Roi  qu'il  étoit  fon  mortel 
ennemi  ;  &  même  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  ufurper  ion  autorité. 
Ainfi  bien  loin  de  rappeller  le 
Connétable  à  la  Cour ,  le  Roi 
î'eùt  fouhaité  plus  loin  encore  qu'en 
Bretagne.  Tous  les  Princes  &  tous 
les  grands  Seigneurs  en  foupiroient 
de  douleur.  Cette  divifion  retar- 
doit  toutes  les  affaires.  Elle  venoit 
de  caufer  la  perte  du  Mans ,  de 
Laval,  de  Pontorfon ,  &  le  bruit 
couroit  que  le  Duc  de  Betfort,  qui 
avoit  obtenu  du  Duc  de  Bourgo- 
gne une  Trêve  pour  le  Duc  de 
Glocefîre  fon  frère  ,  alloit  fondre 
furies  Provinces  qui  tenoient  poui: 
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le  Roi  avec  toutes  les  Armées  des 

Pays-Bas.  Ce  defordre  rendoit  la^*^^^' 
Tremoiiiile  infiniment  odieux  ,  & 
tous  les  Seigneurs  fe  liguèrent  pour 
le  perdre  5  aufïï-bien  que  la  Borde 
&  de  Prie  Tes  créatures.  Les  Com- 
tes de  Clermont  &  de  la  Marche, 
deux  Princes  du  Sang  Pvoyal  de  la 
Maiibn  de  Bourbon  ,  fe  déclarè- 
rent les  Chefs  de  l'entreprife  ,  & 
ayant  fçu  que  le  Roi  étoit  à 
Loches  ,  ils  coururent  à  Bourges 
oii  ils  efpéroient  furprendre  les  fa- 
voris. Le  peuple  fe  joignit  à  eux,  & 
ifs  fe  trouvèrent  les  maîtres  de  la 
ville  ;  mais  la  Tremoiiiile  avoit  fui- 
vi  le  Roi.  De  Prie  &  la  Borde  fe 
fauverent  en  grande  hâte  dans  la 
grofTe  tour;  &  ils  furent  aufîi-tôt 
afîiégés.  Ils  ne  perdirent  pas  le  ju- 
gement dans  un  fi  grand  danger. 
Ils  exhortèrent  les  gens  qui 
étoientavec  euxàfe  défendre  vail- 
lamment 5  &  encore  que  de  Prie 
eût  été  tué  d'un  coup  de  trait,  la 
Borde  n'en  fut  point  déconcerté, 
La  fuite  fit  voir  que  fon  efpérance 
avoit   été  bien  fondée.  La   Tre- 
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j  mouille  avoit  du  cœur  &  des  amis. , 
^  ''  W  remontra  au  Roi  de  quelle  im- 
portance il  lui  étoit  de  punir 
Pattentat  des  conjurés;  qu'il  ne 
feroit  plus  Roi  que  de  nom,  s'il 
laifToit  périr  fes  Miniilres  dans  la 
Capitale  de  fon  Royaume,  &  qu'on 
n'auroit  pas  ofé  entreprendre  un  fi 
grand  crime,  fi  le  Connétable  avoit 
été  châtié  de  fa  témérité.  Ces  rai- 
fbns  &  l'autorité  que  la  Tremoiiil- 
le  avoit  prife  fur  l'efprit  du  Roi , 
eurent  tant  d'effet,  qu'elles  firent 
monter  à  cheval  le  Prince  ,  qui 
jufques-là  étoit  demeuré  à  Bour- 
ges fpe£lateur  de  la  perte  de  fes 
Provinces.  Il  fut  fuivi  de  fes  Gar- 
des &  des  amis  de  la  Tremoiiille  , 
&  il  marcha  tête  baiffée  contre 
les  Comtes  de  Clermont  &:  de  la 
Marche.  Ils  ne  l'avoient  pas  cru 
capable  d'une  pareille  aftion  de  vi- 
gueur ,  &  lorfqu'il  virent  qu'ils 
ne  pouvoient  forcer  la  Tour  de 
Bourges ,  fans  combattre  leur  Roi 
main  à  main ,  ils  en  levèrent  le 
Siège.  Le  Roi  dégagea  la  Bor- 
de ,    &   la    guerre    civile    traîna 

en 
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en  longueur  jurqù'à  ce  que  le  ^^^^l.^i. 
d*Alençon  fe   mêla  de  rapp^âlcr. 
Ce  Prince   avoit  été    fait   prilbn- 
nier  à  la  Bataille  de  Verneuil ,  & 
les  Anglois  avoient  fixé  fa  rançon 
à  trois  cens  mille  écus.  Cette  fom- 
me  étoit  exorbitante  pour  ces  tems- 
là  ,  &  le  Duc  d*Alençon  qui  n'ef- 
péroit  jamais  de  la  trouver,  com- 
ptoit  de  mourir  en  prifon.  Sa  ré- 
iblution  lui  valut  cent  mille  écus^ 
'&  les  Anglois  ne  lui  en  deman- 
dèrent plus  que  deux  cens  mille. 
Il  fit  un  effort  pour  les  payer.  La 
Duchefie  fa  femme  ,  nièce  du  Roi^ 
engagea  tous  fes  meubles  &  toutes 
fes  pierreries  5 '&  vendit  par  l'ordre 
du  Duc  la  ville  de  Fougère  oii  éîok 
fon  magnifique  Palais,  au  Duc  de 
'Bretagne,  qui  profitant  de  Focca- 
'fion  ,   l'achepta   à   fort  bas  prix. 
'Tout  cela  ne  ût  encore  que  cent 
'  mille  écus  ,  &  le  Duc  donna  des 
otages  pour  le  refte.  Il  revint  aufTi- 
-tôt  à  la  Cour  ,  o  ù  le   Roi  le  re- 
çut parfaitement  bi(èn.    Il   lui    fit 
même  don  de  vingt-quatre  mille 
écus  ,  encore  qu'il  fut  dans  unf^ 
Tome'I,  fA,a 
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!^  _-  extrême  nécefTité  d'argent,  &  Ce 
^  '  '  fut  par  reconnoiffance  que  le  I>uc 
fe  rendit  comme  Médiateur  entre 
lui  &  les  Princes.  Le  Roi  ou- 
blia tout  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ils 
Sortirent  de  Bourges  ,  &  la  Tre- 
moiiille  refta  dans  le  miniftere. 

Pendant  que  le  peu  de  Troupes 
qu'avoit  le  Roi ,  étoient  oppoiées 
les  unes  aux  autres ,  on  détachoit 
la  Bretagne  de  fon  alliance  ,  &  l'on 
détruifoit  un  ouvrage  qui  lui  avoit 
tant  coûté.  Après  la  pnlé  de  Pon- 
torfon ,  le  Duc  de  Betfort  fe  ren- 
dit au  Camp  ,  &  y  conduifit  de 
nouvelles  forces,  en  forte  que  l'Ar- 
mée Angloife  montoit  à  vingt  mil- 
le hommes.  Il  avoit  lous  lui  les 
Comtes  de  Warvic  ,  de  Suffolc  & 
Talbot ,  &  il  entra  en  Bretagne  à 
iami-Odobre.  Le  Duc  avoit  aban- 
donné le  parti  des  Anglois  ,  &  c'é- 
toit  pour  l'y  ramener  ,  que  Bet- 
fort avoit  fait  une  ii  groffe  Armée, 
Toute  la  Bretagne  frémit  à  fa  veuë. 
Elle  jouiflbit  depuis  foixante  ans 
d'un  calme  profond.  Elle  étoit  rem- 
plie de  richeffes^  &  il  fallut  peudq 
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tems  aux  Anglois  pour  s'en  empa-  '"" 

rer.  Auiîi  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  ^  '" 
d'ailleurs  étoit  peu  fatisfait  de  la 
manière  dont  le  Roi  traitoit  le 
Connétable  Ion  frère  ,  alla  Sage- 
ment au  devant  du  péril.  Il  dé- 
puta au  Duc  de  B  et  fort ,  &  lui 
demanda  la  paix.  Le  Duc  avoit  be- 
foin  de  fon  Armée  contre  la  France, 
outre  que  le  Duc  de  Bourgogne 
n'auroit  pas  foufFert  qu'on  eût  dé- 
pouillé le  Duc  de  Bretagne.  Bet- 
fort  impofa  donc  au  Duc  les  con- 
ditions qui  pouvoient  afliirer  l'A.n- 
gleterre  de  fa  fidélité  ,  &  le  Duc 
de  Bretagne  les  accepta ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  facriiier 
au  falut  de  l'Etat ,  &  que  d'ailleurs 
elles  n'étoient  pas  extrêmement 
dures.  Le  Traité  fut  figné  le  8.  Sep- 
tembre, Le  Duc  de  Bretagne  re- 
nonça à  l'alliance  de  Charles,  pro- 
mit de  rendre  hommage  au  Roi 
Henry  ,  quand  il  le  fouhaiteroit  , 
le  reconnut  pour  fon  Souverain 
Seigneur ,  &  jiira  la  paix  de  Troye 
de  l'année  1420.  *qui  avoit  affuré 
la  fuçceflîon  de  la  France  à  la  Mai- 
A  aij 
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*— -  Ion  Royale  d'Angleterre.  Outre 
•î  4^7- cela  ,  le  Duc  de  Betfort  emprunta 
.du  Duc  deux  cens  mille  écus,  &lui 
^onna  pour  fe  rembourfer  de  cette 
fomme  l'ufufruit  du  Poitou  ,  dont 
la  moitié  étoit  encore  fous  Tobéif- 
iance  du  Roi.  Toute  la  Bretagne 
£t  auiTi  le  ferment  de  fidélité  à 
Henry  VI.  Le  Duc  d'Etampes,  frère 
xlu  Duc,  ^  l'Evêque  de  DoL  les 
premiers  ,  &  fucceiïivement  tous 
les  Prélats  ,  Seigneurs  &  Commu- 
nautés de  la  Duché.  Le  Duc  de 
Betfort  retourna  enfuite  à  Paris  , 
&c  mit  fes  Troupes  en  quartier 
d'hiver. 

Rien  n'étoit  fi  fréquent  alors  que< 
'  les  efcalades ,  &  l'on  feroit  infini 
il  l'on  vouloit  Les  marquer  toutes. 
^Sur  la  fin  de  cette  année  ,  &  au 
commencement  de  la  fuivante,  les 
François  prirent  de  cette,  manière 
h Ferté  Benard,Kogent-le  Rotrou, 
le  Lude,  Jenville,  &  une  infinité 
d'autres  petits  Châteaux ,  à  laprife 
defquels  on  obfervoit  de  faire  pen- 
dre tous  les  Gouverneurs  qui  ie 
.  trou  voient  être  François.  Pendant 
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que  leur  lâcheté  n'étoit  que  trop 
imitée  ;  les  villes  de  Tournay  &  ^  ^' 
du  Mont  Saint  Michel ,  donnoient 
Texemple  d'une  fidélité  héroique» 
La  première  étolt  fituée  au  milieu 
de  la  Flandre  ;  la  féconde  ,  en  \m 
coin  de  la  Normandie.  Toutes  les 
deux  étoient  environnées  des  enne- 
mis de  Charles ,  &  Te  faifoient  un 
honneur  de  tenir  fon  parti  :  encore 
doit-on  cet  éloge  plus  particulier 
aux  Habitans  de  Tournay,  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  Garnifon 
qu'eux-mêmes  ,  au  lieu  que  quatre 
à  cinq  cens  Soldats  défendoient 
le  Mont  Saint  Michel  ,  enrichis 
par  leurs  courfes,  qui  n'étoient  que 
trop  fréquentes  pour  les  Mar- 
chands ,  fur  mer  &  fur  terre. 

Le  Duc  de  Betfort  n'a  voit  rien 
oublié  pour  détourner  le  Duc  de 
Bourgogne  ou  fon  frère  >  de  la 
guerre  que  la  Duohefle  deBrabant 
avoit  excitée  entr'eux  ,  &  ayant 
reconnu  que  le  premier  étoit  infle- 
xible ,  il  s'attacha  à  gagner  le  fé- 
cond. Ce  ne  fut  pas  fans  chagrin 
£u'il  vit  perdre  à  fon  Frère  refpé- 
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id.î.i  ^3nce  de  s'établir  dans  quatre  Pra-s 
'  '  vinces  des  Pays-Bas ,  mais  les  peu- 
ples étoient  portés  pour  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  parti  de  la  Ducheffe 
ne  fubfilloit  plus  que  dans  un  coin 
de  la  Hollande ,  &  le  Roi  Char- 
les ,  étoit  le  feul  qui  profitoit  de 
ces  diviiions.  Betfort  obligea  donc 
fon  Frère  à  fe  remettre  au  Pape , 
de  la  validité  des  deux  mariages 
de  la  Comtefle  de  Hainaut ,  avec 
les  Ducs  de  Brabant  6c  de  GIo- 
ceftre.  Cette  affaire  fut  examinée 
en  plein  Confifloire  ;  &  comme  le 
premier  mariage  de  la  Comteife 
îe  trouva  fait  dans  toutes  les  for- 
mes, &  accompagné  d'une  difpenfe 
du  Concile  de  Confiance  y  à  caufe 
de  la  proximité  des  deux  Epoux  p 
fon  fécond  avec  le  Duc  de  Glo- 
ceflre  fut  déclaré  nul ,  &  on  la 
condamna  à  retourner  avec  le  Duc 
de  Brabant.  La  Comtefle  n'eût  pas 
fans  doute  obéi ,  fi  le  Duc  de  Glo- 
ceflre  l'eut  encore  voulu  mainte- 
nir; mais  le  Duc  de  Betfort  lui  fit 
voir  la  nécefTité  où  il  étoit  de  l'a* 
^andonner^  &  foit  que  fes  raifon& 
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prévaliiiTent  dans  fon  efprit ,  foit ^, 

que  l'amour  fe  mît  de  la  partie,  '  +  ^7^ 
il  époula  à  Londres  une  fille  de  qua- 
lité ,  qu'il  entretenoit  depuis  long- 
tems  ,  nommée  Eleonor  de  Com- 
baters. 

Prefqu'en  même  tems ,  le  Duc 
de  Brabant  mourut ,  &  la  guerr© 
eût  fans  doute  recommencé  en 
Hainaut  avec  plus  de  violence  ^  û 
le  Duc  de  Gloceilre  ,  moins  impa- 
tient, eût  été  julqu'à  ce  tems-là  fans 
fe  marier. 

La  DuchefTe  crut  enfin  trouver 


après  la  mort  de  fon  époux  ,  le  re-  ^42-8* 
pos  dont  elle  n'a  voit  pas  voulu 
jouir  durant  fa  vie  ;  mais  elle  re- 
connut que  le  crime  a  toujours  dQS 
fuites  funefles.  Ses  fujets  fe  trou- 
vèrent dans  un  éloignement  d'elle , 
qu'elle  ne  put  fur  monter.  Ils  f€ 
fouleverentj,  &  appellerent  pour  les 
commander  le  Duc  de  Bourgogne, 
La  Ducheffe  fe  vit  réduite  à  dé- 
pendre d'un  Prince  qu'elle  haif- 
foit  mortellement.  Le  Duc  fe  ren- 
dit Médiateur  entre  la  DuchefTe 
pL  fes  peuples;  mais  il  c^  .^^'onblia 
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^^pas.  Il  l'obligea  de  lui   laiïTer  le 
'Gouvernement   du  'Hainaut  ,  de 
l'inllituer  fon  héritier  ,  &  de  s'en- 
gager àne  fe  marier  jamais.  A  ces 
'conditions  la    Duchelïe   demeura 
'Souveraine  de  ies  Etats  ;  mais  elle 
les    viola    bien-tôt.    Elle    devint 
"smoureufe  d'un  Gentilhomme  Ze- 
landois ,  nommé  François  de  Bor- 
•zell.  Il  avoit  beaucoup  de  mérite  9 
'&  peu  de   naifîance.  Comme  elle 
n'étoit  âgée -que  de  vingt-  fix  ans, 
le  célibat  qu*on  lui  avoit  impofé, 
lui  parut  une  chofe  affreufe.  Elle 
créa  Borzell  Comte  d'Oftrevant,. 
&  croyant  l'avoir  approché  d'el- 
le par  cette  nouvelle  dignité  ,  elle 
répoufa  pubhquement.  Ce  fut  en- 
core l'origine  d'une  nouvelle  guer- 
re. Le  Duc  de  Bourgogne  prit  les 
^armes  ,  &  entra  dans  le  Hainaut. 
Ces  peuples  le  fécondèrent.  Bor- 
zell s'oppofa  autant  qu'il  le    put 
*à  ce  puiflant  ennemi.  Il   fut  dé- 
■fait,  &  prisprifonnier.  LaDuchefîe 
■  fut  inveilie  dans  Mons  avec  peu  de 
"forces  ,  au  milieu  d'un  peuple  en- 
*:Bejni.    Alors  elle  oubha  tout   ce 

•  qu'elle 
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qu'elle  devoit  à  fa  grandeur  pour  ..^g^ 
fe  procurer  un  repos  folide.  Elle 
traita  avec  le  Duc  de  Bourgooine, 
Il  lui  rendit  fon  mari,  &  pour  fa 
liberté  ,  elle  renouvella  le  don 
qu'elle  lui  avoit  fait  de  toutes  fes 
Terres.  Elle  confentit  que  les  en- 
fans  qui  pourroient  naître  d'elle 
&  de  Borzell ,  n'euflent  rien  à  y 
prétendre  ,  &  elle  mit  le  Duc  dès 
ce  moment  en  polTefTion  des  prin- 
cipales villes  de  fes  Etats.  Elle 
vécut  enfuite  dix  ans  avec  fon 
mari ,  &  mourut  dans  une  tran- 
quillité profonde.  Elle  ne  laifTa 
point  d'enfans  de  Borzell  ;  en  quoi 
le  Duc  de  Bourgogne  fut  extrê- 
mement heureux ,  puifque  l'équité 
&  la  raifon  étoient  directement  con- 
traires à  l'exécution  du  Traité  , 
qu'il  l'avoit  forcée  de  (igner. 

C'eil  ainfi  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne commença  à  jetter  les  fon- 
demens  de  la  grandeur  de  fa  Mai-  ' 
fon ,  &  un  coup  de  plume  lui  ac- 
quit quatre  Provinces  des  Païs- 
Bas  ,  le  Hainaut ,  la  Zélande  ,  la 
Hollande  ,  &  la  Frife.    Avec  le 

T&me  /,  B  h 
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""^  même  bonheur  5  il  avoit  en  1420, 
prêté  une  fomme  d'argent  confi- 
clérable  à  Jean  III.  Comte  de  Na- 
iiîur  ôi  de  Zutphen ,  &  avoit  fli- 
pulé  en  la  lui  prêtant ,  une  vente 
de  ces  deux  Comtés  ,  dont  néan- 
moins il  lui  laiffoit  i'ufufruit.  Le 
Comte  mourut  en  1418.  fans  en- 
fans  5  &  le  Duc  fe  mit  en  pofTef- 
fion  de  ces  deux  Provinces.  Marie  , 
fœur  du  Comte  ,  veuve  de  Gui  de 
Chatillon,  Comte  deBlois,  s'étoit 
remariée  à  un  fimple  Gentilhom- 
me 5  qui  n'étoit  pas  en  état  de  dif- 
puter  Namur  au  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  poffédoit  donc  aux  Pais- 
Bas  la  Flandre ,  l'Artois  ;  le  Hai- 
naut ,  Namur,  Zutphen,  la  Hol- 
lande 5  la  Zélande ,  &  la  Frife  ; 
auxquels  fi  l'on  joint  les  deux  Bour- 
gognes qu'il  avoit  reçues  de  fes 
pères  ,  &  les  villes  de  Somme  qu'il 
avoit  obtenues  des  Anglois  ,  on 
avouera  que  dès  ce  tems-là  il  étoit 
le  plus  puifTant  des  Princes  de  l'Eu- 
rope après  les  Rois. 

Le  Duc  de  Betfort  délivré  des 
foins  de  la  guerre  du  Hainaut  , 
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s'attacha  à  pouffer  vivement  Char-~^g^ 
les ,  &  affez  content  de  lui  avoir  ^ 
Tannée  précédente ,  enlevé  le  fe- 
-cours  de  Bretagne ,  il  ie  propofa 
de  faire  un  grand  effort  cette  an- 
née. Il  envoya  Salisbery  en  An- 
gleterre pour  en  amener  des  gens 
frais,  &  lui.  Il  affembla  les  Nota- 
bles à  Paris  pour  obtenir  de  nou- 
velles levées.  Il  tâcha  de  faire  re- 
cevoir dans  cette  Affemblée  ,  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  s'empa- 
rer de  tous  les  fonds  &  de  tou- 
tes les  rentes  données  à  l'Eglife 
-depuis  quarante  ans  ,  pour  em- 
ployer l'argent  qui  en  pouvoit  re- 
venir ,  à  la  guerre  contre  Char- 
les ;  m^ais  il  fut  contraint  d'aban- 
donner fon  entreprife  ,  par  la  ré- 
fiffance  vigoureufe  que  lui  firent 
rUniverfité  &  le  Clergé,  &  il  fal- 
•'lut  qu'il  fe  contentât  des  revenus 
ordinaires  de  l'Etat ,  qui  étant  pref- 

■  que  obérés  ,  étoient  extrêmement 
médiocres.  Salisbery  revint  d'An- 
gleterre avec  fix  mille  hommes. 
Betfort  lui  en  donna  quatre  mille 

■  éQS  vieilles  troupes i  Cette  armée 
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n*  s'accrut  infenfiblement.  On  îa  gar- 

^  *  nit  de  toutes  les  munitions  propres 
à  attaquer  &  à  fe  défendre  ,  &  Sa- 
lisbeiy  alla  fe  mettre  à  fa  tcte  , 
fuivi  de  ^yarvic  ,  de  SufFolc ,  de 
Talbot ,  d'Arondell ,  de  Glacidas , 
&  d'une  infinité  de  Capitaines  des 
plus  braves  de  ce  tems. 

Le  Roi  attendoit  un  fecours 
d'Ecoffe  où  il  avoit  envoyé  des 
Ambaffadeurs.  Ils  avoient  ordre 
non-feulement  de  demander  du  fe- 
cours ;  mais  encore  de  traiter  le 
mariage  de  la  Princeffe  Margue- 
rite d'Ecoffe  avec  le  Dauphin.^  Le 
Roi  d'Ecoffe  fe  trouva  honoré  de 
cette  recherche ,  &  par  un  Traité 
du  19.  Juillet,il  s'engagea  d'envoyer 
au  commencement  de  l'année  fui- 
vante  la  Princeffe  en  France ,  pour 
la  marier  au  Dauphin.  Elle  devoit 
avoir  pour  dot  fix  mille  hommes 
entretenus  par  le  Roi  fon  perç. 
Le  Roi  de  fon  côté  donnoit  aduel- 
lement  au  Roi  d'Ecoffe  la  Pro- 
vince de  Saintonge  à  foi  &  honi- 
niage ,  &  promettoit  la  Comté  d'E- 
vreux ,  lorfque  les  Anglois  feroieat 
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chafles  du  Royaume  ,  tout  cela  — ^ 
ûipu\é  fous  un  dédit  de  cent  mille 
Couronnes  d  or;  mais  ce  fecours 
ctoit  incertain  ,  foible  &  éloigné  ; 
le  mal,  afluré  &  prellant.  Salisbery 
avec  plus  de  quinze  mille  hommes 
entra  dans  le  Perche  ,  y  prit  No- 
oent-le-Rotrou ,  nettoya  la  Beauce, 
iforca  le  Puifet  qui  eut  i'mlolence 
de  ie  détendre  ,  &  dont  le  Capi- 
taine iui  pendu  ,  alla  prendre  Jen- 
ville  dans  TOrleanois  ,  ie  parcou- 
rut en  vainqueur,  entra  dans  Meua 
dont  on  hii  ouvrit  les  portes  le 
4.  Septembre ,  &  parut  à  la  vue 
d'Orléans  du  côté  de  la  porte  Re- 
nard le  8.  du  même  mois  ;  mais 
jugeantà  propos  de  ne  laiiTer  rien 
autour  de  cette  Place  ,  il  diviia  Ion 
armée  en  deux  corps.  Il  en  donna 
l'un  au  Comte  de  Suifolc  ,  qu'il 
chargea  d'aller  afîiéger  Jargeau  , 
pendant  qu'il  alloit  inveilir  Beau- 
oenci.  La  garniion  de  Meun  avoit 
pillé  &  pris  en  une  nuit  Cléri. 
Ainli  ces  deux  Places  reiloient  pour 
ôter  à  Orléans  la  communication 
de  la  Loire.  Elles  fe  défendirent 
B  b  iij 
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"14^  jui'qu'au  5.  Odobre.  Le  7.  Poli, 
frère  de  SnfFolc  ,  parut  encore  de- 
vant Orléans  avec  deux  à  trois' 
mille  hommes  ,  comme  pour  exa- 
miner les  poiles  ;  mais  la  garnifon 
en  fortit ,  &  les  mena  battant  juf- 
qu  à  Oiiveî.  Salisbery  ayant  pris 
Beaugcncy ,  alla  joindre  Suffolc  à 
Jargeau  ,  &  marcha  à  Suliy.  Ro- 
cheiort,  ami  de  la  Tremciiille,  en 
étoît  Gouverneur,  &  cette  ville 
étoiî  autant  fortifiée  que  le  peut 
être  une  Place  qui  appartenoit  à  un 
favori,  qui  a  plus  de  foin  de  fon 
bien  que  de  celui  de  l'Etat  ;  mais 
Salisbery  avoit  intelligence  avec 
Rochefort  ,  &  en  effet  celui-ci 
lui  ouvrit  les  portes  avec  les  An- 
glois. 

Tant  de  conquêtes  û  rapidement 
faites  ,  ne  laiilerent  pas  douter  à 
Salisbery  que  le  moment  appro- 
choit  oii  la  France  devoit  fuccom- 
ber.  Il  crut  qu'il  lui  falloit  donner 
le  coup  mortel  en  prenant  Orléans. 
On  étoit  déjà  en  Oclobre  ,  &  la 
faifon  étoit  trop  avancée  pour  un 
fiége  j  qui  vraifemblablement  feroit 
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long;  mais  les  François  étoient  conf-  ^  o 
ternes.  L'armée  Angloile  n'ëtoit 
pas  fatiguée.  Charles  n'en  avoit 
point  ,  -  &  il  étoit  de  trop  bonne 
heure  pour  fe  retirer.  On  ne  pou- 
voit  pas  naturellement  avancer  les 
conquêtes  ,  &  lailTer  Orléans  der- 
rière foi.  Tant  de  raifons  &  la  for- 
tune d'Angleterre  jufques-là  tou- 
jours triomphante,  déterminèrent 
Salibbcry  à  ce  fiége.  Il  donna  or- 
dre qu'on  tranfportât  devant  cette 
ville  les  machines  de  guerre  pro- 
pres à  un  fiége  ;  &  ayant  réuni 
fbn  armée  en  un  corps ,  il  campa 
à  la  vue  d'Orléans,  le  Mardi  12, 
Odobre  du  côté  de  la  Sologne. 

Nous  ne  feindrons  point  de  dire 
que  ce  fiége  eil  le  plus  fameux 
que  l'on  ait  foutenu  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie,  puif- 
que  fa  durée  en  dépendoit.  C'efl 
pourquoi  nous  nous  y  arrêterons 
un  peu  plus  que  fur  aucun  autre 
dont  nous  ayons  encore  parlé  ,  ou 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 
fans  entrer  pourtant  dans  un  dé- 
tail de  minuties,  oui  pour  l'ordi-r 
'  B  b  iiii 
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1428."^^^  ^tigue  plus  qu'il  ne  plaît; 
La  ville  étoit  une  des  plus  for- 
tes de  l'Europe  ;  mais  elle  l'auroit 
été  incomparablement  plus  ,  fi  l'on 
s'y  éîoiî  attendu  à  un  fiége.  Char* 
les  ,  Duc  d'Orléans  ,  étoit  prifon- 
mer  en  Angleterre  depuis  la  ba- 
taille d'Azincourt,  &  quelques  ef- 
forts qu'il  eût  fait  pour  obtenir 
fa  liberté  ,  ils  avoient  toujours  été 
inutiles  ,  en  forte  que  ne  penfant 
pins  à  la  recouvrer ,  il  ne  Tatten- 
doit  que  d'une  paix  générale  en- 
tre les  deux  Nations.  Cependant  il 
payoit  tous  les  ans  aux  Angîois 
une  groffe  penfion  ,  &  ils  étoient 
convenus  avec  lui  par  écrit,  qu'ils 
ne  toiicheroient  en  aucune  ma- 
nière à  fcs  terres  durant  fa  capti- 
vité, &  particulièrement  aux  villes 
d'Orléans  &  de  Elois ,  fi  bien  que 
ces  deux  villes  fe  repofant  en  quel- 
que manière  fur  la  foi  de  ces  trai- 
tés ,  elles  ne  s'étoient  point  prépa- 
rées à  un  ûége, 

Gaucourt,  Seigneur  de  mérite  & 
de  valeur,  étoit  Gouverneur  d'Or- 
léans. Les  Places   que    Salisbery 
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avoit  priies  lur  la  Loire  autour  ""J""©"^ 
de  celle-ci,  avoient  donné  quel- 
que  (oupçon  au  Roi.  Il  y  avoit 
envoyé  le  peu  de  loldats  qu'il 
avoit.  Le  nombre  en  étoit  fort  pe- 
tit ;  mais  leur  bravoure  avoit  été 
éprouvée  dans  toutes  les  occafions. 
Le  Bâtard  d'Orléans  ,  le  Comte 
d'Orval  ,  Toiiars  ,  Chabannes  , 
Saintrailles,  la  Hire ,  Bouiiac  ,  la 
Fayette ,  Graville  ,  &  tout  ce  que 
la  France  avoit  de  vaillans  aventu- 
riers ,  s  y  étoient  aufii  renfermés.  II 
efî  vrai  que  Tarmée  Angloife  n'étant 
point  ailéz  puifTante  pour  occuper 
tout  le  circuit  d'Orléans ,  la  plupart 
de  ces  braves  fe  firent  fouvent 
paffage  l'épée  à  la  m.ain  ,  foit  pour 
aller  chercher  du  fecours  &  des 
vivres ,  foit  pour  y  en  faire  en^ 
trer. 

Les  coureurs  de  la  Place  don- 
nèrent avis  à  Gaucourt  de  la  mar- 
che de  Sallsbery,  &  ce  Gouver- 
neur jugea  qu'il  avoit  deffein  fur 
Orléans.  Dès  le  matin  du  12.  Octo- 
bre il  exhorta  les  habitans  à  fe 
défendre    vigoureufement  ^   &   il 
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~^g  les  trouva  dans  une  difpofition  qui 
'  ^  '  paffa  fes  efpërances.  Ils  abattirent 
l'Eglife  &  le  Convent  des  Auguflins, 
mirent  le  feu  à  plusieurs  maiibns 
du  Portereau  ,  qui  pou  voient  fer- 
yir  de  logemens  aux  ennemis,  rele- 
vèrent leurs  fortifications,  enconf* 
îruifirent  de  nouvelles ,  s'armèrent 
en  diligence  ,  &  donnèrent ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  l'émulation  a  Gau- 
couit. 

Ce  Seigneur  fît  faire  un  état  des 
grains ,  &  donna  des  ordres  afin 
qu'ils  fuilent  ménagés.  Il  fit  la  re- 
vue de  fes  troupes  qui  femontoient 
à  douze  cens  hommes  ;  mais  parmi 
lefquels  on  comptoit  fept  ou  huit 
Généraux.  Il  diilribua  les  pofles  aux 
habitans,  &  établit  un  tel  ordre 
dans  la  ville ,  qu*il  y  régna  durant 
tout  le  fiége  une  parfaite  tranquil- 
lité ,  fans  que  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes ,  fufîént  troublées  par  aucun 
contretems. 

Sur  les  deux  heures  après  midi , 
i'aimce  Angloife  parut,  &  fît  les 
approches  de  la  ville.  Gaucourt 
commanda  une  fortie  ,  &  Ton  ef- 
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carmoLicha  durant  deux  heures  ; 
mais  enfin  les  ennemis  inveliirent 
la  Place.  Ils  fe  campèrent  dans  les 
ruines  des  Egliies  &  des  maifons 
abattues ,  dont  ils  relevèrent  une 
partie.  Le  Comte  de  Salisbery  jugea 
ailément  que  la  longueur  du  tems 
&  le  manque  de  vivres  le  ren- 
droient  plutôt  maître  d'Orléans  que 
la  force  ,  parce  qu'un  fi  [^rand  peu- 
ple mêlé  avec  des  gens  de  guerre  , 
défendu  par  des  hautes  murailles , 
Se  commandé  par  de  grands  Ca- 
pitaines ,  étoit  plus  facile  à  afFa- 
mer  qu'à  vaincre,  &  il  prit  des 
mefures  qui  ne  pouvoient  être  plus 
judicieufes.  Il  forma  le  defTein  d'é- 
lever autour  d'Orléans  foixante 
Forts  qui  empêchaient  qu'aucun, 
fecours  n'y  put  entrer  ,  &  ni  la 
longueur  de  cette  cntreprife  ,  ni 
fes  difficultés  ne  le  purent  ébran- 
ler. Il  fit  venir  des  Ouvriers  de  tous 
côtés.  Il  fit  tracer  ces  Forts  dans 
les  lieux  011  il  vouloit  qu'ils  fuirent 
bâtis ,  &  il  y  fit  travailler  avec  une 
diligence  incroyable.  Il  y  en  avoit 
fix  qui  étoient  de  véritables  Cita- 
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délies ,  vis-à-vis  les  fix  entrées  les 
plus  communes  d'Orléans.  Le  pre- 
mier a  la  porte  Bannière  appelle  Pa- 
ris ;  le  lecond  à  la  porte  Renard 
appelle  Rouen  ;  le  troifiéme  fur  les 
ruines  del'Eglife  des  Augiiflins  ap- 
pelle Londres  ;  le  quatrième  à  la 
porte  Saint  -  Laurent ,  qu'ils  nom- 
mèrent Windzor  ;  le  cinquième 
&  le  fixiéme  à  la  porte  Bourgo- 
gne bâtis  fur  les  mafures  des  Egli- 
fes  Saint  -  Jean -le -Blanc  &  Sainte 
Loup  ,  lefquelles  les  affiégés  ab- 
batirent  quelques  jours  après  le 
fiège.  Ils  nommèrent  ces  deux  Forts 
Saint-Jean  le-Blanc  &  Saint-Loup. 
De  diilance  en  diftance  ,  il  y  avoit 
cinquante-quatre  autres  Forts ,  en- 
forte  qu'on  ne  pouvoit  fortir  d'Or- 
léans j  ni  y  rentrer  ,  fans  rendre  un 
combat  obflinè  ,  oii  les  Anglois 
avoient  l'avantage  du  lieu  &  du 
nombre.  Tous  ces  Forts  ne  furent 
achevés  qu'environ  un  mois  après 
le  commencement  du  fiège.  Juf- 
ques-là  on  iît  entrer  aiTez  facile- 
ment des  vivres  &  des  hommes 
dans   Orléans  ;    mais    depuis    ce 
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tems  -  là  rien   ne  put  abiblument r- 

paiTcr  du  côté  de  la  Sologne.  Des  ^42-5. 
autres  côtés  elle  fut  aufîi  un  peu 
prefTée ,  &  il  demeuroit  toujours 
aux  Anglois  prcfque  la  moitié  de 
tout  ce  qui  y  entroit.  Il  efl:  vrai  que 
juiqu*à  la  fin  d'Odobre  la  Loire 
fut  extrêmement  baffe  ,  ce  qui  fa- 
cilita beaucoup  les  Convois  ;  mais 
lorfqu'elle  fut  dans  fa  groffeur  or- 
dinaire, plufieurs  incommodités  ac- 
cablèrent les  afîiégés ,  &  ils  les  fup- 
portèrent  avec  une  confiance  ad- 
mirable. 

Salisbery  fit  dreffer  ûx  batteries 
fur  les  fix  principaux  Forts  ;  mais 
encore  que  dans  ce  fiécle  elles  paf- 
faffentpour  être  fort  confidérables , 
par  rapport  à  celles  d'aujourd'hui  , 
il  fembloit  que  ce  fut  des  jeux  d'en^ 
.  fans.  Les  canons  ne-  valoient  pas 
les  moindres  couîevrines ,  &  leurs 
plus  redoutables  machines  étoient 
de  certaines  bombardes,  qui  lan- 
çoient  des  pierres  contre  les  mu- 
railles &  fur  les  maifons.  La  pou- 
dre les  enlevoit ,  &  il  y  en  avoit 
du  poids  ie  fix-vingt  livres.  Mais 
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■       n  leur  pefanteur  les   empêchoit  de 
^     *  tomber  avec  affez  de  rapidité  :  en- 
forte  qu'on  avoît  le  tems  de  s'en 
,  garentir ,  &  qu'elles  ne  faifoient  de 
préjudice  qu'aux  murs  ;  auffi  n'é- 
toient  elles  inventées  que  pour  cela. 
Les  afltégés  avoient  aufîi  quelques 
batteries  ,  &  le  Journal  du  fiége 
.  d'Orléans  nous  parle  avec  admi- 
.  ration  d'une  certaine  bombarde  qui 
jettoit  des  pierres  de  cent  feize  li- 
vres ,   &  d'un   Ingénieur  nommé 
.  Maître  Jean  ,  fort  habile  dans  l'ar- 
tillerie de  ce  tems-là. 

Après  avoir  ainfrexpliqué  à-peu- 
.  près  la  manière  dont  fe  pouffa  ce 
-  fiége ,  le  plus  célèbre  de  ce  fiécle , 
,  je  penfe  qu'il  feroit  aflez  inutile  de 
marquer  le  nombre  prodigieux  d'at- 
taques &  de  forties ,  d'avantages  , 
&  de  pertes ,  de  fecours  repouf- 
fés  ou  heureufement  introduits ,  de 
'  convois  enlevés  ,  de  polies  pris  ou 
défendus.    11  fuffira  de  remarquer 
les  plus  confidérables. 

Le  Roi  regarda  ce  fiége  com- 
me un  événement,  qui  ailoit  dé- 
cider de  fa  fortune.  Il  fut  Airpris 


deCharlesVII.Liv.il  303 
■<jue  les  Anglois  eufTent  violé  la  foi  g 
qu'ils  avoient  donnée  au  Diic  d'Or-  ^ 
Jeans  ,  &  il  fe  flatta  qu'ils  ne  pour- 
roient  réuffir  dans  une  entreprife 
û  injufte  &  fi  téméraire.  La  force 
&  la  grandeur  d'Orléans  le  raffu- 
rerent  un  peu  ,  aufîi-bien  que  la 
valeur  des  Chefs  ,  &  l'aiTeftion  des 
Jiabitans.  Il  fongea  à  les  fesonder. 
'Il  s'avança  jufqu'à  Chinon  ,  il  leur 
£t  fçavoir  la  réfolution  011  il  étoit 
de  les  fecourir  puiflamment ,  &  il 
affembla  les  Notables  pour  tirer 
un  fecours  extraordinaire.  Il  recon- 
nut que  les  François  ont  toujours 
pour  leurs  Rois  un  cœur  d'enfans  , 
lorfque  leurs  Rois  les  traitent  en 
pères.  Les  Notables  accordèrent  au 
Roi  une  taille  extraordinaire  pour 
le  lecours  d'Orléans  ,  &  le  Roi  en 
fit  lever  des  troupes  avec  beaucoup 
de  diligence. 

Le  Connétable  oublia  dans  cô 
moment  le  mécontentement  qu'il 
•croyoit  avoir  reçu  du  Roi.  Il  ne 
regarda  que  l'extrémité  de  l'Etat. 
Il  avoit  généreufement  refufe  les 
propofitions  que  lui  avoit  fait  faire 
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2^jg,Ie  Duc  de  Betfort ,  &  il  n'apprît 
pas  plutôt  le  fiége  d'Orléans ,  qu*il 
envoya  afTurer  le  Roi  de  fes  ref- 
.peâ:s ,  &  offi-ir  à  fa  Majefté  de  join- 
dre (es  troupes  aux  fiennes  pour 
le  faire  lever  ;  mais  la  Tremoiiille 
ëtoit  auprès  du  Roi.  C'en  fut  af- 
fez  pour  faire  refufer  à  ce  Prince 
avec  »épris  les  offres  du  Conné-  ^ 
table,  qui  fe  piqua  une  féconde | 
fois ,  &:  vit  avec  indifférence  le  fuc- 
cès  du  fiége  d'Orléans. 

Cependant  Salisbery  ayant  ache- 
vé les  principaux  de  fes  Forts  le 
i6.  Odobre,  commença  à  battre  la 
ville  avec  fes  canons  ,  &  à  Tat- 
taquer  de  tous  côtés  ;  mais  on 
foutint  fes  attaques  avec  vigueur, 
&  l'on  faifoit  même  fouvent  des 
forties.  Le  17.  Odobre  il  y  avoit 
déjà  douze  Moulins  abbatus.  Les 
afTiégés  en  bâtirent  douze  autres 
au  cœur  de  la  ville  ,  &  les  firent 
tourner  avec  des  chevaux.  Le  21. 
les  Anglois  attaquèrent  le  boule- 
vart  des  Tourneiles  avec  fureur. 
L'Artillerie  l'a  voit  prefque  ren- 
yerfé.  Cependant  les  alTiégés  s  obf- 

tinerent 
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tinercnt  à  le  détendre.  Il  n'ctoit  ' 
fortifié  que  de  fagots  &  de  terre  , 
&  jamais  un  fi   méchant  lieu   ne 
(ut    plus    opiniâtrement    défendu, 
Villars,  Gouverneur  de  Montargis, 
&  qui  s'étoit  jette  dans  Oileans  , 
commandoitce  pofle  ,  pendant  que 
Gaucourt   donnoit  fes  ordres  ,  & 
pour  le  fecourir,&  pour  avoir  Toeil 
fur  tous   les  autres.     Le   Combat 
dura  quatre  heures  ;   les  femmes 
&  les  enfans  y  apportoient  des  ra- 
fraîchiiTemens  aux  Afîiégés ,  &  des 
chaudières  de  chaux-vive  &  d'hr.ile 
boiiiilante  pour  jetter  fur  les  AfTié- 
gcans.    Eniin   ils   fonnerent  la  re- 
traite ;  mais  Gaucourt  en  courant 
par  la  ville  à  cheval ,  tomba ,  & 
le  cafTa  la  jambe  ,  ce  qui  fut  une 
perte  confidérable  pour  les  Orlea- 
nois.  Il  fut  obligé  d'aller  aux  Etu- 
ves.  Saintrailles  &  la  H  ire  prirent 
foin  du  Siège, jufqu'au  24.  du  mois, 
que  le  Baiard   d'Oiieans    arriva  , 
qui  conjointement  avec  eux  fe  char- 
gea du  commandement. 

Le  11.  on  brûla  le  Boule vart  des 
Tournelles  ,  qui  n'éioit  p:ii>  tena- 
To/m.  I.  C  c 
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j  g  ble.  Salisbery  fît  éteindre  le  feu  , 
'&  s'y  logea.  Ce  nouveau  poile  en- 
"  tre  les  mains  des  Angîois  ,  incom- 
moda extrêmement  les  Aiîiégés, 
Les  Anelois  prirent  en  même- 
tems  la  Tour  du  Pont.  Salisbery  y 
entra  ,  &l  comme  de  là  on  voyoit 
toute  la  difpofition  du  Siège  ,  il 
fe  mit  à  une  fenêtre  pour  l'exa^ 
miner.  Glacidas  lui  montroit  du 
doigt  tous  les  poiles  ,  lorfqu'ua 
Canon  pierrier  frappa  le  Comte 
à  la  tête  en  côté.  Le  coup  lui  en- 
leva une  joue  ,  &  lui  fit  (ortir  un 
œil.  Le  Camp  des  Anglois  en  fut 
accablé.  Salisbery  lui  feul  témoi- 
gna de  la  force  d'ame.  Il  fe  fît 
tranfporter  à  Meun  ,  &  toute  l'a 
tête  ayant  été  ébranlée  de  ce  coup, 
on  reconnut  qu'il  étoit  mortel.  Il 
fit  venirtousles  Chefs,  il  les  exhor- 
ta à  continuer  un  Siège  dont  le 
fuccès  les  couvriroit  de  gloire.  Il 
leur  recommanda  l'union  ,  &  laiila 
le  commandement  au  Comte  de 
AVarvic  ,  jufqu'à  ce  que  le  Duc 
de  Betfort  y  eût  pourvu.  Il  mou- 
rut peu  après  le  27,   Odobre  le 
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plus  heureux  &  le  plus  experimen-  "^TTs. 
té  Capitaine  de  Ton  tenis. 

Sa  mort  n'apporta  point  de  pré- 
judice aux  affaires  des  Anglois, par- 
ce qu'ils  avoient  beaucoup  de  Gé- 
néraux habiles.  Talbot  amena 
un  nouveau  renfort  le  premier  Dé- 
cembre, &  Suffolc  y  arriva  le  30. 
fuivi  de  Poil  (on  frère  ,  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  ,  &  de 
toutes  fortes  de  munitions.  War- 
vic  ,  Suffolc  &  Talbot  avoient  un 
pouvoir  égal.  Le  Bâtard  d'Orléans 
étoit  entré  dans  Orléans  avec  quel- 
ques fecours,  il  faifoit  tous  les  jours 
des  forties.  Dans  une  il  fut  bleffé  , 
S:  eut  fon  cheval  tué  fous  lui. 

Cependant  les  Anglois  gagnoient 
infenfiblement  du  terrain.  Les  con- 
vois entroient  en  petit  nombre^^i 
avec  peine.  Le  peuple  fouffroit ,  &: 
l'on  commicnçoit  à  fe  dire  à  l'o- 
reille que  toute  cette  réf-ilance  ne 
faifoit  que  retarder  leur  perte;ma:s 
qu'elle  ne  l'emipêcheroit  pas.  Le  30. 
Décembre, on  députa  Saint  Mars , 
Gouverneur  de  Blois ,  vers  le  Duc 
d'Orléans  en  Angleterre  ,  alin  de 
Ce  îj 


3^8         Histoire 

■~^  lui  apprendre  l'état  où  fe  troiivoît 
"^"^  '  fa  ville.  Il  envoya  ce  Seigneur  au 
Duc  de  Betfort ,  pour  lui  remon- 
trer une  féconde  fois  que  le  Siège 
d'Orléans  étoit  une  infradHon  au 
Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lui  ; 
maison  ne  daigna  lui  faire  aucune 
réponfe. 

Les  principaux  d'Orléans   s'af- 
femblerent  le  31.  pour  voir  quel- 
les mefures  on  prendroit  pour  con- 
tinuer à  fe  défendre.    On  réfolut 
qu'il  falîoit  commencer  par  s'adref- 
fer  à  Dieu  ,  &  obtenir  fa  protec- 
tion  par    l'intercefTion    des    trois 
Patrons  d'Orléans  ,  Saint  Agnan  , 
Saint  Euverte,  &  Saint   Mamert. 
On  fit  une  ProcefTion  générale  , 
dans  laquelle  on  porta  leurs  Reli- 
ques ;  enfulte  on  fe  taxa  généreu- 
iement  ,  &  fans  exception.  En£n 
on  députa  vers  les  principales  Vil- 
Jes  de  France,  &  on  leur  deman- 
da de   l'argent  à  emprunter.    Au- 
cune n'en  refufa.  Poitiers  lui  en- 
voya dçux  mille  livres. La  Rochelle 
ne  liïi  en  fournit  que  cinq  cens  ; 
mais  elle  lui  déclara  que  c'étoit 
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en  pur  don.  Chacun  renouvella  la        o 
prpmefTe  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
mort. 

Les  levées  du  Roi  avançoient  7777"" 
peu.  A  mefure  qu'elles  étoient  fai-  ^  ^' 
tes ,  on  les  jettoit  dans  Orléans  , 
&  ce  Siège  étoit  une  fuite  conti- 
nuelle d'attaques  &  de  Batailles. 
Le  2.  Janvier  l'Amiral  de  Culant 
entra  heureufement  avec  un  Con- 
voi &  deux  cens  hommes  de  com- 
bat. 11  paiïa  la  Loire  au  Pont  Saint 
Loup  ,  &  marcha  dans  une  difpo- 
fition  fi  avantageufe ,  que  les  En- 
nemis n'oferent  l'attaquer.  Ainfi  ce 
fiége  devenoit  plus  important  de 
jour  à  autre.  Les  Aiïiégés  qui  au 
commencement  n'étoientquedouze 
cens  hommes ,  étoient  plus  de  deux 
mille  cinq  cens  pour  lors  ,  &  les 
Angloisqui  avoient  commencé  le 
Siège  avec  quinze  mille  hommes , 
en  avoient  plus  de  vingt-cinq  mille. 
L'efpace  qui  étoit  entre  la  Ville  & 
le  Camp  ,  étoit  le  Théâtre  de  la 
gloire  &  de  l'honneur.  On  y  fai- 
foit  des  duels  à  la  vue  des  deux 
Armées.  Chacun  le  fignaloit  par  des 
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\.2.o  ^^^*^^5  ^^  valeur  &  de  conduite. 
^  ^'lly  avoit  déjà  quatre  mois  que  le 
Siège  duroit  ,  &  Ton  étoit  dans  ce 
tems-là  au  Carême  de  l'année  1428. 
(  car  les  années  ne  comniençoient 
alors  qu'à  Pâques.)  Le  Duc  de  Bet- 
fort  fît  partir  un  Convoi  pour  le 
Gamp  ,  compofé  de  cinq  cens  cha- 
riots de  vivres  ,  dont  la  plupart 
étoient  chargés  de  Harangs.  Faftol 
&  Ramellon  Anglois  ,  Capitaines 
d'expérience,  &  Meurier  ,  Prévôt 
de  Paris^relcortoient  avec  dix-fept 
cens  hommes  de  vieilles  Troupes, 
qui  allcient  eroffir  l'Armée  An- 
gloife.  Le  Roi  fut  averti  de  leur 
ifîarche  ,  &  donna  ordre  au  Comte 
de  Clermont  de  l'enlever.  Les  le- 
'  vées  que  le  Roi  avoit  faites  mon- 
toient  ennn  à  trois  mille  cinq  cens 
hommes.  Clermont  fe  mit  à  leur 
têîe  avec  Stuard  d'A_ubigni ,  Guil- 
laume Stuard  fon  Frcre  ,  &  le  Com- 
te d'Orvai.  Le  Bâtard  d'Orléans  , 
BoufTac ,  i'Am.iral  ,  Saintrailles  & 
Graville  ,  fortitent  en  même  tems 
d'Orléans  avec  quinze  cens  hom.- 
mes ,  &  allèrent  joindre  le  Com- 
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te  de  Clermont.  Il  lembloit  que  ~T 
ia  France  pût  fe  flatcr  d'un  retour  ^' 
par  le  fuccès  de  cette  entreprile  , 
puifque  le  Convoi  étant  enlevé ,  les 
François  demeureroient  les  maîtres 
de  la  Campagne  ,  occuperoient  les 
paflages  par  oii  Ton  pourroit  mener 
aux  Anglois  des  vivres  de  Paris , 
&  en  les  affamant  à  leur  tour  dans 
leur  Camp  ,  les  forceroient  de  le- 
ver le  Siège.  La  préemption  & 
la  diviiion  ,  ces  deux  monftres  qui 
ont  été  tant  de  fois  funelles  à  la 
France ,  entreprirent  encore  celle- 
ci  de  ruiner  toutes  leurs  efpéran- 
ces.  Les  François  marchant  comme 
à  une  viQoire  certaine  ,  parurent 
auprès  de  Rouvray  en  Beau  ce  où 
étoient  campés  les  Anglois  ,  le  12, 
Février  à  fept  heures  du  matin  , 
&  fongeant  déjà  à  envelopper  leurs 
Ennemis  de  toutes  parts  ,  les  uns 
veulent  que  la  Cavalerie  commence 
le  Combat  ,  d'autres  louîiennent 
que  ce  doit  être  l'Infanterie  ,  & 
ajoutent  même  que  les  Cavaliers 
doivent  mettre  pied  à  terre.  Faflol 
que  l'on  laifTe   refpirer  ,   profite 
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merveilleiifement   de  ce  délai.  II 


"*  ^*  fe  fait  un  retranchement  de  fes 
chariots ,  s'en  couvre  à  droit  &  à 
gauche  ,  place  fes  Archers  dans 
deux  ouvertures  qu'il  pratique  au 
milieu  de  ces  retranchemens  ;  en- 
fuite  il  attend  les  François  de  pied 
ferme  ,  &  fait  paffer  dans  les  fiens 
une  partie  de  fa  réfolution. 

Dans  le  Camp  des  François  cha- 
cun défend  fon  avis  avec  opiniâ- 
treté 5  &  ne  voulant  point  céder 
les  uns  aux  autres ,  ils  vont  tous 
enfemble  au  combat  ,  les  uns  à 
pied  ,  les  autres  à  cheval  ,  fans 
ordres  ,  fans  Enfeignes  :,  le  cœur 
rempli  de  dépit.  Les  Anglois  les  laif- 
ferent  approcher  ,  &  font  fur  eux 
fort  à  propos  une  décharge  de  flè- 
ches ,  qui  portent  prefque  tou- 
tes. Les  Poitevins ,  nouveaux  Sol- 
dats ,  Si  quin'avoient  jamais  com- 
battu ,  s'étonnent  ,  &  fuient.  On 
reproche  à  Clermont ,  non-feule- 
ment de  ne  les  avoir  pas  arrêtés  ; 
mais  encore  de  les  avoir  fuivis.  Le 
Bâtard  d'Orléans   &    fa    Trowpe 

fo  utiat 
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foutint  quelque  tems  l'honneur  de  ^.^.g, 
laFrance,&  combattit  vaillamment, 
quoique  blefTé  dangereulement  au 
pied  ;  mais  la  contufion  &  le  trou- 
ble qui  ctoieat  dans  l'ame  de  Far- 
inée Françoife ,  rendirent  fa  valeur 
inutile. 

Les  EcofTois  firent  d^es  merveil- 
les ,  vc  furent  prefque  tous  tués. 
Ils  méritoient  bien  d'être  la  vie-! 
time  d'un  combat ,  dont  ils  cau- 
foient  la  perte,  puifque  ce  furent 
leurs  Chefs  ,  qui  s'obilinerent  à 
les  faire  combattre  à  pied.  Les 
deux  Stuards  y  furent  mafTacrés. 
Le  Comte  d'Orval,  jeune  Seigneur 
de  méri"e ,  y  mourut  les  armes  à 
la  main.  Six-vingts  Seigneurs  Fran- 
çois y  périrent.  Faftol  conferva  du- 
rant tout  le  combat  ,  une  pré- 
fence  d'efprit  admirable.  Il  y  eut 
peu  d'Anglois  tués.  Cependant  la 
honte  fut  plus  grande  pour  la  France 
que  la  perte  ;  car  on  ne  compta 
parmi  les  morts  que  fix  cens  Fran- 
çois ;  mais  plus  de  la  moitié  du 
refle  fe  diffipa.  Clermont  &  le  Bâ- 
tard d'Orléans  fe  fauverent  avec 

Tome  /,  D  d 


3Î4  Histoire 

■j         tout  ce  qu'ils  purent  raflembler, 
^  ^*  Le  premier  fe  retira  à  Blois ,  & 
le  fécond  rentra  bravement  dans 
Orléans   avec    huit   à  neuf  cens 
hommes. 

L'abbattement  du  Roi  fe  peut 
à  peine  comprendre.  Il  ne  vit  plus 
rien  qui  pût  fauver  Orléans  ,  & 
ce  fut  pour  lors  qu'il  fut  forcé  de 
prendre  le  parti  de  remettre  la  ville 
auDuc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  étoit 
à  Paris  avec  le  Duc  de  Betfort. 
On  députa  vers  lui  Saintraille  Se 
Orgin.  On  remontra  au  Duc  de 
Betfort  que  la  Maifon  d'Orléans 
n'avoit  rien  commis  contre  le  Roi 
d'Angleterre ,  qui  eût  mérité  qu'on 
la  dépoiiillat  ;  qu'il  fe  fouvint  du 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc 
d'Orléans  ,  qui  Fengageoit  de  ne 
point  toucher  à  fes  Terres  ;  que  s'il 
appréhenc'oit  qu'elles  ne  fu dent 
utiles  au  Roi  ,  &  que  ce  Pr'nce 
ne  s'en  fervît  contre  eux  ,  les  ha- 
bitans  ofFroient  de  remettre  leur 
viiie  en  féqueflre  entre  les  mains 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  jufqu'à 
f  ç  que  le  Duc  d'Orléans  fût  hors 
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Jeprifon,  &  que  la  guerre  fût  fi-    ' — ^ 
•nie  entre  la    France   &  l'Angle-  ^"^^^-^ 
terre. 

Betfort  admira  la  finefTe  de  ce 
faux- fuyant ,  &  ne  s'y  laifTa  pas 
I  tromper.  Il  répondit  que  le  Roi 
Henri  ne  vouloit  point  ôter  au 
Duc  d'Orléans  fon  domaine  ;  mais 
,  qu'étant  fon  Seigneur  fuzerain ,  il 
i  prétendoit  remettre  Orléans  en  fon 
obéiffance  ;  cfu'à  l'égard  de  la  pro- 
portion qu'ils  lui  taifoient  ^  elle 
étoit  tout-à-fait  ridicule  ;  qu'ils  n'é- 
toient  pas  d'humeur  à  battre  les 
buiflbns  dont  un  autre  devroit 
î^rendre  les  oifeaux,  ni  à  faire  Iqs 
frais  d'une  expédition  ,  qui  ne 
tourneroit  pas  à  leur  profit.  On 
ajoute  que  le  Duc  de  Bourgogne 
l'étoit  préfent  à  cette  députation  ; 
que  Saintraille  fe  jetta  à  fes  pieds  j 
que  le  Duc  entendit  la  réponfe  de 
Beifort  ,  &  qu'il  en  fut  tout-à« 
fait  choqué.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
refus  l'irrita ,  &  il  envoya  fur  le 
champ  un  ofdre  à  {es  troupes  qui 
étoient  au  fiége  d'Orléans  ,  de  le 
venir  joindre.  Elles  obéirent  èxac- 
Ddii 
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^j         tement.   Six  cens   chevaux  &  \m 
^    ■    ^* grand  nombre  de  fantafTins  ,  quit- 
tèrent le  camp  des  Anglois  le  i/.. 
Avril ,  &  i'affoiblirent  d'autant  : 
;inais  leurs  prorpérités  leur  firent  : 
croire  qu'ils  n'avoient  pas  beibin 
de  ce  Prince  pour  forcer  Orléans 
à   fe  'rendre.  Le  fiége  continu  oit 
avec  vigueur.  La  rigueur  du  mois 
de    Février  n'avoit  pas  empêché 
les  attaques  &  les  Ibrties.  Le  lo. 
de   ce  mois    SufFolc  demanda  au 
Bâtard  d'Orléans    une   robbe   de 
panne  ,    &   lui   envoya  pour  lui 
des  rafraîchiiTemens  dont  la  ville 
manquoit.    Le    27.    un  dégel  qui 
arriva   flibitement  ,   accrût   telle,- 
;îient  la  Loire  des  neiges  qui  fonr 
dirent.,  que    rien   ne    pût   entre^ 
dans    Orléans    par    eau  .,    &  lejs 
afîiégés    commencèrent    à    man- 
quer  de    vivres.  En  Mars  ils  re- 
çurent quelques  convois  qui  paf- 
ferent    heureufement  ;    mais    en 
Avril  Suffolc  ^t  élever  trois  nou- 
veaux Forts ,  dont  l'un  étoit  pr^ 
"Saint  Paterne,  qui  prefToient  vi- 
yçîi^ent  la  vill^.  Florent  d'Hiers  fe 
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iêtta  encore  dedans  le  28.  afîezheii-  777^ 
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reniement  avec  quatre  cens  hom- 
mes, mais  il  falîoit  efluyer  des  pé- 
rils prefque  certains.  D'ailleurs,  les 
convois  étoient  rares ,  &  l'on  ne 
croyoit  pas  en  France  qu'Orléans 
put  encore  tenir  quinze  jours. 


Fin  du  fécond  Livre:* 
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de  la  Loire  ^  abbattu  par  tant 
dJadverfités  ;    mais    la   Re'uie 
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R.oi  la  comble  dlicîineurs  ^  &* 
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h    Connétable-     Conduite    hé-- 
roïque    de  ce    dernier.   Il  ga- 
gne la  bataille  de   Patay  y  ty 
/./  fe  fait  une  efpece  de  révo-^ 
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vagne ,  va  fe  faire  facrer   à 
Rheirns  ^  &  foumet  toutes  les 
yHles  qui  fe  trouvent  fur  fon 
P^jfage  ;    mais  il  eft  repouffé 
devant  Paris,  Le  Prince  d^O- 
range   entreprend   la  conquête 
du   Dauphiné.  Il  ejl  défait  à 
la  bataille  d'Enton  ^  &    -rHé- 
vite  de  tomber  entre  les  mains 
des  Trançois  ,   qu^en  fe  préci- 
pitant  dans  un  péril  évident  ^ 
dont  néanmoins  il  fe  fauve.  Les 
Anglois  &*  le  Duc  de  Bour- 
gogne    s'^uniffent  plus   étroite- 
ment.  Ils  ajfiégent  Compiegne  , 
D  d  iiij 
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&  encore  que  le  Comte  de 
Vendôme  faffe  lever  ce  fiége  ^ 
il  ejî  fiinejîe  à  la  France ,  par- 
ce^^que  la  Pucelle  ji^ejl  prife 
dans  une  fortie.  Les  Anglois 
qui  lui  attribuent  tous  les  mal- 
heurs de  leur  Nation  ^s^ en  ven- 
gent de  la  manière  du  monde 
la  plus  bajfe.  Us  la  font  brûler 
vive  à  Rouen  y  &*  fa  mort  ré- 
pond à  la  gloire  de  fa  vie.  Le 
Bâtard  d^ Orléans furpr end  Char- 
tres; mais  Surienne  y  Anglois  y 
prend  Montargis  y  df  le  Comte 
de  yaudemont  défait  à  la  ha- 
taille  de  Bulegneville  René  Duc 
de  Lorraine  y  beau  -frère  du 
Roi.  Barbaian  y  ejl  tué  ,  6" 
René  y  perd  la  liberté.  Le  Duc 
de  Betfort  fait  venir  le  Roi 
Henri  à  Paris  ^  &•  Von  tâche 
par  une  fuperbe  entrée  à  rele- 
%'er  le  cœur  des  partifans  de  ce 
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Prince.  Le  Connétable  sattadïe 
à  faire  àifgr  acier  la  Tremouille , 
(y  y  réufflt.  La  guerre  conti- 
nue foiblement  entre  les  deux 
Couronnes, 
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Qui  contient  ce  qui  scfl  paffc    de 

plus  conjîdhahk  dans  la  moîiar-^ 

chic  Françolfe  durant  Us  huit  dcr^ 

nlers  mois  de  P année  1429.   &  les 

années  I430.  1451.6'  1432. 


1429.  j^^^^  E  Roi  étoit  à  Chinon  , 

W  î  'à  ^^^^^'  ij^^It"^^  &  incertain 
g^'?!!!^rÉ  du  parti  qu'il  de  voit  pren- 
mm^àài  jj.^^  Il  comptoit  déjà  Or-^ 
leans  perdu ,  &  dans  l'abbattemenî 
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où  fa  mauvaile  fortune  le  jettoit ,  "' 

il  affembla  fon  Confeil ,  non  pas        ^* 
pour  chercher  un  remède  à  tant  de 
n:;aitx  (  il  étoit  prefque  perfuadé 
qu'il   n'y   en    avoit   point  )  mais 
pour   trouver   dans   cette    extrë* 
mité   un   expédient   qui   pût  fau- 
ver  le  refte  de  fes  Etats.  Son  Con- 
feil fe  divifa  en  deux  partis ,  dont 
l'un   tâchoit   à   lui   perfuader   de 
£q  retirer  en  Dauphiné,  &  l'autre 
Tcxhortoit  à  refier  dans  les  villes 
qu'il  tenoit  encore  en  deçà  de  la 
Loire.  Tous  les  deux  étoient  ap- 
puyés fur  de    puiffantes   raifons» 
Les  premiers  remontroient  qu'Or*- 
leans  étoit  aux  abois  ,  &  que  le 
Roi  devoit  mettre    en  fùrêté   fa 
Perfonne  Sacrée  ;  que  les  Anglois 
s'attacheroient    à    î'aiiiéger    dans 
Bourges  ou  dans  Tours ,  perfuadés 
que  le  refte  de  la   France  ne  fe- 
roit  plus  de  réfiftance  y  lorfqu'ils 
auroient    ce    Prirxce    entre   leurs 
mains.  Ils  ajoûtoient  que  du  Dau- 
phiné le  Roi  veilleroit  plus  tran- 
quillement  à  la    défenfe    de    fes 
Etats  ;  que  le  tumulte  des  armées  j>. 


^4- 


JÎ4  fïi^foîiti^ 

—  les  hafards  de  la  guerre  ne  parta- 
>^*geroient  point  fes  foins;  que  delà 
il  envoyeroit  du  fecours  aux  lieux 
les  plus  preffés  ,  comme  le  cœur 
communique  fa  chaleur  à  toutes 
ks  parties  du  corps^;  qu'il  feroit 
voifm  de  l'Italie  &  du  Languedoc  , 
&  qu'il  obligeroit  les  Ducs  de  Sa- 
voye  &  de  Milan ,  les  Comtes  d« 
Foix  &  d'Armagnac  ,  à  lui  four* 
nir  des  forces  plus  confidérables 
€[ue  celles  qu'ils  lui  avoieni  en- 
voyées jufques-là. 

Les  autres  au  contraire  foûte- 
noient  avec  fermeté  que  le  Roi 
feroit  une  faulTe  démarche  ,  s'il 
perdoit  de  vue  les  villes  de  la 
Loire  ;  que  fa  préfence  échaufFoit 
kur  zélé ,  Se  redoubloit  leur  fidé- 
lité ;  qu'elles  fe  perfuaderoient ,  û 
elles  ne  le  voyoient  plus ,  qu'il  les 
abandonnoit ,  &  qu'Orléans  ne  fe 
feroit  pas  défendu  fept  mois,  s'il 
n'eût  îcii  que  le  Roi  étoit  à  C bi- 
non, d'oii  il  faifoit  partir  tous  les 
jours  des  convois  ,  &  où  les  afîié- 
gés  croy oient  qu'il  afTembloit  un 
puiflant  fecours^que  fans  quitter. 
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4a  Loire  ,  il  falloit  prefler  les  Prin- 
;Ces  d'Italie  &  de  Languedoc  ;  que    ^  '* 
x'étoit  une  mauvaife  raifon  de  dire 
que  les  Anglois  afîiégeroient  le  Roi 
.dans  Tours  ou  dans  Bourges ,  piiif- 
que  fa  Majeflé  étoit  la  maîtrefle  de 
-ne  fe  point  enfermer  dans  une  ville  ; 
-enfin  que  le  fecours  d'Ecofle  étoit 
prêt  d'arriver ,  &  qu'il  falloit ,  en 
îliivantfes  premiers  principes ,  dif- 
puter  aux  Anglois  le  terrain  pied 
à  pied,  jufqu^'à  ce  qu'une  heureufe 
,conjondure  donnât  qiielqueouver- 
lure  de  falut. 

Ces   contrariétés  augmentoient 
-encore  l'embarras  du  Roi.   Il  ne 
içavoit  lequel  des  deux  avis  il  de- 
:Voit  fuiv-re.  Dévoré  d'ennui  &:  de 
ctriftefle ,  il  fuyoit  fes  Minières  ;  il 
Venfermoit  dans   fon  cabinet ,  & 
cédoit ,  pour  ainfi  dire ,  à  fes  mal- 
•heurs.  La  Cour  étoit  déferte ,  la 
Maifon  Royale  errante  &  défolée, 
La  Reine  elle  feule  faifoit  voir  un 
vifage  confiant  au  milieu  de  ces 
^dverfités ,  &  fi.  l'on  doit  fe  fla- 
tter que  -quelque   chofe   d'humain 
^ït  pu  engager  Pieu  à  fauver  la 
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"j^^  Monarchie ,  on  en  doit  attribuer 
'  ^  ^'  la  gloire  à  cette  Princeffe ,  la  plus 
accomplie  de  toutes  les  Reines. 
Jamais  tant  de  vertus  ne  s'ëtoient 
fait  voir  dans  une  Princeffe  de 
vingt  -  quatre  ans  ,  &  il  falloir 
qu'elles  fulfent  bien  folides,  puif- 
que  c'étoit  parmi  les  plus  cruelles 
difgraces  qu'elles  éclattoient  ,  & 
dans  un  tems  oîi  le  Trône  de  fon 
cpoux  penchoit  vers  le  précipice- 
Elle  étoit  d'une  beauté  achevée. 
■Son  teint  étoit  vif  &  éclatant  , 
elle  avoit  les  yeux  animés ,  quel- 
que chofe  de  touchant  dans  tous 
fes  traits,  l'efprit  folide  &  péné- 
trant ,  de  la  prudence  ,  de  la  mo- 
delîie,  &  une  véritable  piété.  Le 
Roi  connoifibit  fes  vertus  &  les 
admiroit.  Cependant  entraîné  par 
im  afcendant  fatal,  il  ne  lui  don- 
noit  que  fon  eiiime  ,  &  encore 
que  la  fécondité  de  la  Reine  ,  qui 
entre  plufieurs  enfans  avoit  déjà 
donné  un  Dauphin  au  Roi ,  dût 
la  lui  rendre  plus  chère,  il  par- 
tageoit  fon  lit  entre  'qettePrin- 
CQÛ^Q .3l.  une  fille  delà  Coiïr  ,  oom* 
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niée  Agnès  Sorel ,  dont  nous  par-  ' 

lerons  plus  au  long  dans  un  au-  ^"^^ 
îre  endroit  de  cette  Hiiloire.  Cette 
conduite  du  Roi  fervoit  à  rehauf- 
fer  le  mérite  de  la  Reine  '.  car 
fort  éloignée  de  la  foibleffe  de  la 
plupart  des  femmes ,  elle  feignoit 
d£  ne  pas  appercevoir  l'infidélité 
de  fon  époux  :  elle  en  redoubloit 
fa  tendrefTe  ,  &  elle  ne  fongeoit 
à  l'en  faire  repentir  ,  qu'en  lui 
laifTant  voir  qu'elle  n'en  étoit  pas 
digne. 

Dans  l'extrémité  011  elle  le  vit 
réduit ,  elle  fçut  gagner  fon  ef- 
prit  par  les  carrefî'es  les  plus  ten«» 
dres  &  les  plus  flateufes.  Elle  le 
rafuiroit ,  lui  faifoit  concevoir  de 
l'efpérance  ,  ûms  en  avoir  elle-mê^ 
nie  ,  &  à  force  de  tourner  cet  ef- 
prit  agité ,  elle  le  fit  enfin  réfou- 
dre à  demeurer  dans  les  Provin- 
ces de  la  Loire  ,  &  à  défendre 
fon  Royaume  ville  à  ville.  Cepen- 
dant elle  adrefibit  fes  vœux  au 
Ciel  5  &  le  fléchifîbit  par  les  plus 
ferventes  prières.  Tous  les  jours 
on  la  voyoijt  dès  le  matin  fortir 
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——  à  pied  de  foii  Palais ,  &  aller  dans 
■^4^9' les  Eglifes  implorer  le  fecours  du 
Dieu  ,  qm  qÛ  le  maître  des  Cou- 
ronnes. Elle  s'en  retournoit  avec 
la  même  modellie  ,  &  le  peuple 
itoit  édifié  de  cette  piété  exemplai- 
re. Elle  ne  héfua  point  à  vendre 
fon  argenterie ,  fes  pierreries  ,  fes 
bagues ,  fes  habits  les  plus  magnifi- 
ques, &  elle  en  porta  Targent  auRoi. 
Elle  fit  plus.  Elle  engagea  l'argente- 
rie de  faChapelle5&  tout  cela  ne  laif- 
fa  pas  de  faire  une  fomme  confidéra- 
ble  ,  dont  le  Roi  paya  fes  foldats. 
On  dit  aufîi  que  cette  maîtreffe 
jdu  Roi  qui  pofTéda  fi  long  -  tems 
fon  cœiir,  ne  contribua  pas  peu 
à  raffermir  fon  courage  ébranlé  , 
.&  que  le  voyant  un  jour  incer- 
tain s'il  fe  retircroit  en  Dauphiné  , 
..elle  ufa  d'une  .conduite  afTez  adroi- 
te ,  pour  l'en  détourner.  On  lui 
•avoit  prédit.,  à  ce  qu'elle  a  voit 
dit  au  Roi ,  qu'elle  liroit  aimée 
iufqu'à  la  mort  du  plus  grand 
Koi  de  l'Europe  ,  &  depuis  que 
.ce  Prince  s'étoit  attaché  à  elle ,  elle 
l'iivoit  fouyeot  flalté  que  fa  pré- 

didion 
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diftion  le  regardoit.  Cette  fois -ci  ^  _  ' 
elle  fe  dirpola  à  quitter  la  Cour  , 
&  en  demanda  permifîion  au  Roi. 
Ce  Prince  en  demeura  fort  fur- 
pris  ,  &  en  voulut  fçavoir  la  raifon. 
Elle  lui  répondit  que  fa  deftinée 
Tavoit  fait  naître  pour  être  la  mai-  ^ 
treffe  du  plus  grar^d  Roi  de  l'Eu-, 
rope  ;  que  fa  Majefté  alloit  fe  re- 
tirer en  Dauphiné  ;qu'ainfi  elle  al- 
loit prendre  le  chemin  de  la  Cour 
d'Angleterre  ,  puifque  fans  doute 
la  prédi£iion  qu'on  lui  avoit  faite 
regardoit  le  Roi  Henry  ,  à  qui 
fa  Majefté  abandonnoit  la  France. 
On  ajoute  que  cette  menace  enga- 
gea le  Roi  à  demeurer. 

Il  reconnut  prefque  aufîi  tôt  com- 
bien étoit  falutaire  le  confeil  qu'il 
avoit  fuivi  ,  &  ce  fut  peu  de  jours 
après  ,  qu'on  lui  amena  îa/céle- 
tre  Fille  à  qui  l'on  doit  le  falut  de 
fa  France.  Ici  nous  entrons  dans 
l'endroit  le  plus  délicat  de  notre 
Hiftoire  qui  eft  celui  de  la  Puceîle 
d'Orléans  ;  &  nous  fommes  fort 
embarraffés  comment  contenter  en 
même  tems  ceux  qui  foutienncnt 
Torm  /<,  '  ■£  e      ^ 
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"^  ~que  cette  Héroïne  fut  une  fiutc 
*T"  ^'  continuelle  de  miracles  ;  une  fille: 
divine  dans  qui  la  main  de  Dieu, 
fê  £t  toujours  remarquer ,  à  la- 
quelle il  prodigua  fes  viûons  &  fesJ 
révélations  ,  &  ceux  qui  affurenl 
que  la  Pucelîe  ne  flit  qu'une  produc- 
tion adroite  des  Capitainesde  Char- 
lés  qui  rafTurerent  par  cette  voyeij 
nouvelle  le  Roi  intimidé  &  léî 
peuples  abbattus.  Tout  eft  mira- 
cle chez  les  uns  ,  tout  eft  com- 
mun chez  les  autres.  Nous  pren- 
drons un  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités. Nous  remarquerons  dans 
îa  Pucelle  d'Orléans  ,  la  protec- 
tion de  Dieu  qui  fe  fervit  d'ell© 
pour  le  rétabliiTement  de  la  Nto- 
narchie.  Noi>s  avouerons  en  mêmér  J 
tems  ,  qu'il  peut  n'y  avoir  rien  eiï  " 
de  fiirnaturel  dans  fa  conduite  ,  & 
que  le  Seigneur  eu  afTez  puilTant  > 
pour  fauver  un  Etat  par  des  voyes 
purement  humaines.  Au  relie  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter 
FHiftoire  comme  elle  fe  trouve 
dans  ÏQS  meilleurs  Hiiloriens  &  les 
plus  uniformes» 
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La    Lorraine   vit    naître    cette 


Héroïne.  Elle  fe  nommoit  Jeanne 
d'Arc  ,  &  étoit  fille  de  Jacques 
d'Arc  &  d'Ifabelle  Gautier ,  Habi- 
tans  delà  ParoifTedeDaniremi-flir- 
Maile  auprès  de  Vaucouleurs.  Ils 
étoient  pauvres  ,  mais  animés  d'u- 
ne piété  fimple ,  qui  les  faifoit  vi- 
vre dans  la  crainte  du  Seigneur, 
Ils  avoient  élevé  leur  fille  dans  ces 
fentimens.  Elle  étoit  âgée  de  dix- 
huit  ans  ,  avoit  la  taille  haute  & 
bien  prife  ,  le  teint  uni ,  &  les  traits 
du  vifage réguliers.  Son  efprit  étoit 
bien  au-defTus  de  la  naifTance.  Elle 
i'avoit  jufle  &rolide  ;  elle  parloit 
peu.  La  modeflie  &  la  douceur 
éioient  l'ame  de  Tes  difcours  ;  mais 
fa  pureté  &  fa  dévotion  relevoient 
encore  tant  de  belles  qualités.  Elle 
s'approchoitlbuventdesSacremens,- 
avoit  une  dévotion  particulière  aux 
faints  Archanges  Michel  Sl  Gabriel, 
&  aux  Saintes  Vierges  Catherine  & 
Marguerite.  Elle  alloit  aufîi  fou- 
vent  à  un  petit  Hermita^e  devdic 
à  la  fainte  Vierge  ,  bâti  dans  le 
bois  Chefnu  ,  &  fouvent  elle  y 
E  e  ij. 
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prioit  le  Seigneur  pour  le  repos  de 
la  France.  Au  refte  elle  étolt  oc- 
cupée à  garder  les  Troupeaux  de 
ibn  père  ,  ou  à  mener  boire  fcs 
chevaux  ;  ce  qui  l'accoutuma  à 
combattre  quelquefois  les  loups  & 
à  monter  à  cheval  ,  &  lui  fervit 
infiniment  dans  la  fuite,  L^obfcurité 
de  (a.  naiflance  ,  ni  la  bafTefle  de 
fes  premiers  emplois  ,  ne  doivent 
pas  la  rendre  méprifabîe  ,  puifque 
ce  font  les  humbles  qu'il  plaît  au 
Seigneur  d^élever  ;  que  fa  puiffance 
éclate  dans  les  miracles  qu'il  opère 
par  eux  ;  &  que  tels  ctoient  au- 
trefois Saiil  &  David  ,  lorfqu'ii 
choifit  le  premier  pour  l'élever  fur 
Je  Trane,^  qu'il  confia  au  fécond  L^ 
cloire  d'ïfraël  dans  le  combat  qu'il 
lui  fit  entreprendre  contre  Goliath. 
La  Lorraine  étoit  pour  lors  dans 
l'alliance  du  Roi  ,  &  tous  fes  peu- 
ples faifoient  des  vœu'x  pour  lut 
contre  les  Anglois.  Jeanne  d'Arc 
rcdoubloit  les  fiens  dans  cette  ex- 
trémité de  l'Etat.  Ce  fut  vers  le 
milieu  du  Siège  d'Orléans  ,  qu'a- 
nimée d'un  généreux  cauroux,  il 
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lui  iembla  que  Dieu  l'appelloit  ^  ^^ 
au  fecours  de  cette  ville ,  &  qu'il  ^' 
prétendoit  fe  fervir  de  fon  bras 
pour  relever  cette  Monarchie.  Si 
Ton  en  croit  fes  dépofitions  &  les 
plus  fidèles  Hiiloriens  ,  Saint  Mi- 
chel ,  le  Protedeur  de  la  Fran-ce  , 
lui  apparut  ,  l'aîTura  qu'Orléans 
leroit  délivré  ^les  Angîois  chailés , 
le  Roi  facré  à  Rheims  ,  &  que 
ce  leroit  par  fes  mains  ,  que  le 
Seigneur  feroit  tant  de  merveilles.- 
Une  V^oix  divine  ,  fuiva  .t  les  mê- 
mes, fe  fit  entendre  à  elle  pluiitîurs 
fois  ,  &  la  preffa  de  fuivre  fes  or- 
dres ,  que  ia  modeflie  lui  avoir 
fait  négliger.  Nous  ne  donnons  pas 
ces  choies  pour  des  vérités  cer- 
taines ,  dont  on  ne  puifTe  douter. 
Nous  fçavons  combien  les  révéla- 
tions doivent  être  fufpecles  ;  mais 
s'il  efl  des  occafions  oii  l'on  puifle 
les  recevoir ,  nous  oferons  avan- 
cer que  celle-ci  en  efl  une.  Nous 
devons  pofer  pour  un  principe  in- 
dubitable ,  qu''elles  ne  font  pas  au- 
deffus  de  la  puiiTance  de  Dieu  ,  & 
que  nôtre  Religi^^n  nous  enfeigne 
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qu'elles  ne  font  pas  fans  exemple 
'  dans  les  Hiftoires  du  vieux  &  dit 
nouveauTeilament.  Ces  deux  prin- 
cipes établis  pourquoi  ne  croira-t-on 
pas  que  le  Seigneur  s'eil  fervi  de  ré- 
vélations ,  pour  dédarer  fa  volon- 
té à  une  fille  vaillante ,  qu'il  avoit 
fait  naître  pour  la  gloire  &  le  réta- 
bliiTement  de  la  France  >  fur- tout 
lorfque  des  avions  héroïques  ont 
confirmé  tout  au  moins  ,  qu'elle 
avoit  été  divinement  infpirée?  Mais- 
fans  fortir  des  bornes  de  l'Hiiloi- 
re,  il  nous  fufîira  d'expofer  les  faits 
rapportés  par  tous  les  Hiftoriens  ,, 
fans  nous  rendre  garans  de  la  vé- 
rité de  ceux  qui  ont  eu  quelques 
chofe  de  furnaturel. 

Jeanne  d'Arc  ,  ou  pouffée  par 
ces  révélations ,  ou  excitée  par  des 
mouvemens  qui  ne  pouvoient  par- 
tir que  de  Dieu,  s'adrefîa  à  Ro- 
bert de  Baudrîcourt,  Gouverneur 
de  Vaucouleurs  ,  &  lui  dit  la  ré- 
folution  que  le  Seigneur  lui  avoit 
donnée  de  prendre  les  armes  con- 
tre les  Anglois  ,  pour  délivrer  la 
yille  d'Orléans.  Baudricou-rt  ne  fi^ 
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d'abord  aucune  attention  à  ce 
qu'elle  lui  propofa»  Il  la  traita'"^  ^* 
de  folle  &  de  vilionnaire  ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  des  follicitations 
réitérées  ,  d'elle  &  de  fes  parens  ,. 
qu'il  réfolut  enfin  d'examiner  cette 
tille  ,  &  de  ne  pas  négliger  la  voye 
extraordinaire  5  dont  le  Seigneur 
voulait  peut-être  fefervir.  Il  la  fit 
demeurer  chez  lui  ,  &  ordonna  à 
fes  gens  d'éprouver  fi  la  pureté  de 
fon  cœur  répondoit  à  celle  qui 
éclatoit  fur  fon  vifage. 

Jeanne  d'Arc  n'eut  pas  befoin  de 
fa  vertu  pour  réfifler  à  Tépreuve 
où  on  la  mettoit.  Les  domeitiqiies 
de  Baudricourt  fe  fentirent  arrêtés 
par  une  puifTance  inconnue  ,  qui 
les  pénétra  d'eftime  &  d'admira- 
tion pour  Jeanne  d'Arc,  &  ne  leur 
J)ermit  pas  même  de  concevoir  des 
penfées  impures  ,  bien  loin  d'en 
venir  à  de  paroles.  Ils  l'avouèrent 
à  leur  maître ,  &  Baudricourt  pré- 
venu lui-même  en  faveur  de  Jean- 
ne d'Arc  ,  réfolut  de  l'envoyer  au 
Roi.  Il  lui  écrivit  qu'une  fille 
id'une  beauté  rare  y  d'une  modeflie 
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"TTTT  achevée  ,  &  d'une  rélblutlon  ex- 

Î42Q.  I-        •  r  1     •  •  * 

^  ^  traordinaire  ,  prétendait  avoir  re- 
çu de  Dieu  l'ordre  de  faire  lever 
le  Siège  d'Orléans.  Cette  nouvelle 
eil  reçue  à  la  Cour  avec  joye.  Le 
Roi  publie  qu'une  fille  de  piété  ^' 
nommée  Marie    d'Avignon  ,    lui 
avoitdéja  prédit, que  Dieu  arme-' 
roit  en  fa  faveur  une  perfonne  de 
fon  fexe.  Le  bruit  fe  répand  qu'une 
hlle  va  délivrer  Orléans.  Dans  l'ex- 
trémité où  l'on  eft  réduit  ,  tout 
ïe  monde  convient  quilfaut  éprou* 
ver  un  moyen  fi  extraordinaire  ^ 
qui  déjà  a  rehauffé  le  cœur  iu  peu- 
ple. On  attend  Jeanne  d'Arc  avec' 
impatience. 

Baudricourt  lui  donne  un  habit 
d'homme  ,  &  une  efcorte  de  fix  ca^ 
valiers.  La  pudeur  de  fon  fexe  quî 
ne  s'éloigna  jamais  de  fa:  penfée  , 
lui  fait  prendre  avec  elle  une  de 

/  fes  parentes  &  un  de  fes  oncles. 
Elle  arriva  à  Chinon  le  6.  Mars  , 
&  on  la  conduifit  dans  une  gran- 
de faile  où  le  Roi  étoit  confondu 
avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 
fans  aucune  marque  de  fa  dignité» 

Cependant' 
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Cependant  foit  qu'elle  eût  vu  ion 
portrait ,  &  qu'elle  fe  le  fût  im-  ^  ^' 
primé  dans  l'idée ,  foit  qu'il  y  ait 
toujours  dans  les  Rois  quelque  air 
de  grandeur  qui  les  dillingue  ,  foit 
enfin  qu'une  vertu  divine  la  con- 
duisît ,  elle  s'adrefTa  à  lui  fans  hé- 
liter ,  le  falua  avec  un  vifage  mêlé 
de  joie  &  de  modeftie  ,  &  lui  parla 
d'une  manière  qui  caufa  de  l'admi- 
ration. On  ne  peut  dire  quel  mou- 
vement fon  arrivée  fît  à  la  Cour, 
Tout  le  monde  fe  perfuade  qu'on 
touche  au  moment  d'une  révolu- 
tion ;  que  cet  événement  tient  du 
miracle.  Les  plusimpies  &  les  m.oins 
crédules  font  obligés  de  garder  le 
filence. 

Le  Roi  met  tout  en  ufage  pour 
autorifer  la  vocation  de  Jeanne 
d'Arc  ,  &  voit  avec  raviffement 
que  le  fuccès  furpaife  fon  efpé- 
rance.  II  la  fait  interroger  par  des 
DoÛeurs.  On  trouve  fa  foi  pure. 
Une  fagefle  incroyable  accompa- 
gne fes  réponfes.  Elle  fe  tait  fur 
fes  révélations ,  &  n'en  parle  qu'a- 
vec confufion,  Le  Roi  l'envoyé  à 

Tome  /•  F  f 
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"JT^  Poitiers  au  Parlement.  La  vue 
'^^  d'un  Corps  qui  fait  trembler  les 
plus  alTùrës  ,  ne  l'intimide  point. 
Le  même  efprit  la  fuit  fans  ceffe. 
Le  Parlement  députe  au  Roi ,  & 
affûre  fa  Majeflé  qu'il  trouve  dans 
Jeanne  d'Arc  quelque  chofe  de 
iurnaturel.  Enfin  le  Roi  "la  fait  vi- 
fiter  par  des  fages-femmes  en  pré- 
fence  de  la  Reine ,  &  de  la  Reine 
de  Sicile.  Sa  pudeur  fouffrit ,  mais 
triompha.  Elle  fut  trouvée  vierge. 
La  Reine  la  combla  de  carrefTes. 
Le  Roi  publie  lui  même  qu'elle  a 
deviné  un  grand  fecret ,  &  après 
toutes  ces  épreuves,  perfonne  n'ofa 
plus  douter  qu'elle  ne  fût  vérita- 
blement envoyée  de  Dieu  pour  fe- 
courirla  France.  On  entendoit  par- 
tout réloge  de  la  Pucelle  ;  c'efl 
ainfi  qu'on  la  nommoit  à  la  Cour, 
&  comme  elle  a  rendu  ce  nom 
glorieux ,  nous  ne  lui  en  donnerons 
point  d'autre  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire. 

Les  Angîois  prefToient  toujours 
Orléans  ,  &  les  vivres  commen- 
çoient  d'y  manquer.  Le  Roi ,  qui 
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avant  l'arrivée  de  la  Pucelle ,  dé-  — ~ 
fefpéroit  de  fecourir  cette  Place,  ^^'' 
n'oublie  rien  pour  le  faire  avec  fiic- 
cès.  Il  en  commet  le  foin  à  cette 
vaillante  fille ,  &  confent  que  l'ar- 
mée fuivefes  ordres.  La  nouveauté 
de  cet  événement ,  &  la  réputa- 
tion de  la  Pucelle  ^  qui  dans  un 
moment  fe  répandit  par  toute  la 
France  ,  attirèrent  fous  fes  éten- 
darts  une  foule  incroyable  de  fol- 
dats.  Elle  en  ût  la  revue  le  1 5 .  Avril , 
&  il  s'y  trouva  fept  mille  hommes. 
Le  Maréchal  deRieux  &  l'Amiral 
<le  Culant  étoient  fous  elle.  Il  peut 
bien  être  qu'ils  contribuèrent  beau- 
coup à  difcipliner  les  foldats ,  & 
à  mettre  cette  armée  en  état  de 
fervir  ;  mais  enfin  le  Roi  s'étoit 
expliqué  ,  qu'il  en  confioit  la  con- 
duite à  la  Pucelle.  Elle  avoit  com- 
mencé par  faire  aux  foldats  de 
très-rigoureufes  défenfes  de  jurer 
le  nom  de  Dieu  ,  ni  de  voler. 
Elle  les  avoit  exhortés  à  fe  con- 
fefTertous ,  &  plufieurs  lui  avoient 
obéi.  Enfuite  elle  chafTa  de  l'ar- 
mée les  femmes  de  mauvaife  vie, 

Ffij 
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—  La  fa^effe  qui  fuivoit  toutes  fes 
*4i9-aaions  ,  lui  attiroit  les  coeurs  de 
tous  les  foldats.  Elle  preffoit  le 
convoi  que  l'armée  devoit  intro- 
duke  dans  Orléans.  Le  x,.  Avr,I 
tout  fut  en  état  fie  ravitailler  cette 

grande  ville.  .  ,    ,        . 

^  Elle  envoya  quérir  une  epee  qui 
étoit  dans  le  tombeau  d'un  ancien 
Chevalier,  inhumé  dans  lEgUfe  de 

Sainte  Catherine  de  Fierbois.  Elle 
.  fît  faire  un  Etendard  blanc  ,  lur 
kquel  on  peignit  le  myftere  de 
Snnonciation.  L'Ange  y  tenoit 
dansfamalnunLis,qu.lprefen- 

Sit  à  la  Sainte  Vierge  ,  comme  fi 
î'on  eût  voulu  faire  entendre  quil 

la  fupplioit  de  prendre  fous  fa  pro- 
teS  la  France  défignée  par  ce 

Li^.  Elle  écrivit  enfuite  au  Duc  de 
Betfort.  Elleluireprocha  1  injultice 
de  fon  ambition,  &  tout  le  fang 

Que  cette  ambition  avoit  tait  re- 
Jandre.Ellelefommadereftituer 

à  Charles  un  Royaume  que  les 
Loix  divines  &  humaines  lui  at- 
tr&uoient,&  de  ne  pas  attendre 

que  la  main  de  Dieu  appelantie 
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furlesAnglois  ,  les  en  chafTât  avec^  ^^^ 
infamie.  Un  Héraut  porta  cette  let- 
tre au  camp  des  Anglois  devant 
Orléans  ,  &  la  rendit  au  Comte 
de  SufFoic.  Il  la  lut  avec  un  air 
railleur  &  méprifant.  Les  plus  fages 
l'imitèrent  y  &  dirent  que  les  affai- 
res de  Charles  étoient  bien  près  de 
leur  ruine ,  puifqu'il  avoit  recours 
à  des  moyens  fi  ridicules;  mais  les 
plus  emportés  s'abandonnèrent  aux 
inveâ:ives-  Ils  s^écrierent  que  c'é- 
toit  une  forciere,proflituée  aux  Ar- 
magnacsj  &:  que  les  loix  de  la  guerre 
ne  dévoient  pas  être  obfervées  à 
l'égard  de  cette  malheureufe.  Ils 
firent  en  même-tems  charger  de 
fers  le  Héraut ,  &  lui  firent  faire 
fon  procès  comme  au  complice  du 
crime  de  fortilége ,-  dont  ils  accu- 
foient  la  Pucelle. 

La  Pucelle  ne  voyant  point  re- 
nir  fon  Héraut  y  devina  ce  qui  lui 
étoit  arrivé ,  &  fe  mit  en  marche 
avec  la  moitié  du  convoi ,  les 
Maréchaux  de  Rieux  &  de  Rais  y 
&  l'Amiral  de  Cubant.  Elle  étoit  à 
la  tête  de  cinq  cens  hommes  d'ar- 
F  f  iij 
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YT^^  mes ,  &  par  fon  filence  &  fon  aîr 
^'intrépide,  elle  animoit  Tes  foldats. 
Elle  arriva  à  la  porte  Bourgogne 
le  matin  du  29.  Avril.  En  même 
tems  on  fît  des  forties  de  la  ville 
de  tous  côtés ,  &  le  Bâtard  d'Or- 
léans favorifant  Ton  entrée ,  fortit 
au-devant  d'elle.  Elle  attaqua  bra- 
vement les  Anglois  qui  s'oppofe- 
rent  à  fa  marche ,  &  lorsqu'on  fe 
fut  rendu  maître  du  palTage ,  elle 
fît  entrer  le  convoi  le  premier. 
Eniuite  elle  s'avança  jnfqu 'à  la  por- 
te de  la  ville  ,  &  pour  éviter  les 
acclamations  des  peuples  ,  elle  at- 
tendit la  nuit  pour  y  entrer;  mais 
fon  triomphe  en  fut  plus  magni- 
fique. On  ne  fçut  pas  plutôt  que 
la  Pucelle  entroit ,  que  toutes  les 
rues  fe  trouvèrent  éclairées  de  lu- 
mières &  de  flambeaux.  Tout  re- 
tentifîbit  de  cris  de  joye.  Les  fem- 
mes &  les  enfans  battoient  des 
mains.  Ils  fe  jettoient  à  genoux  de- 
vant elle  comme  devant  leur  Li- 
bératrice. Vive  la  PucclU  ,  s'é- 
crioient-ils ,  qui  nous  vient  délivrer. 
Elle-même  étoit  tout  rornemeut  de 
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fon  triomphe.  Montée  fur  un  che-  ^  '^ 
val  blanc  &  portant  un  habit  d'une 
pareille  couleur  ,  elle  s'attiroit  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Une  no- 
ble pudeur  qui  la  rendoit  encore 
plus  belle  ,  paroiffoit  fur  (on  vi- 
fage.  Son  Etendard  flottoit  auprès 
d'elle.  Le  Bâtard  d'Orléans  &  le 
Maréchal  de  Rieux  marchoient  à 
fes  côtés.  Enfin  les  foldats  avec  un 
air  fier  &  un  ordre  admirable ,  pa- 
roifToient  ravis  d'obéir  à  cette  Hé- 
roïne. 

Elle  alla  loger  dans  la  maifon  de 
Boucher  ,  Tréforier  du  Duc  d'Or- 
léans, ayant  toujours  avec  elle  deux 
femmes  ;  &  fon  arrivée  remplit 
toute  la  ville  d'efpérances.  Dès 
le  lendemain  tout  ce  peuple  s'af- 
fembla  en  foule  pour  la  voir.  Il 
invefîit  fa  maifon.  Son  impatience 
ne  put  foufFrir  de  retardement.  Il 
rompit  les  portes  ,  &  ne  fut  fatis- 
fait  que  lorfqu'elle  parut  en  pu- 
blic. Le  Bâtard  d'Orléans  fortit  le 
30.  Avril  pour  aller  faire  entrer  le 
fécond  convoi.  Cependant  la  Pu- 
^elle  n'agit  point  en  fille  légère 
Ffiiij 
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1^20.  ^  étourdie.  Elle  vifita  tous  les  pof- 
^*  tes  ,  examina  les  Forts  des  enne- 
mis ,  paffa  quatre  jours  à  fe  faire 
inflruire  de  tout  ce  qu'elle  erut 
néceffaire  pour  Tentreprife  qu'elle 
projettoit ..  &  enfin  le  Bâtard  d'Or- 
léans étant  rentré  dans  la  ville 
avec  le  refte  du  convoi  &  l'élite 
des  gens  de  guerre  qui  l'avoient 
conduit  5  elle  réfolut  de  commen- 
cer l'ouvrage  auquel  Dieu  Tavoit 
deflinée. 

Jufqu'ici  fa  fagefle  &  fa  pru- 
dence avoient  agi  ;  fa  valeur  & 
fa  conduite  fe  firent  fentir  à  leur 
tour.  Après  avoir  pourvu  à  la  fu- 
reté de  tous  les  pofles ,  elle  fortit 
d'Orléans  avec  quinze  cens  hom- 
mes que  le  Bâtard  d'Orléans  con- 
duifoit  5  &  elle  laifTa  dans  la  ville 
un  corps  de  feptcens  hommes ,  fous 
îe  Maréchal  de  Sainte  Sévère ,  pour 
la  fecourir  en  cas  de  befoin.  C'é- 
îoit  le  4.  de  Mai ,  veille  de  l'Af- 
ccnfion.  Le  Bâtard  d'Orléans  &  la 
Pucelle  conduifirent  leur  troupe 
au  Fort  Saint- Loup  ,  l'un  des  prin- 
cipaux qu'eufïent  élevés  les  An- 
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glois  ,  &  il  y  avoit  dedans  autant  ' 

de  foldats  que  la  Pucelle  en  avoit  ^  ^' 
pour  les  attaquer.  Les  François 
combattirent  avec  un  courage  in- 
vincible. Ils  fembloient  de  nou- 
veaux hommes.  Le  Bâtard  d'Or- 
léans &  la  Pueelle  leur  donnoient 
véritablement  des  exemples  dignes 
d'admiration.  Les  Anglois  au  con- 
traire étoient  épouvantés  par  la 
valeur  de  leurs  ennemis.  Ceux 
qu'on  avoit  mis  au  Fort  Saint- Pa- 
terne voulurent  venir  au  fecours  ; 
mais  Sainte  Sévère  qui  étoit  at- 
tentif à  lerus  démarches,  leur  cou- 
pa chemin ,  &  les  repoufTa  dans 
leur  fort.  Après  trois  heures  de 
combat  la  Pucclie  entra  la  pre- 
mière dans  le  Fort.  Il  s*y  fît  un 
grand  carnage ,  &  plus  de  neuf 
cens  Anglois  furent  mafTacrés.  On 
loua  la  piété  de  fa  Pucelle ,  qui 
fauva  la  vie  aux  Prêtres  que  Ton 
trouva  dans  le  Fort ,  &  que  la 
fureur  du  foldat  alloit  confondre 
avec  les  autres  Anglois.  Le  Fort 
demeura  aux  François ,  &  la  Pu- 
celle rentra  en  triomphe  aux  cris 
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du  peuple  ,  qui  ne  fe  pouvoit  laffef 
^  ^*  de  la  regarder 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour 
del'Âfcenfion^  les  Capitaines  Fran- 
çois trouvoient  à  propos  de  con- 
tinuer leur  avantage ,  &  de  ne  pas 
laifier  refroidir  l'ardeur  des  foldats  ; 
mais  elle  leur  remontra  qu'il  falloit 
facrifîer  ce  jour-là  au  Seigneur.  Elle 
en  employa  une  partie  en  piieres, 
&  l'autre  à  faire  reprendre  des 
forces  aux  foldats  ;  mais  le  Ven- 
dredi 6.  de  Mai  dès  la  pointe  du 
jour,  elle  fort,  fuivie  de  la  plu- 
part des  Capitaines  ,  &  attaque  le 
Fort  Saint-Jean.  Les  Anglois  ne 
le  trouvant  pas  tenable ,  Tay oient 
abandonné  en  partie.  Elle  les  chaffa 
du  refle  ,  &  mena  fes  foldats  vic- 
torieux devant  le  Fort  redouta- 
ble qu'ils  avoient  bâti  fur  les  ruines 
de  TEglife  des  Auguflins ,  &  qu'ils 
avoient  nommé  Londres.  On  s'y 
défendit  aufîi  vaillamment  qu'au 
Fort  Saint-Loup;  mais  la  même 
deftinée  y  accompagna  la  Pucelle. 
Après  un  terrible  combat  le  Fort 
fut  pris  ,   &   lorfque  les   foldats 
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fatigués  croyoient  rentrer  dans  ^^'TVTT 
leans,  elle  les  conduifit  au  Fort  ^  ^' 
des  Tournelles.  Elle  Tinveilit  ;  elle 
y  forma  une  efpece  de  fiége  ,  & 
bien  que  la  nuit  furvînt ,  elle  n'en 
décampa  point';  mais  difpofa  les 
fiens  à  lattaqr.er  aulîl  -  tôt  qu'il 
feroit  jour.  Il  eu.  Vx^ai  qu'elle  fit 
apporter  d'Orléans  des  vivres  & 
des  rafraîchifTemens,  fans  lefquels 
le  foldat  n'eût  pu  fou  tenir  tant  de  fa- 
tigues. 

Glacidas  ,  l'un  des  plus  renom- 
més Capitaines  de  fonîiécle  5  corn- 
mandoit  dans  le  Fort  des  Tournel- 
les ,  où  étoit  aufii  la  Tour  du  Pont, 
&  il  y  avoit  mi'rle  à  douze  cens 
hommes.  Il  y  foûtint  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  :  car  au  lever 
de  Taurore  ,  la  Pacelle  m.ena  les 
François  au  combat ,  &:  l'Hifloire 
ne  nous  a  point  confervé  d'exem- 
ple d'une  attaque  plus  obilinée. 
Elle  dura  quatorze  heures.  On 
combattit  toujours  main  à  main. 
Les  François  furent  repouffés  trois 
ou  quatre  fois  ,  &  autant  de  fois 
leur  vaillante  Héroïne  les  ramena 
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luiô  ^^^  combat.  On   commença  PaP- 
^'faiit  à   trois  reprifes.  La  Pucelle 
avoit  eu  la  précaution  d'avoir  quel- 
ques rafraîchiffemens  pour  les  fol- 
dats ,  &  lorfqu'elle  leur  en  avoit 
fait   donner  ,  elle   retournoit    au 
combat  avec    eux.  Il  s'y  fît  des 
âftions  d'une  valeur  inoiiie,  &  la 
Pucelle  y  furpafla  les  plus  vaillans 
Chefs  de  guerrre.  Elle  fut  bleffée 
d'une  flèche  entre  le  cou    &  l'é- 
paule 5  &  fon  fang  qui  couloit  fur 
îes  habits ,  intimida  les   foldats  ^ 
qui  peut-être  la  croy oient  invul- 
nérable. Ils  commencèrent  à  fuir  , 
&  le  Bâtard  d'Orléans  donna  or- 
dre que  l'on  fonnât  la  retraite  ; 
mais  la  Pucelle  accourut  à  lui ,  & 
l'en  empêcha.  En  même-tems  dif- 
fimuîant  le  mal  que  lui  faifoit  fa 
blefTure ,  elle  affura  les  foldats  que 
ce  n'étoit  rien.  Elle  fît  tourner  vi- 
fage  aux  fuyards,  &  s'élança  la  pre- 
mière contre  les  ennemis.  Enfin  la 
bataille   fe  rétablit.   Les  Anglois 
furent  épouvantés  du  retour   de 
leurs  ennemis.  On  dit  même  qu'on 
vit  combattre  contre  eux  un  Ca- 
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▼aller  inconnu  dont  ils  ne  pou-  7^ 
voient  foûtenir  la  vue  ,  &  les  Or-  ^  ^' 
leanois  croyent  encore  que  c'étoit 
faint  Michel ,  le  Protefteur  de  la 
France.  Sur  les  huit  heures  du  foir 
le  Fort  des  Tournelles  fut  pris  d'af- 
faut.  Six  cens  Anglois  furent  tail- 
lés en  pièces ,  le  refle  fuit  avec  pré- 
cipitation. Le  pont  de  la  Tour  ne 
put  foûtenir  le  poids  des  fuyards. 
Il  rompit  fous  eux.  Un  nombre 
prodigieux  fe  noya  ,  &  parmi  eux  , 
Glacidas  qui  avoit  fignalé  fa  bra- 
voure ce  jour-là  ,  par  raille  adions 
intrépides. 

Ainfi  finit  le  célèbre  aflaut  du 
Fort  des  Tournelles.  On  y  laiffa 
une  garnifon  fufHfante.  La  Pucelle 
rentra  dans  Orléans  avec  le  refle , 
&  alla  fur  le  champ  faire  chan- 
ter le  Te  Dmm  en  avions  de  grâ- 
ces au  Seigneur.  Elle  fe  fit  enfuitc 
panfer  de  fa  bleiTure  ,  qui  n'eut  au- 
cune fuite  fâcheufe ,  &  ne  fut  qu'un 
témoignage  évident  de  fa  gloire. 

Il  lembloit  que  l'efprit  de  té- 
nèbres &  de  confufion  fe  fut  ré- 
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j  pandu  fur  refprit  des  Angloîs.  Le 
^*  Comte  de  SufFolc  aflembla  le  Con- 
feil  de  guerre.  Il  trouva  tous  les 
Chefs  étonnés.  La  prife  de  quatre 
de  leurs  plus  importans  Forts ,  leur 
fit  piéfumer  que  les  autres  ne  tien- 
droient  pas  plus  long-tems.  D'ail- 
leurs Orléans  n'étoit  déjà  plus  af- 
iiégé.  Ainfi  le  matin  du  8.  Mai ,  ils 
levèrent  le  fiége  ,  abandonnèrent 
tous  leurs  Forts  ,  &  s'étant  ran- 
gés en  bataille  devant  la  ville  ré- 
duits à  neuf  mille  feulement,  ils  en- 
voyèrent défier  l'armée  Françoife 
au  combat  ;  mais  la  Pucelle  fatis- 
faite  de  fon  avantage ,  &  ne  von- 
lant  rien  hafarder ,  le  fit  refufer. 
SufFolc  décampa  aufîi-tôt ,  &  dif- 
peifa  fon  armée  à  demi-ruinée  dans 
les  villes  voifmes. 

Telle  fut  l'iTue  du  fiége  d'Or- 
léans 5  qui  dura  fept  mois  ;  &  com- 
me fa  perte  eût  entraîné  le  refie 
de  la  Monarchie ,  fa  confervation 
la  rétablit.  Les  afîiégés  fortent  tranf- 
portés  de  joye.  lis  entrent  dans 
les  tentes  des  Anglois  ;  ils  pillent 
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ce  qu'ils  n'avoient  pu  emporter. 
On  trouva  dans  les  fers  le  Héraut  ^  ^* 
de  la  Pucelle,  &  on  lui  rendit  la 
liberté  accompagnée  de  récom- 
penfes.  On  içùt  de  lui  que  leur 
rage  pour  cette  Héroïne  avolt  été 
jufques-là ,  qu'ils  avoient  réfolu  de 
le  faire  brûler  vif.  On  rafa  les 
foixante  Forts.  L'ouvrage  de  tant 
de  mois  fut  renverfé  en  un  jour. 
Cependant  le  nom  de  la  Pucelle 
étoit  célèbre  dans  toutes  les  rues 
d'Orléans.  On  la  regardoit  com- 
me un  Ange  vifible  ,  comme  le 
démon  tutélaire  de  la  liberté  pu- 
blique. Chacun  lui  offroit  fa  vie 
&  (es  biens.  Il  eil  certain  qu'on 
lui  donna  le  furnom  glorieux  d 'Or- 
léans,qu*on  ordonna  que  le  8.  Mai 
jour  de  la  délivrance  de  la  ville , 
on  célébreroit  une  Fête  folem- 
nelle  à  l'honneur  de  la  Pucelle ,  & 
qu'on  battit  quelque  tems  après 
une  Médaille  ,  où  d'un  côté  on  re- 
préfenta  Orléans  fauve  d'un  dan- 
ger éminent ,  &  de  l'autre  la  Sainte 
Vierge  tenant  Jefus-Chrift  au  pied 
de  la  Croix,  ayant  à  fes  côtés 
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-  le  Roi  Charles  VIL  &  la  Piicelle; 
^  ^'Elle-même  rapportant  toute  fa 
gloire  à  Dieu ,  prit  pour  devife 
une  épée  autour  de  laquelle  étoient 
ces  paroles  ,  Conjilio  firmata  Dci^ 
L'ordre  de  l'Eternel  Taffermit  dans 
ma  main. 

Le  Roi  étoit  à  Chinon.  La  Pu- 
celle  &  le  Bâtard  d'Orléans  y  con- 
duilirent  les    troupes  qui  avoient 
défendu  Orléans.   Le  Roi   reçut 
l'un  &  l'autre  avec  des  honneurs 
qu'aucun  fujet  n'avoit  peut-être 
encore  reçus  de  fon  Prince  ;  mais 
qu'aucun  n'avoit  mieux  mérités. 
Le   Roi   appella    devant  tout    le 
t^'r'lTiVuf.mn^onde  la  Pu  celle  la  Libératrke  de 
que  cène  tii. l'Etat.   Il   l'ennoblît  à  la  thQ  de 
mole^dc'b^'^f"^^^  \  i^  changea  fon  nom  d'Arc 
niceiie  que  u- en  cclui   de  Lis,  il  communiqua 
fowscerhtn.^a  noblciTc  à  fcs  trois  frères  &  à 
ncurs.  leur  poftérité.  Il  voulut  lui-même 

compoferles  armes  de  cette  nouvel- 
le Maifon ,  &  elle  n'en  eut  pii  choi- 
fir  de  plus  honorables.  Le  champ 
en  étoit  d'azur  à  deux  fleurs  de  Lis 
d'or  ,  &  au  milieu  une  épée  d'ar- 
gent, dont  la  poignée  étoit  d'or, 

& 
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'&    qui  foutenoit   une    Couronne  7777 
d  on 

La  Pucelle  reçût  ces  marques 
éclatantes  de  la  reconnoifTance  de 
fon  Prince  avec  cette  modeftie  in- 
féparable  de  toutes  Tes  a£lians  ;  mais 
elle  fupplia  le  Roi  de  profiter  de 
l'avantage  que  le  Dieu  des  Armées 
venoit  de  lui  accorder  ^  que  les  peu- 
ples prévenus  d'une  vieille  erreur 
ne  reconnoiflbient  pour  Roi  que 
celui  qui  auroit  été  facré  à  Rheims  ; 
qu'il  y  falloit  marcher  fans  s'arrê- 
ter ,  &  ne  point  envifager  les  diffi- 
cultés qui  accompagnoient  cette  en- 
treprife,  parce  que  c'étoit  au  Sei- 
gneur à  les  lever  ;  qu'elle  n'a  voit 
pas  feulement  pris  les  armes  &  em- 
braffé  une  profefîion  fi  oppofée  à 
celle  de  fon  fexe  ,  pour  délivrer 
Orléans  ;  mais  encore  pour  con- 
duire le  Roi  a  Rheims  oii  elle  l'af- 
iiiroit  qu'il  feroit  facré. 

Il  y  avoir  fi  peu  d'apparence  de 
traverfer  quarante  lieues  de  pays 
ennemi  -^  &  de  forcer  les  Places 
qui  défendoient  Rheims  ,  que  les  • 
plus  fages  Capitaines  rejcttoieixt 
Tom&  /•  G  g, 
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cette  propofition  ,  &  fcxitenoîent 
'qu'on  n'y  de  voit  faire  aucune  at- 
tention ;  mais  on  venoit  de  voir 
cette  Héroïne  accomplir  des  mer- 
veilles aufîi  difficiles  ,  &  la  plupart 
des  Officiers  Généraux  furent  de 
fon  avis.  Ils  foutinrent  qu'il  fal- 
loit  profiter  de  la  conflernation  des 
Anglois  ;  que  l'efTai  de  cette  entre- 
prifene  pourroit  être  que  glorieux  , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  péril  à  le 
bazarder. 

On  commença  par  nettoyer  la 
Loire  des  Places  dont  les  Anglois 
s'étoient  emparés.  Le  Roi  fe  mit 
à  la  tête  de  fon  Armée.  Le  retour 
de  la  fortune  lui  ramena  la  plu- 
part des  Princes  &  des  Seigneurs , 
que  fon  adverfité  avoit  écartés. 
Le  Duc  d'Alençon  ,  le  Comte  de 
Vendôme  ,  &  le  Seigneur  d'Albret 
s'y  trouvèrent  avec  lui.  L'Armée 
étoit  de  fix  mille  hommes  ;  mais 
c'étoient  les  plus  vaiilans  de  la  ter- 
rç  ,  &  il  n'y  avoit  rien  que  la  pré- 
fence  de  leur  Roi  &  de  la  vail- 
lante Piicelle  ,  ne  les  rendît  capa- 
bles d'exécuter.    On  affiegea  Jer- 
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geaux  le  8.  Juin.  Le  Comte  de  Suf-        '  " 
fblc  &  ies  deux  frères  s'y  étoient  ^^  ^' 
jettes  avec  quatre  cens  hommes  , 
rélite  de  l'Armée  Angloife.  On  bat- 
tit furicufement  la  Place  deux  jours 
durant.  Le    11.  &  le  12.  Juin  on 
donna  deux    aflauts.  Elle  fut  em- 
portée au  fécond.  Alexandre  P0II, 
frère  du  Comte   ,  fut  tué  fur  la 
place.  Un  Ecuyer  ,  nommé  Guil- 
laume Renaut  ,  prit  le  Comte  lui- 
même  fur  le  pont  de  Jergeaux  com- 
me il  tâchoit  à  fe  fauver.  On  paffa 
tout  au  ûl  de  l'épée  ,  &  cet  exem* 
pie  intimida  Meun  qui  fe  rendit 
à   la  première  fommation  ,  à  cori- 
dition  que  les  gens  de  guerre  for- 
tiroient  un  bâton  à  la  main  ;  mais 
Beaugency  ne  s'effraya  point  à  la 
vue  de  l'Armée    viftorieufe.  Les 
.  Anglois  avoient  fortifié  cette  Place. 
"Ils  s'y  défendirent  vaillamment.  Il 
fallut  fuivre  ce  Siège  dans  les  ré- 
gies ,  &    malgré  tout    cela  il  fut 
beaucoup  plus  long  qu^on  n'avoit 
cru. 

Le  Connétable   de   Richemont 
apprenoit    avec    chagrin    tant   de 
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AZQ.  P^^g^^  ^^^  ^^  n'avoit  point  de  part. 
^*I1  avoir  offert  au  Roi  fon  bras 
cju'on  avoît  rejette  avec  mépris; 
mais  les  grands  courages  tâchent 
à  faire  leur  devoir  ,  même  malgré 
ceux  qui  les  en  difpenfent.  Il  af- 
fembla  tous  fes  amis  ,  &  fît  un 
corps  de  douze  cens  chevaux  &  de 
deux  mille  hommes  de  pied  ,  &  il 
réfolut  d'aller  lui  -  même  offrir  ce 
fecours  au  Roi  ;  mais  il  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  la  réception  qu'on 
lui  fit. 

La  Tremoiiille  perfuada  au  Roi 
que  le  Connétable  avec  une  Ar- 
mée plus  forte  que  la  fienne,  étoit 
venu  là  pour  Tenlever  ,  &  pour 
le  forcer  à  dépendre  de  fes  ca- 
prices, enforte  que  le  Roi  qui  haïf- 
fbit  le  Connétable,  ordonna  bruf- 
quement  qu'on  levât  le  Siège  de 
Beaugency ,  &  qu'on  marchât  con- 
tre lui  pour  le  charger.  Peu  s'en 
fallut  que  cet  ordre  funefte  ne  fut 
fuivi ,  &  que  la  France  ne  rentrât 
en  des  malheurs  ,  dont  elle  étoirà 
peine  fortie.  Mais  la  Pu  celle  ,  fur 
i|iu  tous  les  François  jetterent  lies 
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yeux  pour  fléchir  le  Roi  ,  alla  le  jT^^ 
profîerner  à  les  pieds  ,  &  le  dé- 
toul-na  de  cette  réfolution  dange- 
Tcufe.  Elle  donna  un.  autre  jour  aux 
avions  du  Connétable ,  &  fur-tout 
à  celle-ci ,  peut-être  la  plus  belle 
de  fa  vie.  Le  Roi  fut  ébranlé  par 
cettQ  Héroïne  ,  à  laquelle  il  pou* 
voit  refufer  peu  de  chofes  ,  &  la 
Tremoirille  voyant  le  Roi  chan- 
celant ,  fit  de  bonne  grâce  une  cho- 
fe  qui  eût  peut-être  réulîi  malgré 
lui.  Il  conlentit  que  le  Roi  re- 
fait le  Connétable  ,  à  condition 
néanmoins  qu'il  n'entreprendroit 
point  de  vouloir  gouverner  le  Roî, 
&  que  il  fa  Majefté  alloit  à  Rheims 
fe  faire  facrer  ,  le  Connétable  n'y 
afîifteroit  point.  On  fit  promettre 
ces  deux  chofes  au  Connétable  & 
toute  l'Europe  s'étonna  qu'il  y  con- 
fentît  ;  mais  il  le  dt  parce  qu'ail 
avoit  plus  de  grandeur  d'ame  que 
la  Tremoirille  d'ambition.  Ce  der- 
nier vouloit  paroître  avec  pompe 
au  facre  du  Roi  ,  &  il  eût  fallu 
qu'il  eût  cédé  le  pas  au  Connéta- 
ble fi  ce  dernier  y  eût.  alHflé.  L© 
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—        Roi    reçût  donc   les   refpeéls  du 
^^9'  Connétable.  Les  deux  Armées  fu- 
rent réunies.  Beaugency  fe  rendit 
afîiégé  par  tant  de  Troupes  ,  & 
eut  le  même  parti  que  Meun. 

On  ctoit  à  peine  entré  dans  cette 
ville  ^  que  Ton  apprit  la  marche 
des  Anglois  qui  accouroient  au 
fecours.  Tout  le  monde  jugea  qu'il 
feroit  impoffible  de  mener  le  Roi 
à  Rheims  ,  tant  que  l'Armée  en- 
nemie feroit  entière  ,  &  l'on  con- 
clut qu'il  falloit  hazarder  une  Ba« 
taille.  On  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment de  tems.  On  fupplia  le  Roi 
de  ne  pas  expofer  fa  perfonne  fa- 
crée  à  un  combat  douteux  ,  & 
lorfqu'il  fe  fut  retiré  ,  le  Conné- 
table qui  avoit  fçû  que  les  An- 
glois étoient  en  Beauce,  y  condui- 
fit  l'Armée  qui  montoit  à  dix  mille 
hommes ,  afin  que  lorfqu'on  trou- 
veroit  l'ennemi  on  n'eût  rien  à 
faire  qu'à  le  combattre,  il  rengea 
fon  Armée  en  Bataille.  Il  n'en  fit 
que  deux  corps  ,  l'avant- garde  & 
la  Bataille.  Il  mit  au-devant  du  pre- 
mier deux  cens  coureurs  pour  dé- 
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couvrir  Tennemi.  Il  commandoit 
l 'avant-garde  9  &  avoit  fous  lui 
Eouflac ,  Saintrailles  &  la  Hire ,  fer- 
mes colomnes  de  l'Etat.  Il  avoit 
mis  le  Duc  d'Alençon  à  la  Ba- 
taille ,  &  avec  lui  le  Bâtard  d'Or- 
léans &  Rieux  ,  qui  fuppléoient  à 
fon  peu  d'expérience.  On  marcha 
en  cet  ordre  &  dans  un  profond 
filence  :  car  on  ne  fçavoit  pas  où 
étoient  les  ennemis  ,  &  on  vou- 
loit  les  furprendre.  Talbot ,  l'hon- 
neur de  la  Nation  Angloife  ,  les 
conduifoit  au  nombre  de  fix  mille. 
Faftol  commandoit  fous  lui  la  Ca- 
valerie. Defcale  Ramptoii  &  le 
Bâtard  de  Thian  ,  Capitaines  de 
réputation  ,  menoient  l'Infanterie. 
Ils  étoient  logés  au  Bourg  de  Pa- 
tay  en  Beauce  ,  &  ne  Içavoient 
point  encore  le  fuccès  du  Siège  de 
Beaugency.  L'armée  Françoife  ar- 
riva le  19.  Juin  à  une  demi  lieue 
de  ce  Bourg ,  croyant  bien  n'être 
pas  fort  éloignée  des  Anglois  ;  mais 
ignorant  où  ils  étoient  campés  po- 
fitivement.Le  10.  Juin  un  peu  avant 
le  jour  ,  on  fe  mit  en  marche.  Un 
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"  J420.  ^^^^  étonné  par  la  vue  de  l'Ar^ 
'^'mce  fuit  avec  précipitation  ,  & 
tomba  direâiement  dans  TArmée 
Angloife.  Elle  fit  un  cri  qui  la 
découvrit  aux  François.  La  Pucelle 
fupplia  le  Connétable  de  commen- 
cer l'attaque  >  &  l'affura  que  le 
moment  étoit  venu  de  vaincre  les 
ennemis. 

On  fondit  fur  les  Anglois  que 
le  jour  paroiffoit  à  peine  ,  &  ils 
ne  furent  en  état  ni  de  fe  recon- 
noître  ,  ni  de  fe  préparer  au  com^ 
tat.  Talbot  qu'on  ne  pouvoit  fur- 
prendre ,  s'oppofaavec  les  plus  bra- 
ves ,  à  la  première  furie  des  Fran^ 
çois  ,  &  donna  le  te  m  s  de  fe  re- 
mettre à  ceux  qui  étoient  derrière 
lui  ;  mais  la  plupart  étoient  en- 
foncés avant  que  de  s'être  recon^ 
mis.    Faûol  ,  ou  entraîné   par  la 
foule  ,  ou  furpris  par  une  de  ces 
terreurs  fatales  dont  les  plus  bra- 
vesnefontpasquelquefoisexempts, 
fe  mit  à  fuir  avec  tout  le  corps 
qu'on  lui  avoit   confié.    Ainfi  les 
François  eurent  un  fi  grand  avan- 
tage 5  que  leur  gloire  en  fiit  dimi- 
nuée* 
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nuée.  1  albot  &  quelques  Chefs  leur  .""7" 
en  donnèrent  leuls  a  acquérir ,  car    ^  ^ 
ils  firent  des  merveilles  ;  mais  enfin 
ils  furent  accablés ,  &  la  viQoire 
fut  complette.  Talbot  fe  rendit  à 
Saintrailles.  Rampton  &  Defcales 
furent  aufii  au  nombre  des  prifon- 
niers.  Douze  cens  Anglois  eurent 
le   même  fort.  Le  canon ,  le  ba- 
gage ,  cent  dix  Enfeignes  honorè- 
rent la  vidoire.  Cette  défaite  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  à  Tal- 
bot, qui  avec  fi  peu  de  monde  la 
retarda  û  long-tems.  Il  y  fit  tom- 
ber fix  cens   François  qui  furent 
vangés  par   le  mafTacre  de  deux 
mille  deux  cens  Anglois.  Dans  Té- 
puifement  de  finances  oii  étoit  le 
Duc  de  Betfort ,  il  lui  fallut  beau- 
coup de  tems ,  pour  fe  remettre 
d'une  perte  fi  confidérable. 

Les  vainqueurs  couchèrent  fur 
le  champ  de  bataille  ,  &  le  len- 
demain les  Chefs  allèrent  retrou- 
ver le  Roi.  Saintr^nlles  lui  pré- 
fenta  Talbot ,  &  ce  Prince  lui  pro- 
digua les  éloges  les  plus  glorieux. 
Il  le  traita  avec  dill;in£i:ion  ,  Ôc 
Tome,  I,  H  h 
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^  quelque  redoutable  que  lui  fut  fa 
^''^'  valeur ,  il  ne  s'oppofa  point  à  la 
générofité  de  Saintrailles  ,  qui  le 
mit  en  liberté  fans  rançon.  Il  eu 
vrai  que  cette  belle  adion  ne  de- 
meura pas  fans  rëcompenfe  :  car 
la  même  année  Saintfailles  tomba 
entre  les  mains  de  Talbot ,  qui 
ufa  à  fon  égard  de  la  même  gé- 
nérolité.  Ainfi  ces  grands  hom- 
mes ne  trouvoient  pas  que  la  guer- 
re &  l'honnêteté  fuffent  incompa- 
tibles. 

Jufques-là  le  Duc  de  Betfort 
avoit  regardé  les  avantages  du  Roi 
comme  un  de  ces  caprices  de  la 
guerre  ,  que  la  fortune  mêle  aux 
plus  heureux  événemens  ;  mais  la 
viâ:oire  de  Patay  commença  à  l'ef- 
frayer. Il  lui  femble  qxie  ces  fuc- 
cès  font  trop  rapides ,  &  ce  qui 
i'étonne  davantage  ,  c'efl  qu'il  fe 
trouve  fans  armée.  Le  Duc  de  Glo- 
celîre  fon  frère ,  Régent  d'Angle- 
terre ,  ne  lui*  accordoit  du  fecours 
qu'à  regret.  Les  Anglois  ne  vou- 
loient  point  fouffrir  qu'on  levât 
iur  eux  des  impôts  extraordinai* 
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res.  Ils  jouiflbient  d'une  paix  pro-  777^ 
fonde  ,  &  en  préféroient  les  don-  '^' 
ceurs  aux  conquêtes  de  leur  Roi, 
D'ailleurs  la  France  étoit  agitée  de 
tous  côtés.  On  ne  reciieilloit  rien 
fur  les  frontières  des  deux  Rois  ,  & 
elles  s'étendoient  d'un  bout  à  l'au- 
tre du  Royaume.  Le  Duc  de  Bet- 
fort  étoit  obligé  d'entretenir  à  Pa- 
ris une  cour  fplendide.  Il  avoit 
perdu  à  la  guerre  de  Hainaut  le 
moment  d'alTujétir  la  France.  Il 
affemble  donc  fon  Confeil  à  la 
hâte.  Il  ne  fçait  à  qui  imputer  les 
malheurs  qui  font  arrivés  depuis 
deux  mois.  On  le  vit  là  pleurer  de 
douleur»  Enfuite  accufant  Faflol  de 
lâcheté  pour  avoir  flii  à  Pata j  ,  il 
le  dégrada  de  nobleffe ,  &  le  nota 
d'infamie.  Il  demande  confeil  à  fes 
amis ,  &  change  tout  -  à  -coup  de 
conduite,  De  fier  &  de  hautain  il 
devient  doux  &  honnête,  &  il  tâ- 
che par  fes  manières  à  retenir  les 
François  dans  fon  parti.  Il  prie  ceux 
aufquels  il  commandoit  un  mo- 
ment auparavant.  Enfin  le  Duc  de 
Betfort  après  la  bataille  de  Patay, 
Hh  ij 
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*   .  j  .  devint  un  autre  homme  ,  &  l'on 
"  auroit  eu  peine  à  le  reconnoître, 
fi  l'on  eût  jugé  de  lui  par  fe*  ac- 
tions. 

Sa  hauteur  s'étoit  étendue  juf- 
qu'au  Duc  de  Bourgogne.  Il  dé- 
pute vers  lui,  &  le  fupplie  de  vou- 
loir bien  venir  à  Paris  l'aider  de 
fes  confeils.  Le  Duc  oublie  pour 
lors  les  Hijets  de  plainte  qu'il  avoit 
contre  lui ,  &  il  s'y  rendit  au  plu- 
tôt. On  le  reçut  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  On  lui  don- 
na le  Gouvernement  de  Paris ,  & 
on  le  fit  Lieutenant  Général  de  l'E- 
tat ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  Henri 
vînt  en  France.  Il  fembloit  qu'ils 
craigniffent  qu'il  ne  leur  échapât, 
$c  il?  le  vouloient  retenir  à  force 
de  bienfaits.  Ccpendemt  Betfort 
avoit  mandé  du  fccouis  en  Angle- 
terre ,  &  Ton  faifoit  des  levées 
pour  lui  en  France  &  en  Bour- 
gogne. 

Tout  fc  difpofoit  au  voyage  du 
Roi  à  Rheims ,  &  l'Europe  en  at- 
tendoit  le  fuccès  avec  impatien- 
ce. Toute  la  noblçfîe  de  France 
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accouroit  à  Farmée ,  &  la  grolîil- 
foit.  Le  Connétable,  le  Comte  du  ^  ^' 
Maine,  leDncd'Alençon,  le  Com- 
te de  Clermont,  le  Comte  de  Ven- 
dôme ,  Princes  du  fang  ,  le  Bâtard 
d'Orléans ,  le  Seigneur  d'Albret ,  le 
Comte  de  Perdriac ,  la  Tremouille , 
Laval,  Bcaumanoir,  Saintrailles  , 
Li  Hire ,  Boufîac ,  Loheac ,  Rieux  , 
la  Fayette  ,  Mailii ,  &  un  nom- 
bre prodigieux  de  Seigneurs ,  la 
rendoient  invincible,  El  e  fut  ho- 
norée par  l'arrivée  d'un  jeune  Prin^ 
ce  ,  dont  la  réputation  glorieufe 
étoit  moindre  que  celle  de  les  hauts 
faits,  C'étoit  Louis  III.  Roi  de 
Sicile,  frère  de  la  Reine.  Il  reve- 
noit  d'Italie  chargé  de  gloire  ,  & 
il  traînoit  après  lui  un  efcadron  de 
vaillans  hommes ,  qu'il  venoit  of- 
frir au  Roi  ;  mais  la  gloire  du 
nom  François ,  &  la  proximité  du 
fang  qui  étoit  entre  le  Pvoi  & 
lui,  ne  nous  permet  pas  de  paf- 
fer  fi  légèrement  fur  ce  Prince ,  & 
i'Hiftoire  de  Charles  VII.  feroit  dé- 
fecî:ueufe ,  fi  nous  taifions  ce  que 
les  François  firent  de  remarquable 
H  h  iij 
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lous  fon  règne  en  Italie.  Nous  le 
^  ^*  rapporterons  cependant  en  peu  de 
mots  5  pour  ne  pas  interrompre  le 
fil  de  notre  Hiftoire. 

Jeanne  ,  première  Reine  de  Na- 
ples ,  affiégée  dans  le  Château  de 
Lœuf  par  Charles ,  Duc  de  Duras , 
qu'elle  avoit  adopté  ,  déteftant  fon 
ingratitude,  appeila  à  fon  lecours 
Louis  de  France ,  Duc  d'Anjou ,  fé- 
cond fils  de  Charles  V.  &  l'infli- 
tua  pour  fon  héritier  ;  mais  elle 
mourut  avant  que  d'être  fecourue , 
&  par  la  cruauté  de  Charles  ,  Louis 
pourfuivit  les  droits  que  Tadoption 
de  la  Reine  lui  avoit  donnés  ;  mais 
lui  &  Louis  IL  fon  fils,  après  di- 
vers fuccès  ,  ne  réufîirent  pas  dans 
leur  entreprife.  Le  dernier  étoit 
beau-pere  du  Roi,  &  mourut  corn-» 
me  nous  l'avons  remarqué  en  1417. 
JoUand  d'Arragon  ,  fa  veuve  éleva 
Louis,  René  &  Charles,  les  trois 
fils  qu'il  lui  avoit  laiffés ,  avec  des 
foins  qui  les  rendirent  dignes  de 
leur  nailfance.  Louis  l'aîné  prit  le 
titre  de  Roi  de  Sicile  &  de  Jerii- 
falem  ^  avec  la  poileiTioo  aâuellô 
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(lu  Comté  de  Provence,  &  de  la  ,  .2.0 
Duché  d'Anjou  ;  &  il  n'eut  pas  ^' 
plutôt  atteint  l'âge  de  porter  les 
armes  ,  qu'il  s'embarqua  dans  le 
même  deftein ,  où  fon  père  &  fon 
ayeul  avoient  échoiié.  Le  Pape 
Martin  ,  Seigneur  Suzerain  du 
Royaume  de  Naples  ,  lui  confir- 
ma Ton  droit  fur  ce  Royaume.  Il 
defcendit  en  Italie  le  30,  Août 
avec  treize  -galères  &  iix  vail- 
feaux  qu'il  avoit  mis  en  mer.  Jean- 
ne IL  regnoit  pour  lors  à  Naples, 
fille  de  l'ulurpateur  Charles  de  Du- 
ras. L'occurrence  ne  pouvoit  être 
plus  favorable.  Carracioli ,  grand 
Sénéchal  de  Naples ,  &  favori  de 
]a  Reine  ,  s'étoit  broiiiilé  avec 
Sforce ,  Général  de  fes  armées.  La 
Reine  avoit  pris  le  parti  du  pre- 
mier ,  pour  lequel  elle  avoit ,  dit- 
on  ,  plus  de  confidération  qu'une 
Reine  verîueufe  n'en  doit  marquer 
à  un  de  fesfujets.  Sforce  en  avoit 
eu  tant  de  dépit,  qu'il  étoit  forti 
de  la  Cour.  Louis  avoit  intelli» 
gence  avec  lui ,  &  il  fut  à  pei- 
ne débarqué  à  Sebet ,  que  Sforce 
Hhiiij 
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j  le  joignît.  La  Reine  avoit  envoyé 
^'  Carracioli ,  AmbaiTadeur  à  Rome  , 
afin  de  détacher  Je  Pape  des  in- 
térêts de  Louis,  &  en  même-tems 
elle  avoit  donné  i'épée  de  Conné- 
table à  Braccio.  Braccio  étoit  im 
aventurier  à -peu -près  du  génie 
de  Sforce ,  qui  s'étoit  élevé  par 
Ion  mérite  à  la  Souveraineté  de 
Péroufe.  Il  s'oppoia  d'abord  avec 
fuccès  à  Sforce;  mais  le  Roi  de  Si- 
cile l'ayant  joint ,  Braccio  fut  vain- 
cu ,  &  Louis  afîiégea  la  Reine  dans 
Naples. 

Elle  ne  trouva  point  d'autre  ex- 
pédient pour  éviter  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  fon  ennemi ,  que 
d'appcller  à  fon  fecours  Alphonfe  , 
Roi  d'Arragon.  Carracioli  traita 
avec  les  Ambaffadeurs  de  ce  Prin- 
ce à  Rome ,  &  l'on  convint  qu'il 
lui  donneroit  fecours  avec  toutes 
les  forces  de  fes  Etats  ,  pourvu 
-que  la  Reine  l'adoptât.  L'adoption 
le  fit  dans  toutes  les  formes.  Al- 
phonfe fe  mit  en  mer  avec*  vingt- 
cinq  galères  ,  &  entra  dans  le  port 
de  Naples  le  6.  Septembre  malgré 
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la  flote  du  Roi  de  Sicile  ,  qui  étoit        ^  " 
beaucoup  plus  forte  que  la  Tienne.    ^  ^* 
Il  fut  reçu  comme  le  Sauveur  de 
l'Etat.  La  Reine  connrma  fon  adop- 
tion ,  &  le  créa  Duc  de  Calabre , 
ce  qui  e(l  le  nom  du  préfomptif  héri- 
tier de  l'Etat.  Il  fe  fit  pour  lors  une  * 
entière  révolution  dans  lePvoyaume  '  "'  ^'^^^' 
de  Naples.  Tout  abandonna  Louis. 
II  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Naples.  Le  Pape  invertit  la  Reine, 
&  Sforce  lui-même  le  réconcilia 
avec  elle. 

Louis  foùtint  fa  mauvaife  for- 
tune en  grand  homme ,  il  ne  s'en  ~'[^, 
laifTa  point  abbattre.  Il  fe  défen- 
dit avec  intrépidité  dans  les  Places 
qu'il  occupoit  encore,  &  il  mé- 
rita par  fa  confiance  ,  que  les  af- 
faires changeafTent  une  féconde  fois 
de  face.  Alphonfe  étoit  un  Prince 
ambitieux  &  perfide.  Il  lui  fem- 
bla  que  la  Reine  vivoit  trop ,  & 
qu'il  recevoit  trop  tard  la  récom- 
penfe  du  fecours  qu'il  lui  avoit 
donné.  Il  pria  la  Reine  de  l'afib-  _^^Z7^, 
cier  à  la  Couronne.  L'ingratitude 
de  ce  Prince  l'affligea.  Elle  lui  re- 
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j  .^g  fuiaune  demande  fi  in jufte,  &  Aî- 
^  ^'phonfe  n'entreprit  pas  moins  que 
de  détrôner  fa  aiere  adoptive.  Une 
guerre  civile  s'éleva  entre  eux. 
Tout  le  Royaume  fe  partagea  ; 
Sforce  le  déclara  pour  la  Reine  , 
&  Bracciopour  Alphonfe.  Ce  der- 
nier introduiiit  fon  armée  dans  Na- 
pies,  afin  d'enlever  la  Reine  en 
Catalogne.  Cette  Princefîe  infor- 
tunée n'eut  le  tems  que  de  fe  fau- 
ver  au  Château  de  la  porte  de  Ca- 
poiie  5  oii  elle  fut  auiîî-tôt  affiégée. 
Le  peuple  voit  fa  Reine  inveflie  , 
&  fe  révolte.  Sforce  qui  étoit  à 
Bénevent  accourt  avec  fon  armée  , 
taille  en  pièces  iix  mille  Efpa- 
gnols  y  délivre  la  Reine  ,  &  con- 
traint Alphonfe  de  fe  fauvcr  au 
Château  neuf. 

Ce  Roi  laifle  la  conduite  des  af- 
faires à  Braccio  ,  6i  repaie  en  E(^ 
pagne.  Il  en  amène  un  puiffant  fe- 
cours  fous  Jean  de  Cardone ,  Gé«p 
néral  fameux  dans  ce  fiécle.  Il  en- 
tra dans  Naples  par  le  Château 
neuf 5  &  fut  furie  point  de  pren- 
àïQ  la    Reine.    Sforce   n'eut    le 
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tems  que  de  la  faiiver  à  Averfe;  ~ 
mais  le  danger  qu'elle  venoit  d'é-  ^* 
viter,  &  la  douleur  d'avoir  perdu 
la  Capitale  de  Ion  Royaume ,  la 
rendirent  irréconciliable  avec  AI- 
phonfe.  Elle  révoque  à  Averfe  fon 
adoption  ^  elle  appelle  à  fon  fe- 
cours  le  Roi  Louis;  elle  le  nomme 
Duc  de  Calabre  ,  l'adopte  pour  fon 
fils,  &  rinllltue  pour  fon  héritier 
le  premier  Octobre.  Le  Pape  con- 
firme cet  ade.  Louis  \^  trouver 
la  Reine  ,  &  leurs  deux  partis  s'u- 
nifient.   

La  guerre  s'alluma  plus  que  ja-  An.  142^. 
mais.  Braccio  ferme  dans  le  parti 
d'Alphonfe ,  affiége  Aquiîa ,  la  feu- 
le ville  qui  reftoit  à  Louis  de  fes 
premières  conquêtes»  Sforce  court 
au  fecours,  &  fe  noyé  au  pafTage 
du  Pefquitan  ;  mais  un  fils  bâtard 
qu'il  laifTa  ,  élevé  dans  fon  armée  , 
&  aimé  de  tous  \q^  foîdats  ,  conti- 
nua fon  deffein ,  alla  attaquer  Brac- 
cio devant  Aquila  ,  l'y  défit  en 
bataille  rangée  ,  &  le  tua  fur  la 
place.  La  plus  grande  partie  du 
Royaume  fut  le  fruit  de  cette  vie* 
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.         toire.    N.ipies   feuie    &   quelques 
^*  fortes  places  reflerent  à  Alphonfe. 
Il  s'embarqua  pour  l'Efpagne  ,  afin 
d'y  aller   chercher   de   nouveaux 
foldats* 

Mais  il  entreprit  en  fuyant  une 
expédition,  qu'il  n'eut  peut-être 
ofé  tenter  ,  s'il  eût  été  vainqueur. 
Le  vent  le  jetta  fur  les  côtes  de 
Provence  ,  laquelle  appartenoit  au 
Roi  Louis,.  Cette  occurrence  lui 
ût  form^  le  deiTein  de  furpren- 
dre  Maneille.  Il  y  débarqua  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  monde.  Il 
rompit  la  chaîne  du  port ,  il  bat- 
tit quelques  troupes  qui  en  dé- 
fendoient  l'entrée  ,  &  ayant  fait 
mettre  le  feu  aux  premières  mai- 
fons  ,  il  intimida  tellement  les  ha- 
bitans ,  qu'ils  laiiTerent  prendre  leur 
ville,  il  la  pilla  trois  jours  durant , 
&  ayant  chargé  fur  fes  vailTeaux 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux , 
jufqu'aux  Reliques  de  faint  Louis 
Evêque  de  Touloufe  5  il  acheva  fon 

vpyage. 

Au,  141^'.      Louis  après  le  départ  d'AIphon- 
fe  affiégea  Naples  par  mer  &  par 
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terre.  D. Pedro,  frère  d'Alphonfb,  ' 

la  défendoit.  Le  fîége  en  fut  long ,    ^  ^* 

mais  il  fut   heureux  pour  Louis.    > 

D.  Pedro  fut  contraint  de  fe  ren-  ""  ''^*^* 
dre.  En  une  campagne  Louis  afTu- 
jettit  le  reile  du  Royaume ,  &  fa- 
tisfait  de  la  gloire  qu'il  y  avoit  ac- 
quife ,  il  le  remit  tout  entier  à  la 
Reine  Jeanne  ,  qui  connut  par-là  au.  i^t^' 
quelle  différence  il  y  avoit  entre 
Louis  &  Alphonfe.  On  peut  dire 
que  le  premier  étoit  adoré  à  Na- 
pies ,  011  fa  vertu  avoit  fi  glorieu- 
lement  éclaté.  Ses  affaires  Tappel- 
lerent  pour  quelque  tems  en  Fran- 
ce ,  cil  il  alla  faluer  le  Roi ,  &  s'of. 
frit  pour  l'accompagner  à  Rheims , 
avec  les  Seigneurs  dont  il  étoit 
fuivi. 

Le  Roi  rendit  au  Roi  de  Sicile  les 
honneurs  qui  étoient  dus  à  fon  rang 
&  h  fon  mérite.  11  lui  étoit  glorieux 
d'avoir  un  beau  frère,  héritier  d'un 
grand  Royaume ,  &  qui  étoit  au- 
defTus  de  fa  fortune.  Il  accepta  le 
petit  fecours  qu'il  lui  offrit  ,  & 
il  ne  lui  fut  pas  inutile.  Le  Pvoi 
de   Sicile  fe  trouva  le  premier  à 
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"tous  les  dangers ,  &  il  £t  bien  voir 
^  ^  que  la  renommée  lui  rendoit  juf- 
tice  ,  lorfqu'elle  le  faifoit  paffer 
pour  un  très-grand  Prince.  Dans  un 
duel  qu'il  eut  avec  un  Capitaine 
Anglois  5  nommé  Lanclot ,  redou- 
table en  ces  fortes  de  combats ,  il 
le  vainquit  l'épée  à  la  main ,  & 
il  lui  coupa  la  tête. 

Le  Roi  donna  rendez  -  vous  à 
toute  fon  armée  à  Gien.  Elleétoit 
de  quinze-mille  hommes  ,  &  il  lui 
paya  toutes  les  montres  qu'il  lui 
devoit.  Il  donna  une  partie  de  ces 
forces  au  Connétable  ,  &  l'enyoya 
en  Normandie ,  afin  qu'il  tînt  à  la 
Tremoiiille  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  ,  que  le  Connétable  ne  fe- 
roit  point  préfent  au  Sacre.  Il  en- 
voya aufîi  le  Comte  de  Perdriac 
mettre  ordre  aux  affaires  de  Guien- 
ne ,  &  avec  le  refle  qui  monîoit 
à  dix-mille  hommes  ,  fans  y  com- 
prendre la  noblelTe  ,  il  prit  le  che- 
min de  Rheims ,  &  fe  préfenta  d'a- 
bord devant  Auxerre. 

On  la  fomma  d'ouvrir  fes  por- 
tes, &  elle  le  refufa>  promettant 
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de  fuivre  Texemple  de  Troye  &  de  JT^T* 
Rheims.  Cette  réponfe  irrita  tous  '* 
les  Chefs  ,  &  Ton  réfolut  de  Taf- 
lîéger  dans  les  formes  ;  mais  on  fut 
bien  furpris,  lorfqu'on  voulut  com- 
mencer le  Siège  ,  d'apprendre  qu'il 
y  avoit  un  Traité  que  la  Tremoiiil- 
le  avoit  fait  avec  les  Habitans  de 
la  Place  ,  par  lequel  il  leur  avoit 
accordé  une  furféance  d'armes. 
Tout  le  monde  fe  récria  contre  le 
favori  ;  mais  le  Roi  voulut  tenir 
ce  qu'il  avoit  fait ,  encore  qu'il  re- 
connût aifément  qu'il  avoit  été  ga- 
gné à  force  d'argent.  On  fe  con- 
tenta donc  des  offres  d'Auxerre  & 
des  vivres  qu'elle  fournit  à  l'Ar- 
mée en  abondance  ,  &  Ton  entra 
en  Champagne.  Saint  Florentin  ou- 
vrit fes  portes  ,  &  l'on  marcha  à 
Troye  avec  une  grande  diligence. 
Les  Habitans  hefitérent  quelque 
tems  ;  mais  lorfqu'ils  eurent  vu 
les  platte  -  formes  dreffées  pour  les 
batteries  ,  ils  ouvrirent  leurs  por- 
tes. On  prit  le  chemin  de  Rheims. 
Saveufe  &  Chatillon  ,  partifans  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  y  commaxir 
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■~Tàoieï^t  quelques  Troupes.  Ils  firent 
"'prêter  aux  Habitans  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  au  Roi  Henry , 
&  promirent  de  leur  amener  au 
plutôt  du  fecours.  Ils  étoient  à 
peine  fortis  ,  qu'on  chaffa  la  gar- 
niion  ,  &  qu'on  députa  au  Roi  , 
pour  le  lupplier  de  venir  prendre 
dans  leur  ville  l'Ondion  Sacrée. 

Ce  fut  donc  un  triomphe  que 
l'entrée  du  Roi  dans  Rheims  ,  & 
plutôt  la  marche  d'im  Roi  paifi- 
ble  ,  que  d'un  Conquérant.  L'Ar- 
mée obferva  la  plus  exacte  difci- 
pline.  Les  Princes  &  les  Seigneurs 
marchoient  à  côté  du  Roi  ,  lui- 
même  ayant  à  fes  côtés  le  Roi 
de  Sicile  ,  avec  toute  la  bonne 
grâce  que  donne  la  profpérité  à 
un  Prince  bien-fait  &  à  la  fleur 
de  fon  âge.  La  Pucelle  alloit  der- 
rière le  Roi  portant  fon  Etendard, 
&  donnant  de  l'admiration  à  tous 
ceux  qui  la  regardoient.  Le  Sacre 
fe  fit  le  17.  Juillet  ,  &  avec  une 
pompe  auffi  grande  qu'on  l'eût  pu 
obiérver  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité. Le  Duc  de  Lorraine  ,  le 

Duc 
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Duc  de  Bar ,  le  Prince  de  Com-  , 
merci  ,  vinrent  trouver  le  Roi  à  ' 
Rheims  ,  &  afîillcrent  à  la  ccré- 
monie.  Les  Maréchaux  de  Rieux 
&  de  Bouffac  allèrent  quérir  à  S. 
Rémi  la  Sainte  Ampoule.  On  ap- 
pella  à  haute  voix  les  Pairs  du 
Royaume.  Le  Roi  fit  l'honneur  au 
Duc  d'Alençon  de  vouloir  être  fait 
Chevah'er  par  lui ,  &  le  nomma 
pour  reprefenter  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Comte  de  Clermont  re- 
préfenta  le  Duc  de  Normandie ,  & 
la  Tremoiiille  le  Duc  de  Guienne  , 
honneur  qu'il  avoit  déûré  pafîion- 
nément.  Beaumanoir  ,  Laval  ,  & 
Mailly  tinrent  la  place  des  Com- 
tes de  Champagne ,  de  Flandres  & 
deTouloufe.  Renaud  de  Chartres, 
Archevêque  de  Rheims  ,  fît  la  cé- 
rémonie. Le  Roi  demeura  onze 
jours  à  Rheims  ^  &  y  tint  Cour 
pléniere.  Le  Duc  de  Bar  renonça 
à  Talliance  des  Anglois.  Le  Roi 
érigea  la  Terre  de  Laval  en  Pai- 
rie en  faveur  de  Guy  XIV.  Il  ren- 
dit les  Sceaux  à  l'Archevêque  de 
Rheims  ,  &  fit  Prejent  de  Coitiyi 

Tonu  /,  li 
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-  Amiral  ,  en  la  place  de  Culantr 

^'^'      Ce  fut  alors  que  la  Pucelle  pré- 
tendit avoir  accompli  la  commif— 
fion  que  le  Seigneur  lui  avoit  don- 
née de  délivrer  Orléans  &  de  me- 
ner le    Roi  à  Rheims.  Auiîi  elle 
le  fupplia  de  lui  permettre  de  fe 
retirer ,  ne  demandant  pour  toute 
grâce ,  que  d'être  renvoyée  dans 
l'a  folitude  de  Damremi  ,  &  il  efl 
vrai  que  û  elle  eût  exécuté  le  def- 
fein  de  cette  retraite  ^  elle  eût  fur- 
pafTé  toute  la  gloire  des   conque- 
rans  ;  mais  elle  y  trouva  de  grands- 
obftacles.  Le  Roi  la  pria  de  conti- 
nuer  à  l'aider  de  la  valeur  ,  & 
tous  ceux  de  l'Armée  s'écrièrent 
qu'ils  ne  foufFriroient  jamais  d'être 
abandonnés  par  la  feule  perfonne 
qui  les  faifoit  vaincre   ,  &   quils^ 
étoient  fûrs   de   la   viftoire   tant 
qu'ils     l'auroient    avec   eux.    Lai 
Pucelle  ne  put  réfifter  à  leurs  pref- 
fantes  foUicitations  ,  &  elle  con^ 
tinua  à   rendre  au  Roi  de   très- 
grands  fervices. 

Ce  Prince  donna  enfin  fes  or- 
dres pour  fon  retour  :  car  fi  le  Dus; 
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de  Betfort  eût  eu  des  forces  fufH-  J^IgT 
fantes  ,  il  eût  bien  pu  l'enfenijer 
dans  ce  coin  de  la  France ,  &  l'y 
faire  périr.  D'ailleurs  ^  il  falloit 
«tendre  fes  conquêtes ,  s'il  vouloit 
les  conferver.  Il  éprouva  dans  ce 
moment  combien  tous  les  cœurs 
4les  François  étoient  à  lui.  Il  alla 
en  pèlerinage  à  Saint  Marcou  dans 
la  petite  ville  de  Corbeil  en  Laon- 
nois  ,  &  il  y  r€çût  les  Députés  de 
Laon  qui  le  fupplioient  de  les  ho- 
norer de  fa  préfence.  Il  s'y  rendit 
avec  une  partie  de  fon  Armée^ 
Soiflbns  lui  ouvrit  fes  pones.  Un 
détachement  s'afTura  de  Provins  & 
de  Château-Thierry.  Le  Roi  fut  re- 
çu dans  Crépi  en  Valois  ^  &  ce 
fut-là  qu*il  apprit  que  le  Duc  de 
Betfort  marchoit  à  lui  à  grandes 
journées  pour  le  combattre. 

Ce  Duc  avoir  fait  fans  doute 
de  grands  efforts  pour  mettre  fur 
pied  une  Armée  qu'il  put  oppofer 
à  celle  de  Charles.  Le  Cardinal 
de  Vinceflre  étoit  Légat  en  An- 
gleterre ,  &  y  avoit  fait  prêcher' 
la  Cioifade  contraries  UuUïtcs  à& 

ïiiji 
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I  Bohême.  Cinq  milie  hommes  s'é- 
^  ^'  toient  enrôlés  pour  cette  guerre 
lainte.  Le  Duc  de  Betfort,  lorfqu'ils 
fiirent  débarqués  en  Normandie,les 
unit  à  fon  Armée,  &  les  ayant  joints 
à  huit  mille  qu'il  avoit  aflemblés  , 
il  s'avança  contre  Charles  ,  &  ar- 
riva à  Senlis.  Il  en  décampa  peu 
de  jours  après  ,  &  alla  loger  au 
Temple  de  la  viûoire  ,  que  Phi- 
lippe Augufte  avoit  ^ait  bâtir  pour 
la  Bataille  de  Bovines.  Le  Roi  crut 
qu'il  vouloit  combattre  ,  &  fortit 
dans  lemêmedeflein.  Il  campa  dans 
la  plaine  de  Montepiloi  à  deux  cens 
pas  des  Anglois.  Tout  le  monde 
ctoit  perfuadé  qu'il  y  alloit  avoir 
Bataille.  Le  Duc  de  Betfort  en^ 
voya  même  un  défi  au  Roi.  Com- 
me il  étoit  injurieux  ,  &  qu'il  n'y 
appelloit  ce  Prince  que  Charles  de 
Valois  ,  on  ne  lui  fit  aucune  ré- 
ponfe  ;  mais  on  l'attendit  en  ra- 
ie campagne  &  en  bonne  difpo- 
iition.  Le  Roi  avoit  rangé  {on 
Armée  d'une  manière  qui  l'afTuroit 
de  la  vi£loire.  Il  avoit  fait  deux 
corps  de  bataille.  Le  Duc  d'Akii^ 
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çon  &  le  Comte  de  Vendôme  ^ 
commandoit  le  premier  ;  le  Duc  ^  ^' 
de  Bar  le  fécond.  Graville  ,  grand 
Maître  des  Arbalétriers  ,  étoit  à 
leur  tête  ,  &  n'étoit  point  mêlé 
avec  le  refte  de  l'Armée.  Les  Ma- 
réchaux de  Bouffac  &  de  Rais 
étoient  à  la  pointe  de  l'Armée  ,  & 
faiibient  l'aile  droite.  La  Pucelle 
&  le  Bâtard  d'Orléans  étoient  à 
la  gauche.  Enfin  le  Roi ,  le  Comte 
de  Clermont  &  la  Tremouiile 
étoient  au  corps  de  referve  ,  prêts 
de  fecourir  celui  des  autres  corps 
qui  en  auroit  befoin. 

Mais  pendant  qu'on  étoit  cam-  * 
pé  de  manière  à  offrir  aux  Anglois 
le  cpmbat  dans  un  terrein  égal  , 
le  Duc  de  Betfort  faifoit  fi 
bien  retrancher  fon  Camp  ,  que 
vingt  mille  hommes  n'euffent  pu 
l'y  forcer.  Il  eût  bien  voulu  que 
la  témérité  &  la  prompthude  des 
François  qui  leur  avoient  fait  per- 
dre les  Batailles  de  Verneuii  &  de 
Rouvray  ,  eulTent  fait  agir  l'Ar- 
mée Françoife  ;mais  zz  n'étoit  plus 
le  tems.  Le  Roi  ne   faifoit  rien 
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*  qu'avec  confeil ,  &  avoit  avec  luî 

'4^9' les  meilleurs  têtes  de  TEurope^ 
Ainfi  après  qu'on  eût  tâché  en 
vain  par  quelques  efcarmouches  ,, 
où  près  de  deux  cens  hommes  fu- 
rent tués  ,  de  tirer  les  Anglois  de 
leurs  retranchemens  y  le  Roi  dé- 
campa 5  &  marchant  avec  une  har- 
diefle  &une  iecurité  merveilleufe, 
il  ofa  continuer  fes  conquêtes  à  la 
veûë  d'une  Armée  égale.  Le  Duc 
de  Betfort  le  fuivoit  le  plus  près 
qu'ilpouvoit;  mais  comme  il  avoit 
beaucoup  moins  de  Cavalerie  que 
le  Roi ,  que  d'ailleurs  les  Soldats. 
^  de  Charles  étoient  excités  par  la^ 
vidoire  ,  il  n  ofa.  rifquer  un  com>- 
bat. 

Il  eut  donc  la  douleur  de  voir 
le  Roi  reçu  dans  toutes  les  vil* 
les  devant  lefquelles  il  fe  préfenta. 
Senlis,Beauvais,Compiegne,Creilj 
Pont  Saint  MaixencejLagnyjGour» 
nay  fe  déclarèrent  pour  lui.  Me- 
lun  &  Sens ,  deux  importantes  vil- 
ks^arborerent  fesEtendarts.  Le  Roi 
it  quelque  féjour  à  Compiégne  ip 
&  y  mit  pour  Gouverneur  Guii*- 
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laume  Flavi  ,  Soldat  intrépide.  II  j  .,q^ 
y  reçût  aiifli  des  Députés  du  Duc 
de  Bourgogne  avec  lequel  on  étoit 
en  quelque  Traité.  Le  Comte  de 
Ligni  en  étoit  le  Chef  ,  &  l'on 
convint  d  une  Trêve  ;  mais  les  re- 
proches du  Duc  de  Betfort  rame- 
nèrent prefque  aufîi-tôt  le  Duc  de 
Bourgogne  au  parti  des  Anglois. 
Il  rompit  la  Trêve ,  &  elle  ne  fer- 
vit  qu'à  faire  connoître  que  foa 
cœur  n'étoit  plus  fi  ulcéré. 

Cependant  le  Connétable  que 
le  Roi  avoit  envoyé  en  Norman- 
die 5  y  avoit  mis  fur  pied  fept  à  huit 
mille  hommes,  &  s  y  diftinguoit 
d'une  manière  glorieufe.  Il  avoit 
pris  Evreux ,  couru  &  faccagé  une 
partie  de  la  Province,  Betfort  qui 
en  tiroit  fon  revenu  le  plus  folide  ^. 
laiffa  deux  mille  hommes  dansParis, 
fous  Rochel ,  Capitaine  Anglois, & 
courut  s'oppofer  au  Connétable. 
Sa  préfence  arrêta  fes  progrès  ;. 
uiais  le  Roi  demeura  le  Maître  de 
la  campagne  dansTIfle  de  France,. 

La  Tremoiiille  commençoit  à 
&*appercevoir  ^  qiie  le  Roi  au.  mi?- 
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lieu  des  Armées  n'étoit  pas  ii  fa* 
^'cileà  gouverner ,  que  dans  fon  Pa- 
lais de  Bourges.  Aufîi  avoit-il  beau- 
coup d'emprefTement  de  l'y  reme- 
ner ;  mais  tous  les  Chefs  excitoient 
le  Roi  à  pourfuivre  Tes  avantages , 
&  ce  Prince  goûtoit  extrêmement 
cet  avis.  Paris  étoit  l'objet  de  tous 
fes  vœux.  Ainfi  ayant  réuni  toutes 
fes  forces  en  un  corps ,  il  alla  pren- 
dre Saint  Denis  &  fe  campaà  Mon- 
martre.  Là ,  il  ût  publier  une  am- 
niftie  pour  les  Parifiens ,  &  il  les 
fît  fonder  pour  connoître  leurs  fen- 
timens  ;  mais  le  Chancelier  de 
Henry  ,  Jean  de  Luxembourg,  leur 
avoit  perfuadé  que  Charles  avoit 
promis  à  fon  Armée  le  pillage  de 
Paris  ,  &  qu'il  ne  leur  pardonne- 
roit  jamais  de  l'avoir  laiiTé  fept 
années  entières  ,  dépouillé  de  fa 
ville  Capitale.  Le  Roy  reila  donc 
à  Montmartre  à  fe  morfondre. 
L'impatience  le  prit ,  &  il  fit  atta- 
quer le  Fauxbourg  Saint  Honoré  ; 
mais  les  François  y  furent  battus 
d'importance.  La  Pucelle  en  com- 
battant fur  la  muraille  ,  fut  ren- 

verfée 
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vedëe  demi-morte  dans  le  foÔe, 
&  le  Roi  fe  hâta  de  faire  former  la 
retraite. 

Lorfqu'on  s'apperçut  à  l'armée 
que  la  Piicelle  manquoit  ,  on  fît 
des  cris  dignes  de  pitié.  Le  Duc 
d'Alençon  &  le  Chevalier  Tiem- 
brone  qui  l'avoient  vue  tomber ,  re- 
tournèrent la  nuit  dans  le  foffé ,  & 
€xpoferent  leur  vie ,  pour  rame- 
ner cette  Héroïne.  Ils  la  trouvèrent 
heureufement ,  &  la  tirèrent  d'en- 
tre les  morts  ,  toute  couverte  de 
playes.  Le  Roi  donna  tous  fes  foins 
à  fa  guérifon  ,  &  elle  fut  guérie  en 
peu  de  tems. 

Le  Roi  établit  pour  Gouverneur 
de  i'Ille  de  France  &  de  Senlis ,  le 
Comte  de  Vendôme.  Il  lailTa  Cha- 
banne  à  Creil ,  &  Longueval  à  Pont 
Saint  Maixence.  Il  retourna  enfuite 
à  Bourges ,  où  il  arriva  couvert  de 
mille  lauriers  5  après  avoir  pris  Cor- 
beil ,  en  chemin  faifant. 

Ainfi  finit  cette  année  fi  heu- 
reufe  pour  la  France.  Betfort  ayant 
repris  quelques  Châteaux  en  Nor- 
mandie ,  revint  à  Paris ,  &  peu 
TomrJ,  $,k, 
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"ITTTZ  après  les  Anglois  furprirent  Saint 
'  ^  '^' Denis  ô^iLagni,  qui incommodoient 
extrêmement  les  Pariiiens. 

Pendant  que  la  France  fe  rap-^ 
prochoit  d'un  côté  de  fes  ancien- 
nes limites  ,  elle  fut  fur  le  point 
de  perdre  une  Province  entière.  Le 
Roi  joiiiiibitpaifiblement  du  Dau^ 
phiné  ,  &  en  tiroit  de  grands  fe- 
cours  pour  l'entretien  de  fon  ar- 
mée. Comme  le  malheur  d'autrui 
nous  rend  attentifs  aux  occafions 
d'en  profiter.  Le  Duc  de  Savoye  fe 
penuada  qu'il  n'en  pouvoit  rencon* 
trer  ime  plus  favorable  pour  s'ag- 
grandir.  Il  trouva  le  Duc  de  Bour- 
gogne dans  de  pareilles  difpofi- 
tions ,  &  il  fut  fécondé  par  Louis 
de  Châion ,  Prince  d'Orange ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Sa  Sou- 
veraineté d'Orange ,  qui  lui  éîoit 
même  difputée  par  la  France ,  lui 
fembloit  bien  au  -  defTous  de  fon 
courage ,  &  il  fe  promettoit  tout 
de  fa  valeur,  Il  fut  donc  ,  pour 
ainfi  dire  ,  l'inftigateur  d'une  ligue 
entre  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Savoye  pour  la  çcncjuête  du  Davi" 
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phiné,  où  ilofa  entrer  pour  tiers.  "*• 

On  régla  ce  que  chacun  des  Li-  ^^  ' 
gués  devoit  fournir ,  &  le  Prince 
s'obligea  de  mettre  fur  pied  à  fes 
dépens  dix-huit  cens  hommes.  On 
partagea  le  Dauphiné  en  trois  par- 
ties égales.  La  première  oii  étoit 
Grenoble  ,  &  qui  confînoit  à  la  Sa- 
voye,  devoit  appartenir  au  Duc 
de  cette  Province.  La  féconde  où 
etoit  Vienne,  &  qui  touchoit  aux 
Etats  du  Duc  de  Bourgogne  ,  lui 
étoit  deflinée.  Enfin  la.  troifiéme 
où  étoit  Valence  ,  &  dans  laquelle 
Orange  étoit  enclavé  ,  étoit  ré- 
fer  vé  au  Prince  d'Orange.  On  le 
nomma  Chef  de  cette  expédition. 
Il  entra  en  Dau[)hiné  fur  la  ûa 
d'Avril  avec  les  troupes  qu'il  de- 
voit fournir ,  &  il  fut  joint  par  un 
très-grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes fes  vafîaux  ,  ou  que  l'ambi- 
lion  &  l'efpérance  engagèrent  dans 
ce  parti» 

On  eut  cru  que  le  Dauphiné  eût 
été  la  proye  d'une  campagne ,  û 
les  Ducs  de  Savoye  &  de  Bour- 
gogne enflent  été  aufli  exadls  que 
^kij 
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.^^^  le  Prince;  mais  Gaucoiirt  à  qui  le 
^   *Roi  avoit  donné  le  Gouvernement 
du  Dauphiné  ,  profita  de  leur  len- 
teur. II  ne  s'amufa  point  à  confi- 
dérer   le    péril   qui    menaçoit    fa 
Province ,  ni  à  demander  du  fe- 
cours  au  Roi.  Il  jugea  avec  un 
difcernement  juile  ,  qu'un  moment 
de  retardement  alloit  y  caufer  une 
révolution  ;  qu'il  étoit  perdu ,  s'il 
donnoit  le  loifir  au  Prince  d'O- 
range de  groffir  fon  armée  ,  &  que 
la   demande    qu'il  feroit    au   Roi 
feroit  inutile  poiu*  deux  raifons. 
La  première  ,  parce  qu'ayant  à  ré- 
fifîer  aux  plus  grands  efforts  des 
Anglois  &  des   Bourguignons  ,  il 
ne  pouvoit  divifer  fes  forces ,  fans 
perdre  toutes  les  conquêtes  de  l'an- 
née dernière  ;  la  féconde  ,  parce 
que  le  fe cours  même  qu'il  lui  en- 
^    voyeroit  ne  pourroit  arriver  à  tems, 
&   que  le  Dauphiné  feroit  perdu 
avant  qu'il  fut  à  moitié  chemin. 
Il  fe  mit  donc  en  campagne  avec 
le  peu  de  forces  qu'il  avoit.  Il  tira 
des  villes  les  moins  expofées  les 
garnifons  qiii  y  étoient.  Il  preflk 
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la  noblefTe  du  Dauphiné  &  deTVr^^ 
Languedoc  de  fe  joindre  à  lui. 
Villandras  ,  Capitaine  Caftillan  , 
lui  amena  quelques  troupes  qu'il 
commandoit  en  Languedoc  ,  & 
Gaucourt  eut  la  fatisfa£lion  de 
voir  la  noblefle  de  ces  deux  Pro- 
vinces accourir  à  fon  armée.  Il 
la  rangea  avec  tout  l'art  qu'une 
longue  expérience  lui  avoit  donné  , 
&  il  le  hâta  d'aller  joindre  le  Prince 
d'Orangç  ,  dont  l'armée  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  confidéra- 
ble. 

11  avoit  reçu  mille  Lances  Bour- 
guignonnes,&  le  Duc  de  Savoye  lui 
avoit  envoyé  trois  mille  hommes 
fous  Va  rem  bon, l'un  de  fes  Officiers 
Généraux.  Le  Prince  d'Orange  af- 
fiége  &  prend  Enton  fur  le  Rhône, 
force  Coulombiersàunelieuëdelà, 
&  y  ayant  jette  trois  cens  hommes  y 
il  court  à  de  nouvelles  conquêtes; 
mais  Gaucourt  arrive  fur  ces  en- 
trefaites ,  &  invertit  Coulombiers, 
Orange  marche  au  fecours  ;  mais 
il  ne  put  y  être  aflez  tôt.  Gau- 
court emporta  cette  mauvaife  place 

Kk  iij 
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"J7^  d'emblée,  &  s'avança  autlevant  du 
"^•^  'Prince  d'Orange.  Il  le  rencontra 
le  20.  Mai ,  jour  de  la  Trinité ,  à 
une  demi-lieue  d'Enton  ^  &  l'on  en 
vint  aux  mains  avec  une  égale  ar- 
deur. Le  Prince  d'Orange  étoit  plus 
fort  de  moitié ,  &  Gaucourt  fça- 
voit  qu'il  défiioit  de  jour  en  jour 
de  nouveaux  fecours  pour  fes  en- 
nemis. Ainfi  chacun  avoit  fa  raifon 
pour  combattre. 

Gaucourt  n'avoit  pas  plus  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  ;  mais 
il  étoit  fur  de  leur  valeur.  Il  at- 
taqua le  premier  les  ennemis ,  & 
donna  aux  fiens  un  grand  exem- 
ple de  hardieffe  &  de  courage.  On 
combattit  une  heure  également  ; 
mais  les  nouvelles  levées  d'Orange 
lâchèrent  le  pied  ,  &  les  François 
^  n'eurent  pas  plutôt  prife  fur  ces 
troupes  qu'ils  les  enfoncèrent. 
Orange  tâcha  en  vain  de  rétablir 
l'ordre  du  combat  :  il  avoit  af- 
faire à  un  ennemi  trop  habile ,  qui 
ne  leur  en  donna  pas  le  tems.  Le 
maffacre  fut  grand,  &  la  honte  plus 
confidérabie  ;  car    de  cinq  mille 
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hommes  ,  il  ne  s'en  lauva  pas  cent 
en  bon  ordre.  Gaiicourt  voyant  la    ^•'   * 
victoire  affurée,  commanda  qu'on 
iiiivît  le  Prince  d'Orange,  &  qu'on 
l'arrêtât.  Cent  hommes  intrépides 
s'attachèrent  à  lui,  &  le  liiivirent 
de  fi  près ,  qu'ils  furent  fur  le  point 
de    le    joindre.    Ce    Prince    étoit 
monté  fur  un  cheval  vigoureux  ; 
mais  il  n'étoit  pas  li  vif  que  ceux 
des  François  ,  &  en  pa/Tint  le  pont 
d'Enton  ,  il  fe  fentit  fuivi  de  fi  près 
qu'il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  écha- 
per.  Alors  la  fâcheufe  idée  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mains  de  {qs 
ennemis  ,  l'accabla  d'une  douleur 
mortelle  ,  &  ce  fut  par  un  coup 
de   défefpoir ,  qui  n'a  jamais  été 
imité  ,  qu'il  tourna  tout  -  à  -  coup 
la  bride  de  fon  cheval ,  &  que  le 
piquant  à  outrance  ,  il  le  fît  fau- 
ter   dans   le  Rhône ,  qui  étoit  là 
d'une  profondeur  exceiîive.  Cette 
adion  rendit  immobiles  les  Cava- 
liers qui  fuivoient  ce  Prince ,  & 
encore  aujourd'hui  elle  doit  eau- 
fer  de  l'étonnement  à  toute  l'Eu- 
rope.  Le  cheval  &:  le  Prince  aile* 
Kkiiij 
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1430/^"^^^  fonds;  mais  Toit  qu'il  con- 
fervât  dans  ce  preflant  danger  tout 
le  jugement  dont  il  étoit  capable , 
ioit  que  le  hafard  fit  pour  lui  un  ac- 
cident aufîi  nouveau  qu'heureux , 
le  cheval  revint  fur  l'eau,  nagea 
avec  beaucoup  de  force  ,  &  fît  bien- 
tôt perdre  le  Prince  de  vue. à  fes 
ennemis. 

Je  fçai  bien  que  tous  les  Hif- 
toriens  ne  rapportent  pas  ainfi  la 
fuite  du  Prince  d'Orange;  que  la 
plupart  fe  contentent  de  dire  que 
ce  Prince  fuyant  avec  précipita- 
tion les  vainqueurs  qui  étoient  prêts 
de  le  joindre ,  arriva  à  un  endroit 
du  Rhône  extraordinairement  pro- 
fond ,  &  où  il  y  avoit  ordinaire- 
ment un  bac  ;  mais  que  ne  l'ayant 
point  trouvé  ,  il  avoit  pouffé  fon 
cheval  dans  le  Rhône ,  &  que  ce 
cheval  l'avoit  fauve  en  nageant. 
Cette  manière  de  s'échaper  de  fes 
ennemis  efl  peut  -  être  plus  vrai- 
femblable  ;  mais  il  n'y  aiiroit  pas 
eu  là  de  quoi  tant  relever  la  har- 
dieffe  du  Prince  d'Orange,  com- 
me ont  fait  tous  les  Hilloriens  > 
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Qui  d'ailleurs  difent  précifémcnt  '" 
que  le  Prince  le  précipita  du  pont  ^^ 
du  Rône  en  l'eau  tout  armé  &  à 
cheval ,  &  il  eft  certain  que  s'é- 
tant  tiré  d'une  mort  inévitable  ,  il 
en  rendit  à  Dieu  des  avions  de 
grâces  éclatantes  ,  &  qu'il  fit  nour- 
rir à  Orange  le  refte  de  fa  vie  ,  fans 
travailler ,  le  cheval  qui  avoit  fait 
voir  tant  de  vigueur. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  la  vi£î:oire 
de  Gaucourt  fut  complette.  Il  y 
eut  cinq  cens  hommes  tués ,  &  deux 
cens  prifonniers  qui  étoient  prefque 
tous  Gentilshommes.  Gaucourt  eut 
pour  lui  l'équipage  du  Prince  d'O- 
range ,  &  cent  mille  écus  ,  qu'il  ^ 
trouva  dans  fa  tente ,  &  dont  il  fe 
fervit  pour  diiîîper  le  refte  de  la 
Ligue.  Il  en  paya  fon  armée  ,  re- 
prit Enton  ,  obligea  la  ville  d'O- 
range de  fe  rendre  ;  s'empara  de 
toutes  les  autres  Places  &  Châteaux 
qui  appartenoient  au  Prince  ,  &  pa- 
cifia la  Province  de  manière  qu'oa 
eût  eu  peine  à  reconnoître  qu'elle 
fortoit  d'un  grand  danger. 

La  guerre  fe  faifoit  au  coeur  de 
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'T'Z'Z  la  France  avec  plus  d'égalité.  Fou- 

Î43O.  '     ^  T-  °'  r 

caiit ,  avanturier  François  ,  lurprit 
Lagni ,  &  le  Duc  deBetfort  à  qui  la 
Place  lembloit  importante  ,  l'y  af- 
fiégea  preique  auffi-tôt;  mais  ce  fut 
pour  accroître  fa  honte.  Le  Con- 
nétable alTembla  ,  pour  fauver  La- 
gni ,  toutes  les  f  rces  des  Provin- 
ces voifmes.  Le  Bâtard  d'Orléans  9 
Rieux  &  la  Pucelle  le  joignirent. 
On  marcha  à  Betfort  pour  le  com- 
battre ,  &  ce  Prince  ayant  repafle 
la  Marne  en  diligence  ,  fe  retira  à 
Paris.  Les  François  eulTent  fuivi 
leurs  avantages  ,  fi  la  guerre  n'eut 
été  qu'entre  les  deux  Nations  ;  mais 
le  Duc  de  Bourgogne  s'en  mêla , 
&  fît  pancher  la  balance  du  côté 
é-QS  Anglois. 

Il  n'étoit  point  de  Souverain 
plus  puiffant  ,  ni  plus  heureux. 
Il  en  étoit  peu  de  plus  bra- 
ves 5  de  plus  jufles  ,  &  de  plus 
aimés.  Pendant  que  tous  fe  voi- 
fms  fouifroientdes  fuites  de  la  guer- 
re ,  il  goûtoit  à  Bruges  tous  les 
délices  de  la  paix.  Un  feul  cha^ 
grin  balançoit  tous  ces^  avantages. 
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Il  ne  pou  voit  avoir  d'enfans  de  ^^^'72'>o 
femmes  légitimes ,  pendant  que  fes  ^^ 
maîtreffes  étoient  extraordinaire- 
ment  fécondes.  Il  en  a  voit  une  in- 
finité ,  &  il  a  rendu  fes  inconftan- 
ces  aufîî  célèbres  que  fes  amours. 
Au  milieu  du  repos  dont  il.jouif- 
foit ,  il  faifoit  de  l'amour  fes  plus 
importantes  occupations.  Tout  de- 
venoit  férieux  dans  fes  intrigues, 
ïl  n'en  faut  pour  preuve  que  l'inf- 
titution  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
d'or  qu'il  célébra  avec  tant  de 
magnificence ,  &  lequel  eil  enco- 
re aujourd'hui  fi  renommé.  Il  ai- 
moit  pafTioném.ent  une  Dam-e  de 
Bruge ,  &  en  l'allant  voir  un  ma- 
tin avec  quelques-uns  de  fes  fa-  - 
voris ,  il  trouva  fur  fa  toilette  ua 
petit  poil  blond  doré.  Il  étoit  dif- 
ficile de  deviner  l'endroit  d'où 
il  avoit  été  tiré.  Le  Duc  l'exa- 
mina ,  &  les  Seigneurs  de  fa  fuite 
donnant  une  interprétation  mali- 
cieufe  à  cet  examen,  fe  mirent  à 
fourire  en  regardant  le  Prince.  Il 
devina  leur  penfée  ,  &  croyant 
qu'elle  étoit  peu  refpeftueufe  pour 
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'  ^  ik  maîtrefTe ,  il  leur  répartit  fiére- 
*  ment,  que  tel  qui  raiiloit  aujour- 
d'hui de  la  Toiibn  (  c'étoit  le  mot 
François  d'alors  pour  exprimer  un 
poil)  fe  trouveroit  un  jour  bien- 
heureux d'en  être  honoré. 

Quelque  tems  après  ,  il  iniîitua 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  compofé 
de  vingt-quatre  Gentilshommes  no- 
bles de  quatre  lignées,  &  qui  por- 
toient  un  ruban  autour  de  leur  col  ^ 
d'oii  pendoit  en  Médaille  un  Mou- 
ton d'or.  Cet  Ordre  ayoit  été  au- 
trefois établi  par  Roger  IL  Roi  de 
Sicile,  &  l'on  prétend  que  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  fit  que  le  renou- 
veller.  Son  étymologie  avoit  rela- 
tion à  cette  ancienne  entreprife  de 
la  fable ,  où  Jafon  alla  conquérir 
la  Toifon  d'or,  &  quelque  motif 
qu'il  ait  eu ,  il  fut  confirmé  par  le 
Pape  j  &  devint  dans  la  fuite  une 
marque  eflentielle  de  diftin£lion  & 
d'honneur.  Le  Duc  s'en  fit  le  Chef, 
&  donna  le  Collier  à  vingt  quatre 
Seigneurs  les  plus  confidérables  de 
fa  Cour. 

Il  avoit  époufé  en  premières  no^ 
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ces  une  fille  de  Charles  V I.  Elle  — ' — ' 
mourut  en  1413.  &  il  devint  amou-  ^^  * 
reux  de  la  Comteffe-de  Nevers  fa 
tante.  Bonne  d'Artois ,  fille  de  Phi- 
lippe ,  Comte  d'Eu  ,  &  Connéta- 
ble de  France ,  avoit  Thonneur  d'ê- 
tre iffue  du  Sang  Royal.  Elle  étoit 
d'une  fageffe  &:  d'un  mérite  fingu- 
lier.  Elle  avoit  été  mariée  à  Phi- 
lippe de  Bourgogne  ,  Comte  de  Ne^ 
vers,  oncle  du  Duc,  &  elle  étoit 
reftée  veuve  avec  deux  fils.  Elle 
prétendoit  donner  tous  fes  foins  à 
leur  éducation ,  &  demeurer  dans  Id 
veuvage.  L'amour  du  Duc  l'impor- 
tuna d'autant  plus ,  qu'il  étoit  inoiii 
qu'un  neveu  eût  époufé  la  veuve 
de  fon  oncle  ;  mais  il  n'eft  rien 
d'impoflible  aux  grands  Princes. 
Le  Duc  de  Bourgogne  obtint  à 
Rome  une  difpenfe  ,  &  en  même 
tems  s'empara  de  la  plupart  des 
biens  des  enfans  de  la  ComtefTe  , 
foûtenant  qu'il  devoit  être  leur 
Tuteur ,  &  lui  laîffant  entrevoir 
qu'il  fe  vengeroit  fur  eux  de  fes 
refus.  Ainfi  la  Comteffe  de  Ne- 
yers  fe  facrifia  à  la  grandeur  de 
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— _  £ç^  £jg  ^  ^  ëpoufa  le  Duc  de  Boiir- 
gogne.  Son  amour  paffa  bien-tôt , 
&  fon  inconllance  caufa  de  grands 
chagrins  à  la  Duchefle.  Elle  y  fur- 
vécut  peu ,  &  mourut  fans  enfans 
en  1428.  Il  fongea  aufîitôt  à  de 
nouvelles  noces  ,  fort  affligé  de 
n'avoir  point  de  fucceffeurs.  Il  en- 
voya demander  à  Jean  ,  Roi  de 
Portu<^al ,  rinfante  Ifabelle  fa  fille, 
&  l'alliance  du  Duc  de  Bourgo- 
gne étoit  fi  recherchée ,  que  ce  Roi 
la  tint  à  honneur.  Il  accorda  fa  fille 
à  ce  Prince ,  qui  envoya  fa  Flotte 
la  quérir.  Ifabelle  avoit  de  la  beau- 
té 5  de  lefprit ,  &  une  conduite  fine 
&  artificieufe.  Elle  arriva  en  Flan- 
dre le  8.  Janvier.  Le  10.  le  ma- 
riage fe  fit  avec  une  dépenfe  & 
une  magnificence  furprenante.  La 
Ducheffe  de  Betfort ,  fa  fœur,  s'y 
trouva,  &  l'on  ne  vit  pendant  un 
mois  que  des  tournois  &  des  fê- 
tes qui  fe  fuccédercnt  les  unes 
aux  autres»  Les  Anglois  fe  réjoiii- 
rent  de  cette  alliance ,  parce  que  la 
nouvelle  Ducheffe  étoit  fille  d'une 
Princeffe  Angloife ,  &  ils  efpére- 
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rent  qu'elle  afîeimiroit  ce  Prince  TTTZ' 
clans  leurs  intérêts.  Ce  fut  à  peu  ^  -* 
près  dans  cette  vue  que  le  Duc 
de  Betfort  envoya  à  Brugc  la  Du* 
chelîe  la  femme  ,  &  ce  voyage  ne 
fut  pas  inutile.  Elle  engagea  le  Duc 
à  recourir  les  Anglois  de  toutes  fes 
forces  ,  &  elle  lui  offrit  de  leur 
part  les  Comtés  de  Champagne  & 
de  Brie ,  «Se  foi  &  hommage.  Le 
Duc  de  Bourgogne  accepta  ces  of- 
fres. Il  donna  ordre  au  Comte  de 
Ligni  de  lever  une  puifTante  armée. 
Lui-même  alla  reconduire  à  Paris 
la  DuchefTe  de  Betfort,  &  il  s'y  ût 
accompagner  par  quatre  mille  (oU 
dats.  La  donation  de  la  Champa- 
gne lui  fut  confirmée  par  Betfort  , 
&  quelque  tems  après  le  Duc  fe 
mit  en  campagne. 

Le  Comte  de  Ligni  vint  grofîlr 
l'armée  de  ce  Prince ,  &  Suffolc 
s'y  joignit  avec  deux  mille  hom- 
mes. Choify  &  SoiiTons  furent  leurs 
premières  conquêtes.  La  première 
de  ces  Places  capitula  ;  le  Gouvc  r^ 
neur  vendit  la  féconde.  Le  Duc 
ie  trouva  le  maître  de  la  camp^^ 
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"^7^  gne.  Un  petit  corps  de  François 
-^  *  la  battoit  commandée  par  Saintrail- 
les  &  la  Pucelîe.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne marcha  vers  Compiegne. 
Saintrailles  &  cette  Héroïne  s'y 
jetterent  avec  leurs  foldats ,  &  ils 
y  furent  auffi-tôt  afîiégés. 

Compiegne  avoit  ouvert  fes  por- 
tes l'année    précédente  au  Roi  ^ 
ÔL  c'étoit  l'une  des  plus  fortes  Pla- 
ces de  France.  Guillaume  Flavi  en 
ëtoit  Gouverneur.    Il  y  avoit  une 
brave  garnifon ,  des  munitions  pour 
cinq  ou  fix  mois  ,  &  un  butin  très- 
riche  ,  dont  la  fortune  de  ce  Gou- 
verneur dépendoit ,  &  qui  l'inté- 
reffoit  à  la  défendre.   C'étoit  un 
Seigneur  de  Picardie ,  vaillant  & 
hardi  ;  mais  fier  ,  ambitieux  ,  & 
jaloux  des  fondions  de  fa  charge, 
ïl  vit  avec  douleur  Saintrailles  & 
la  Pucelle  fe  jetter  dans  fa  Place, 
parce  qu'il  fe   flattoit  de  la  pou- 
voir défendre  fans  eux ,   &   qu'il 
appréhendoit^que  le  mérite  du  pre- 
nîier  &  l'alfedion  que  les  gens  de 
guerre  portoient  à.  la  Pucelle  ,  n'a- 
baiiTairent  fon  autorité.  En  effet 
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la    vue    de    ces    deux   perfonnes  j^^q» 
donna  du  cœur  aux  foldats  &  aux 
hahitans.    Ils    fe   fouvinrent    que 
c'étoit  cette  même  Héroïne ,  qui 
avoit  fauve  Orléans ,  &  ils  fe  cru- 
rent invincibles  avec  elle.  La  Pu- 
celle  répondit  à  leurs  efpérances. 
Elle  donna  tous  fes  {o\n$  à  ralTii- 
rer  le  peuple  ;  elle  témoigna  une 
merveilleure  audace  à  repoiifler  les 
ennemis  ,   &  fa  valeur  lui  gagna 
les  foldats  à   un  tel  point  ,  qu'il 
fuffifoit  qu'elle  parût  à  leur  tête  , 
pour  leur  faire  affronter  les  plus 
grands  dangers.  Flavi  frémit  de  rage 
en  voyant  que  tous  les  yeux  étoient 
tournés  vers  la  Pucelle,  &  qu'il 
n'avoit  plus   de  crédit   que  celui 
qu'elle  vouloit  bien  lui  laifTer.  Il 
fe  promit  de  s'en  venger  ,  &  mal- 
heureiifement  pour  la  France,  l'oc- 
cafion  s'en  préfenta  peu  de  tems 
après. 

La  Pucelle  fit  une  fortie  le  25» 
Mai ,  &  avec  fa  valeur  ordinaire 
elle  pénétra  jufqu'au  retranchement 
des  alîîégeans  ,  y  répandit  le  trou- 
ble &  le  défordre  ,  &  fe  fit  ad* 
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mirer  par  mille  exploits  important  J 
'mais  toute  l'armée  ennemie  étant 
tombée  fur  elle,  elle  fit  fa  retraite 
avec  autant  d'ordre  que  de  pru- 
dence. Elle  Te  mit  aux  derniers 
rangs  ,  &  tournant  tête  de  tems  à 
autre  ,  elle  repouflbit  &  foùtenoit 
les  enner%i6 ,  pendant  que  les  pre- 
miers rangs  des  Tiens  rêntroient 
dans  la  ville.  Mais  lorfqu'elle  crut 
y  rentrer  à  fon  tour  ,  elle  en  trouva 
les  portes  fermées.  Fiavi  avoit  ob- 
fervé  toutes  fes  démarches, &  avoit 
donné  fes  ordres  fi  à  propos ,  que 
la  Pucelle  étoit  reftée  entre  les 
ennemis  &  la  ville  ,  fans  qu'on 
pût  imputer  cet  événement  à  fa 
îrahifon  ,  ce  qui  eil  fi  vrai  que 
la  plupart  des  Hiftoriens  doutent 
encore  aujourd'hui  fi  le  ha  fard 
n'eut  point  de  part  à  l'action  de 
Flavi. 

La  vaillante  Amazone  ,  entou- 
rée des  ennemis  ,  fe  défendit  quel- 
que tems  avec  beaucoup  de  cou- 
lage ;  mais  "ne  confervant  aucune 
efpérance  de  fe  fauver  ,  &  acca- 
blée par  le  nombre^  elle  fe  rent 
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dît  enfin  prifonniere  de  guerre  ,  au  ^^^^^ 
Bâtard  de  Vendôme.  ^^ 

Le  bruit  s'en  répandit  aufîî- 
tôt  par  toute  la  France  ,  &  fi  les 
François  en- furent  affligés  jufqu'au 
vif ,  les  Anglois  en  marquèrent 
une  joie  outrée.  Ils  publièrent 
que  le  fort  alloit  changer  ,  &  qu'ils 
avoient  pris  celle  à  qui  le  bonheur 
de  Charles  étoit  attaché.  Ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  l'avoir  entre 
leurs  mains  ;  mais  cela  ne  leur  fut 
pas  fort  facile ,  parce  que  le  Com- 
te de  Ligni  Tavoit  d'abord  ache- 
tée du  Bâtard  de  Vendôme.  Le 
Duc  de  Bourgogne  eut  la  curiofité 
de  la  voir ,  &  fon  air  grand  &  mo- 
dèle tout  enfemble  lui  fit  con- 
noître  que  la  captivité  ne  Ta  voit 
pas  abbatue.  Le  Duc  de  Betfort 
la  demanda  au  Comte  de  Ligni  , 
&  d'une  manière  à  lui  marquer 
qu'il  ne  vouloit  pas  être  refufé  , 
fur-tout  en  lui  offrant  de  lui  payer 
fa  rançon  fur  le  pied  qu'il  la  vou- 
dront eitimer.  Ligni  ne  fut  pas  peu 
embarraffé.  La  ComtefTe  fa  fem- 
me, qui  étoit  de  la  Maifon  de  Be- 
Ll  ij 
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I  .-Q^time,  Se  veuve  en  premières  noces 
-^   *  de  Robert  de  Bar ,  Comte  de  Soif- 
fons  5   avoit   vu  la   Pucelle.   Elle 
avoit  conçu  pour  elle  l'eilime  que 
tout  le    monde    lui    devoit  ,    & 
elle  fupplioit  fon  mari  de  ne  pas 
mettre  cette  tache  à  fa  gloire ,  de 
livrer  cette  Héroïne  à  fes  mortels 
ennemis.  Elle  lui  repréfentoit  qu'il 
étoit  au  -  deflbus  de  lui   de  trafi- 
quer d'une  femme  ;  que  les  fiécles 
à  venir  lui  repiocheroient  la  mort 
d'une  priionniere  de  guerre  ,  qu'on 
ne  pouvoit  traiter  que  iuivant  les 
Loix  de  la  guerre  ;  qu'ils  avoient 
aiTez  de  biens  &  d'honneurs,  fans 
en  rechercher,  qui  étoient  non-feu- 
lement illégitimes,  mais  infâmes^ 
&:  voyant  que  ces  raifons  ne  flé- 
chifïbient  point  le  Cornte ,  elle  fe 
jetta  à  fes  pieds,  &  tâcha  par  fes 
larmes   de    le  détourner  d'une  fi 
lâche  adion  :  mais  tous  les  efforts 
de  cette  iilufîre  femme  furent  inu- 
tiles.   Ligni  craignoit  le  Duc  de 
Betfort.  Il  retiroit  de  lui  tous  les 
ans  des  appointemens  &  des  pen- 
ûons  immenfes.  Il  étoit  peut-êtr^ 
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tenté  par  le  gain  qu'on  lui  propo-  i^^q^ 
foit.  En  un  mot  Ligni  obfcurcit 
fes  belles  adions  pafTces  par  celle- 
là.  Il  demanda  dix  mUle  francs  d'ar- 
gent &  trois  cens  livres  de  rente 
le  refte  de  Tes  jours  ,  &  quelque 
grofle  que  fût  cette  fomme  dans 
un  fiécle  oii  l'argent  étoit  extrê- 
mement rare  ,  on  la  lui  compta 
fur  le  champ.  On  lui  affura  fa  pen- 
lion  ,  &  il  livra  la  Pucelle. 

La  prife  de  cette  Héroïne  fut 
un  triomphe  pour  J.s  Anglois.  l's 
en  firent  chanter  le  Te  JDeum  à 
Paris  ,  &  on  en  alluma  des  feux 
de  joie.  Au  relie  ils  !a  traitèrent 
avec  la  dernière  indignité.  Ils  la 
firent  transférer  fuccefTivement  à 
Beaurevoir ,  à  Crotoy  &  enfin  au 
Château  de  Roiien  ,  où  ils  l'enfer- 
mèrent dans  une  cage  de  fer. 

Saintrailles  ibrtit  de  Compiegne 
prefque  en  même  tems  pour  aller 
preffer  le  fecours  y  &  Fiavi  demeu- 
ré le  maître  dans  la  ville ,  fe  dé- 
fendit avec  une  vigueur  digne  d'un 
plus  honnête  hom-me.  Il  repoufTa 
îbuvent  les  ennemis ,  &  les  fati- 
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^Q^gua  par  tant  de  forties,  qu'ils  euf- 
*  lent  levé  le  fiége ,  il  un  point  d'hon- 
neur fatal  ne  les  eût  retenus.  Ils 
convertirent  donc  le  fiége  en  blo- 
cus, &  il  traîna  encore  davantage  ^ 
parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
obligé  de  faire  un  voyage  au  Pays- 
Bas. 

Philippe,  Duc  de  Brabant,  de 
Lotier ,  de  Limbourg  ,  &  Seigneur 
d'Anvers ,  avoit  fait  demander  à 
la  Cour  de  Charles  la  PrincefTe 
Joîand  ,  fœur  de  la  Reine  ^  &  on 
devoit  la  lui  envoyer  inceffam* 
ment ,  lorfque  la  mort  le  furprit 
dans  fon  Palais  de  Louvain.  Il  mou- 
rut fans  avoir  été  marié  ,  laif- 
fant  feulement  deux  fils  natu- 
rels ,  Antoine  &  Philippe  de  Bra- 
bant  ,  &  fa  fuceeffion  auroit  été 
l'origine  d'une  grande  guerre  ,  fi 
ceux  qui  la  pouvoient  préten- 
dre euflent  été  en  état  de  la  foû- 
tenir.  Pour  expliquer  ce  fecret  de 
politique  qui  acquit  à  la  Maifon 
de  Bourgogne  quatre  Provinces  ^ 
il  faut  fçavoir  que  Philippe  le  Har- 
di j  Duc  de  Bourgogne ,  mort  en 


DE  Charles  VïL  Liv.  îTÎ.  407 ^ 

1404.  fe  trouva  poUeireur  d'un  très-  ^T7^ 
grand  nombre  de  Provinces ,  qu'il 
partagea  entre  Jean  ,  Antoine  & 
Philippe  fes  trois  fils.  H  laiiTa  au 
premier  les  deux  Bourgognes ,  la 
Flandre  &  l'Artois  ;  au  fécond  le 
Brabant ,  le  Lottier  ,  Limbourg  & 
Anvers  ;  &  au  troifiéme  les  Com- 
tés de  Nevers  ,  de  Bétel  &  de 
Doiizi ,  &  parce  que  le  partage  de 
ce  dernier  étoit  fans  comparaifon 
inférieur  aux  autres  du  tout  au  tout, 
il  le  fubflitua  au  Prince  Antoine  , 
&  voulut  en  cas  qu'Antoine  &  fes  ^  . 
enfans  vinilent  à  mourir  fans  hé- 
ritiers de  leur  ligne  ,  que  Philippe 
ou  fes  fucceiTeurs  y  fuiTent  appel- 
lés.  Le  cas  arriva  le  30.  Août  I  }.30, 
que  mourut  Philippe ,  Duc  de  Bra- 
bant, &  cette  fubflitution  appel- 
loit  à  fa  fuccefîîon  Charles  de  Bour- 
gogne ,  Comte  de  Nevers  9  fils  aï-» 
né  de  Philippe ,  Comte  de  Nevers  ; 
mais  malheureufement  le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  Tuteur  de  ce  jeune 
Prince,  &  avoit  en  fa  puiifancc  fa 
perfonne  &  fes  biens.  Il  prétendit 
que  la  fubftitution  du  Duc  Philippe 
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"j^-^Q^fon  ayeul  étoit  injufle  ;  qu'il  n'a- 
voit  pli  fruflrer  les  aînés  de  ia  Mai- 
fon  de  leur  droit  fur  ces  quatre 
Provinces  ,  &  fur  ce  fondement 
il  quitta  le  fiége  de  Compiegne  , 
prit  quatre  mille  de  fes  plus  bra- 
ves foldats ,  &  courut  dans  le  Bra- 
bant ,  dont  il  s'empara  fans  diffi- 
culté. Les  peuples  pris  au  dépour- 
vu j  &  d'ailleurs  ne  defirant  que 
d'être  gouvernés  tranquillement,  le 
reconnurent  pour  leur  Souverain  , 
&  Tacquifuion  de  quatre  Provin- 
g  ces  du  Pays-Bas  ,  ne  coûta  au  Duc 
de  Bourgogne  ,  que  la  peine  de  s'en 
mettre  en  poffeffion. 

Il  revint  enfuite  à  Noyon  avec 
la  Ducheffe  fa  femme ,  afin  de  pref- 
fer  'le  fiége  de  Compiegne.  Il  y 
avoit  cinq  mois  qu'il  duroit ,  fans 
qu'on  vît  aucune  apparence  que 
la  fin  approchât ,  à  moins  que  les 
vivres  ne  manquaffent  à  Flavi.  Le 
Duc  fouhaitoit  pafîionnément  de 
fe  rendre  le  maître  de  cette  Place  , 
&  il  en  conçût  un  defir  fi  vio- 
lent ,  qu'il  fît  fçavoir  au  Roi  que 
là  réconciliation  étoit  à  ce  prix. 
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©n  prétend  que  ia  Majellé  envoya ; 

là-defius  un  ordre  à  Flavi  de  ren-  iaîq.' 
dre  Compiégne  au  Duc  de  Bour- 
gogne ;  nîiais  foit  que  ce  fut  une 
teinte  de  fa  Majeflé  ;  foit  que  Flavi 
regardât  Compiégne  comme  un 
azile  aÛ'uré  pour  lui,  il  refufa  de 
le  rendre  ,  éc  foutint  aux  Députez 
du  Bue  ,  que  Tordre  du  Roi  n'é- 
toit  point  allez  précis.  Ce  Siège 
devenoit  donc  plus  fameux  de  jour 
en  jour ,  &  le  Duc  de  Betfort  y 
envoya  le  Comte  d'Hutington  avec 
mille  Archers.  La  ville  fut  enfin  fi 
preflee  qu'elle  ne  pouvoir  plus  te- 
nir que  huit  jours  ;  mais  pour  fur- 
croit  de  douleur  aux  Anglois  ,  le 
Comte  de  Vendôme  ,  accompagné 
de  Bouflac  &  de  Saintrailles ,  vint 
la  fecourir  avec  quinze  mille  hom- 
mes. Il  força  un  quartier  des  AfTié- 
geans  ,  y  fit  entrer  un  grand  con- 
voi 5  Se  fe  campa  à  la  vue  des  en- 
nemis pour  les  combattre  à  foa 
avantage  ,  fi -bien  que  Ligni  leva 
le  Siège  le  lendemain.  Le  Duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  à  Noyon  ,  fe 
retira  à  Arras ,  chargé  de  confur 
T^me  L  Mm 
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— fiono  La  meilleure  partie  de  ion  Ar-* 

ï43o.méeryruivit. 

Le  Comte  de  Vendôme  demeu^  ' 
ré  maîcre  de  la  campagne ,  tra- 
verfa  toute  la  Picardie  ,  &  luivit 
le  Duc  jufqu'en  Artois.  Saintrail- 
les  défît  fept  cens  d^s  Tiens  com- 
mandez par  Brimeu  ,  Gouverneur 
de  Roye  auprès  de  Germini  ,  ôc 
Vendôme  ayant  fçu  que  le  Duc 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Roye  ,  alla 
lui  préfenter  Bataille  fous  les  mu- 
railles de  cette  Ville  ;  mais  le  Duc 
qui  ne  fe  piquoit  pas  d'un  .faux 
honneur  ,  la  refufa.  Vendôme  re- 
vint fur  fes  pas  dans  l'Ifle  de  Fran- 
ce ,  où  la  faifon  le  rappelloit ,  Se 
avant  que  de  finir  la  campagne  , 
il  prit  encore  Choifi  ,  Gournay, 
Pont  Saint-Maixance.  Pendant  que 
les  deux  principales  Armées  agif- 
foient  ainfi  avec  un  fuccez  glorieux 
pour  la  France  ,  il  le  faifoit  de  part 
■  &  d'autre  une  infinité  de  couries  & 
d'entreprifes.  Talbot  prit  Laval,  & 
trois  Seigneurs  François  s'étarît'fai- 
.  fis  d'un  moulin  qui  ell:  aux  por- 
tes de  la  ville ,  la  reprirent  quin- 
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ze  jours  après  ,  &c  y  maliacrérent  — » 
quatre  cens  hommes.  Un  autre  ^  43^^ 
par  i  d^Anglois  au  nombre  de  deux 
mille  ,  alllégea  S.  Selerin  près  d'A- 
leriçon.  Loré  qui  étoit  dedans  en 
fortit ,  ôc  revint  peu  après  avec  le 
Duc  d'Alençon  ,  qui  tailla  en  piè- 
ces les  Afliégeans,  dont  cinq  cens 
dem.eurerent  fur  la  place. 

La  fortune  ne  fuivit  pas  les  Fran- 
çois dans  une  entreprife  qu^ils  fi- 
rent fur  Rouen ,  parce  que  la  pru- 
dence n'y  eut  aucune  part.  Un  Ber- 
ger des  environs  de  cette  Ville  , 
peut  -  être  pouffé  par  Talbot ,  va 
trouver  le  Maréchal  de  Bouifac , 
lui  dit  qu'il  avoit  eu  révélation 
de  Dieu  d'introduire  les  François 
dans  Fvouen  ,  ôc  que  fi  l'on  veut 
le  fuivre  ,  il  fçait  un  chemin  qui 
les  y  conduira  fûrement.  Les  Ca- 
pitaines François  encore  amorcez 
par  l'exemple  de  la  Puceile  ,  le  fui- 
virent  comme  des  étourdis.  Sain- 
trailles  qui  quittoit  l'Armée  de  Ven- 
dôme 5  &  le  Chancelier  lui-même 
fe  mirent  de  la  partie.  Talbot  fut  * 
ioflruit  de  toutes  ces  démarches,  li 
Mm  ij 
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* leur  dreiTa  une  embufcade  à  Neullli 

^430»  P''^^  ^^  Beauvais.  Il  les  attaqua  avec 
la  valeur  qui  lui  étoit  naturelle  ;  il 
les  battit ,  il  en  tua  plufieurs ,  il  mit 
le  refte  en  fuite  ,  6c  prit  Saintrailles 
prifonnier.  Il  couronna  fa  viéloirç 
en  rendant  la  liberté  à  ce  Capitaine , 
à  qui  il  étoit  redevable  d'une  pareille 
générofité. 

Cette  perte  fut  réparée  par  la 
furprife  de  Château  -  gaillard  fitué 
à  fept  lieues  de  Rouen,  ha.  Hire 
Tefcalada  ,  &  y  délivra  le  fameux 
Barbazan  ,  qui  y  languiffoit  dans 
une  obfcure  prifon  depuis  fept  ans,« 
En  même-tems  le  Connétable  fe 
joignit  à  eux ,  &  fur  la  fin  de  Fan- 
née  il  furprit  Louviers.  Les  An- 
glois  furent  fort  étonnez  de  voir  les 
jbrançois  ,  qui  un  an  auparavant, 
étoient  pouffez  jufques  à  Gergeau  , 
faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  de 
Eouen» 

Le  Roi  s'appiiquolt  aux  moyens 
qui  pouvoient  ramener  à  Ion  par- 
ti le  Pue  de  Bourgogne  ,  Se  il 
•lui  fufcita  cette  année  un  nouvel 
pBemi.  Federic  V.  Duc  d'Autri- 
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che  5  de  Stirie  ,  de  Carintie  ,  Com- ^ 

te  de  Hafbourg  &c  de  Tirol ,  en-  14301. 
Voya  demander  au  Roi  en  maria- 
ge Madame  Radegonde  fa  fille 
aînée  ,  pour  le  Prince  Sigifmond 
fon  fils  aîné.  Le  Roi  la  lui  ac- 
corda avec  joye ,  &  même  en  cas 
que  Sigifmond  vint  à  mourir  ,  on 
convint  ,  que  Federic  ,  neveu  du 
Duc  d'Autriche  ,  épouferoit  Mada- 
me. Les  fiançailles  turent  célébrées 
à  Infpruch  ,  &  le  10  Août  il  y  eut 
un  Traité  figné  ,  par  lequel  le  Duc 
s'obligea  de  déclarer  la  guerre  au 
Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi  efpé- 
roit  beaucoup  de  cette  diverfion  ; 
mais  Madame  mourut  fiir  la  fin  de 
cette  année ,  ôc  le  Traité  n'eut  point 
d'exécution. 

Les  Anglois  ne  pouvoient  fe  con-  ^ — ^ 
foler  de  tant  de  pertes.  Ils  en  ti-  143  î\' 
rerent  la  plus  balle  èc  la  plus  in- 
digne vengeance  que  Fon  puifTe 
imaginer  ,  &  elle  les  couvrit  d'u- 
ne plus  grande  honte ,  que  n'étoit 
celle  d'avoir  perdu  en  un  an  une 
fi  grande  partie  de  leurs  conquêtes, 
La  Fucelie  étoit  leur  prifonniere» 
Mm  iij 
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^ Les  loix  de  la  guerre  la  mettoient 

1431.  à  rançon;  mais  ils  haïiibient  moi^ 
tellement  cette  Héroïne.  Es  frémif- 
foient  que  le  bras  d'une  fille  les 
eût  tant  de  fois  vaincus  ,  &  ils 
lui  imputoient  toutes  leurs  pertes. 
Ils  crurent  donc  que  l'honneur  de 
leur  Nation  demandoit  fa  mort ,  & 
ils  mirent  tout  en  ufage  pour  lui 
en  procurer  une  inf?me.  Elle  étoit 
priionniere  à  Rouen  ,  où  tous  les 
Ju^es  étolent  leurs  efclaves.  Ils 
commandèrent  qu'on  lui  fît  fon 
procez.  Epinet  Promoteur,  fe  dé- 
ciara  partie  contre  elle,  Se  l'accu- 
fa  devant  Pierre  Cauchon,  Evêque 
de  Beauvais  ,  Oeconome  de  TE- 
glife  de  Rouen  ,  &  Jean  Grave- 
rant ,  Inquifireur  de  la  Foi.  Ils  lui 
imputèrent  quatre  crimes  égale- 
ment odieux.  Le  premier  ,  de  Sor- 
tilège ,  foûtenant  qu'elle  avoir  fait 
pade  avec  le  Diable  pour  fe  ren- 
dre confidérable  dans  le  monde , 
&  que  les  révélations  dont  elle 
fe  vantoit  en  étoient  une  preuve; 
le  fécond  ,  de  Séduflion ,  qu'elle 
.avoit  trompé  les   Peuples   &  le« 
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avoir  émus  contre  les  Anglois  ;  le  — * 
troifiéme  ,  d'Héréfie  ,  qu'elle  avoit  I43ï» 
(bufFert  qu'on  Thonorât  com.ne  une 
Sainte  3  le  quatrième  ,  de  Libertina- 
ge ,  qu'elle  avoit  porté  l'habit 
d'homme  ,  pris  les  armes  contre  la 
pudeur  de  fon  fexe  ,  &  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  humain. 

Deux  de  ces  Chefs  étoient  ma- 
nifeftement  faux  ,  &  les  deux  au- 
tres faifoient  toute  la  gloire  de  la 
Pucelle.  Auflî  ne  fe  troubla -t'elle 
point  dans  cette  occafion  périlleufe. 
JEUe  demanda  un  Avocat ,  &:  après  . 
qu'on  lui  en  eut  refufé  un  ,  fur  ce 
que  fes  crimes  croient  de  1^3»e-Ma- 
jeflé  Divine  ,  elle  fe  difpofa  à  fe 
défendre  elle-même.  On  fit  une 
information  dans  laquelle  on  ne 
prouva  rien  autre  chofe  ,  finon 
x^u'elle  avoit  pris  l'habit  d'homme , 
porté  les  armes ,  &  été  confidérée 
de  tous  les  gens  de  guerre.  On 
avoit  mis  avec  elle  dans  la  prifon 
un  fameux  Praticien ,  nommé  Loi- 
feleur.  Ils  l'avoient  chargé  de  s'in- 
finuer  dans  fon  efprit  &  de  lui  fug- 
gérer  des  réponfes  captieufes  & 
Mm  iv 
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3  . .  j  criminelles.  Il  le  fit  en  effet  ;  maîg; 
^  '  la  douceur  &  le  bon  fens  de  la  Pu- 
celle,  Tempêcherent  de  fuivre  fon 
avis. 

Elle  fubit  l'interrogatoire  peu  de 
jours  après ,  &  Fon  ne  fçait  fi  l'on 
doit  plus  admirer  fes  réponfes,  que 
déterter  la  malice  de  fes  Juges.  Ils 
n'oublièrent  rien  pour  l'engager  à 
des  réponfes  qui  la  chargeaflent 
de  crime  ,  &  elle  parut  animée  de 
l'el'prit  de  Dieu  dans  celles  qu'elle 
leur  fit.  Ils  lui  demandèrent  fi  elle 
ëroit  en  grâce.  Elle  répondit  mo- 
dérément que  Dieu  feul  en  étoit  inf-  * 
truit ,  qu'il  y  auroit  de  la  préfomp- 
-tion  à  elle  à  s'en  flatter  ;  qu'au 
refle  fi  elle  y  étoit  ,  elle  fupplioit 
le  Seig.neur  de  l'y  conferver ,  com- 
me elle  s'adrelfoit  à  lui  avec  hu- 
milité pour  le  conjurer  de  l'y  met- 
tre fi  elle  n'avoit  pas  le  bonheur 
d'y  être.  Ils  lui  demandèrent  (i 
Dieu  haïifoit  les  Anglois  ,  &  elle 
répondit  qu'elle  l'ignoroit  abfolu- 
ment  ;  qu'elle  croyoit  feulement 
qu'il  n'spprouvoit  pas  l'ufurp action 
qu'ils  vouloicnt  faire  de  la  Franee| 
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iTîais  que  dans  peu  ils  en  ieroient  -  '^ 
ehaflfez.  Ils  l'interrogèrent  fur  fes  1431/ 
révélations.  Elle  avoiia  qu'elle  ert 
avoit  eu  ,  que  Dieu  s'étoit  fervi 
de  ces  voyes  pour  l'exciter  à  pren- 
dre les  armes  ;  mais  qu'elle  n'é- 
toit  point  obligée  de  les  rapporter  , 
parce  que  c'étoit  des  faveurs  que 
Dieu  lui  avoit  faites  ,  qu'elle  ne 
devoir  pas  publier  ,  &  dont  elle 
fe  reconnoilïbit  entièrement  indi- 
gne 

Elle  fe  défendoit  avec  encore 
plus  de  force  fur  le  refte  de  l'ac- 
eufation.  Elle  rejetta  le  crimve  d'hé* 
réfie  en  le  déteftant ,  &  en  fai- 
fant  une  confeiïion  de  Foi  que  les 
Conciles  n'eufient  pas  rejettée  y 
tant  elle  étoit  orthodoxe  ,  mêlée 
de  piété  &  d'humilité.  Elle  nia  d'à* 
voir  féduit  les  Peuples ,  aflTura  que 
leurs  acclamations  lui  avoient  fait 
de  la  peine,  &  qu'el'e  avoit  vou^ 
lu  les  fuir.  Enfin  elle  avoiia  qu'elle 
avoit  porté  l'habit  d'homme ,  pris 
les  armes ,  &  combattu  les  Anglois  ; 
mais  elle  leur  prouva  clairement» 
£ue  ce  n'étoit  point  un  crime  >  quer 
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i— ^^ —  Fintention  de  Ton  changement  d'fca- 
,1431.  bit  avuit  été  droite  ;  que  la  feule 
Béceiîité  &  la  commodité  l'avoient 
obligée  de  le  prendre  :  qu'elle  n'en 
avoit  pas  abufé  ,  puifqu'eile  avoit 
toujours  été  accompagnée  de  quel- 
ques femmes  ou  de  fes  plus  proches 
parens,  E  h  finit  en  leur  remontrant 
que  fi  elle  avoit  porté  les  armes  &c 
répandu  le  fang  humain ,  ç'avoit  été 
dans  une  jufte  guerre  ,  pour  la  dé- 
fence  de  fa  patrie ,  &  par  l'ordre  de 
fon  Roi. 

Ces  Juges  injuftea  demeuroient 
muets  ,  étonnez  par  la  fageife  de 
ces  réponfes  ;  mais  enfin  il  faloit 
qu'ils  prononçaient  ,  &  ils  le  fi- 
rent honteufement.  Ils  la  déchar- 
gèrent à  la  vérité  des  crimes  de 
fortilége ,  &  d'héréfie  ;  mais  ils 
déclarèrent  les  révélations  illufoi- 
res  6c  diaboliques  Ils  lui  ordon- 
nèrent de  quitter  l'habit  d'homme, 
de  pour  l'avoir  porté  ^  ils  la  con- 
damnèrent à  faire  abjuration  ,  à 
tenir  prifon  perpétuelle  &  à  jeû- 
ner au  pain  &  à  l'eau  le  refte  de 
fes  jours  ,  ce  qu'ils  appellerent  le 
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pain  de  douleur.    Cette  injufte  S  en-  — — ^ 
tcnce  fut  execurée.  I43** 

Mais  la  Pucelle  vivoit.  Elle  étoit 
un  témoignage  évident  de  la  honte 
des  Anglois  ,  &  ils  croyoient  ne 
la  pouvoir  reparer  que  dans  fon 
fang.  Ainfi  fi  nous  en  croyons 
quelques  Auteurs  ,  ils  prirent  le 
prétexte  d'une  maladie  ou  elle 
toiriba  ,  pour  lui  ôter  3  pendant 
qu'elle  éioir  couchée  ,  Thabit  de 
fciiirne  qu'ils  lui  avoient  donné, 
&  pour  en  remettre  un  d'homme 
auprès  d'elle ,  enforte  que  lorfqu'elle 
fut  guérie  ,  elle  fut  obligée  de  vê- 
tir le  feul  habit  qu'on  lui  avoir 
laiiTé  5  &:  auffi  -  tôt  ils  entrèrent 
dans  une  efpece  de  fureur.  Ils  criè- 
rent que  c'é.oit  une  hérétique  ob- 
fimée  &  relapfe ,  &  ils  la  tradui- 
firent  une  féconde  fois  devant  fes 
Juges.  Je  fçai  bien  que  d'autres 
Hiftoriens  ont  écrit  que  c'étoit  de 
fon  propre  mouvement  qu'elle 
avoit  repris  l'habit  d'iioniime  ,  s'ac- 
cufant  même  de  foiblefîe  de  l'a- 
voit  quitté  3  mais  le  nombre  en  eft 
'çlus  petit  que  celui  de  ceux  qui 
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»■   fc   aiTurent  que  ce  fut  une  malice  ieê 
.Ï43Î-  Anglois  ,  ôc  puilqu'ils  lui  avoient 
kifié  dans  fa  prifon  un  habit  d^liom- 
me  ,  il  parcît  bien  que  ce  fût  un 
piège  qu'on  lui  drelTa. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  fur  ce 
frivole  &  ridicule  prétexte  ,  que  par 
une  Sentence  où  préfida  Henri,  Car- 
dinal de  Sainte  Eufebe  ,  Anglois , 
les  Evêques  de  Warvic,  de  Teroiia- 
ne ,  &  de  Noyon  ,  ils  la  déclarèrent 
hérétique  relapfe  ,  &  la  livrèrent  au 
bras  féculier,  qui  la  condamna  au 
feu. 

Le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Bec- 
fort  étoient  alors  à  Rou^n  ^  &  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'ils  exci- 
tèrent les  Juges  à  ordonner  ce  (up- 
plice.  Le  Roi  d'Angleterre  en  avoir 
écrit  prefTamment  à  ces  derniers ,  & 
on  avait  eu  la  précaution  de  la  faire 
déclarer  hérérique  Ôl  lorciere  par 
l'Uni verfité  de  Paris  ;  reftes  hon- 
teux de  cette  ancienne  &  glorieufe 
Univerfité  ,  &  malheureux  efclav^es 
d'un  Roi  illégitime. 

On  prérend  que  la  DuchelTe  de 
Betfort  la  fit  vifiter  pour  f^avok 
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{i  elle  étoit  véritablement  vierge.  " 
Les  femmes  qui  la  vifiterent  furent  ^41a« 
forcées  par  la  vérité ,  de  lui  ren- 
dre ce  témoignage  glorieux  ;  mais 
on  reproche  au  Duc  de  Betfort  de 
s'être  caché  dans  un  lieu  ,  d'où  il 
voyoit  faire  la  vifite ,  &  que  dans 
le  tems  qu'il  faifoit  condamner  au 
feu  cette  Héroïne,  il  brûloit  d'une 
curiofité  criminelle  ,  qu'il  fatisfic 
par  cette  vue.  Cette  conduite  à 
mis  une  tache  à  fa  gloire  ,  qu'il 
.ayoit  jufques-là  confervée  affez  en- 
tiere» 

On  dreflfa  dans  le  vieux  Marché 
un  bûcher  &  un  échafaut.  Le  bruit 
de  ce  fupplice  attira  dans  Rouea 
une  inîinité  de  fpedlateurs.  On  n'a- 
voit  point  encore  vu  tant  d'acr- 
tions  glorieufes  payées  d'une  pa- 
reille récompenfe  ,  Se  ceux  de  ces 
peuples  qui  confervoient  encore 
un  refle  d'afFedion  pour  leur  pa- 
trie &  pour  leur  Pvoi  naturel ,  fré- 
milToient  de  l'idée  feule  de  cettç 
injuftice.  Le  Promoteur  Epinet, 
cifrayé  des  fuites  d'un  procez  qu'il 
/i^ayoit  pas  prévues  ,   fut  accablé 
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— "^ —  de  défefpoir  d'y  avoir  contribué; 
*^^^'Il  en  répandit  un  torrent  de  lar- 
mes ,  &  fe  préfenta  aux  portes  de 
la  prifon ,  deinandant  à  voir  la  Pu- 
celle  dont  il  vouloit  obtenir  fon 
pardon  ;  mais  on  le  traita  d'infenfé 
&  de  fanatique  :  on  le  repoufla  avec 
ignonainie  ,  &  l'infortuné  chafle  de 
Rouen  mourut  dans  une  chaumiè- 
re ,  accablé  de  douleur  &  de  repen- 
tir. 

Le  30  Mai ,  veille  de  la  Fête  de 
Dieu  5  fut  marqué  pour  cette  exé- 
cution. Les  ennemis  mêmes  de  la 
Pucelle  en  étoient  épouvantez.  Elle 
feule  l'envifagea  avec  des  yeux  in- 
différens.  Elle  fortit  de  la  prifon 
le  vifage  ferein  &  l'air  affuré.  Plus 
on  eut  pour  elle  de  dureté ,  plus  elle 
témoigna  de  confiance.  Elle  mar- 
choit  dans  les  rues  comme  fi  elle 
eût  été  au  triomphe.  Le  nom  de 
Jefus  fortoit  fouvent  de  fa  bouche. 
Elle  n'étoit  fenfible  qu'aux  feuls 
mcuvemens  de  piété.  Elle  monta 
fur  réchaff&ut,  &  elle  n'avoit  pas 
paru  plus  illuflre  le  jour  qu'elle 
çhaila  les  Anglois  d'Orléans  ,  ou 
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qu'elle  les  vainquit  à    Patay.    Elle   1 

parla  au  peuple  en  peu  de  mors,  143 1, 
avec  un  bon  fens,  une  tranquillité 
&  une  modération  admirable.  Elle 
fe  plaignit  de  Tinjuliice  des  An- 
glois  ;  elle  fit  voir  leur  lâcheté  dans 
la  vengeance  qu'ils  prenoient  d'une 
femme  ;  elle  aliura  que  Dieu  tenoic 
le  bras  levé  fur  cette  Nation ,  & 
que  le  moment  approchoit ,  où  non- 
feulement  elle  feroit  chalTée  de  la 
France;  mais  encore  eu  elle  expie- 
roit  dans  fon  propre  pays  par  les 
plus  fanglantes  guerres  civiles  ,  tous 
les  maux  qu'elle  avoit  fait  par  fon 
ufurpation.  Il  fembla  que  fon  vi- 
fage  flic  devenu  plus  éclatant.  Elle 
monta  fur  le  bûcher  ,  6c  fe  mit 
dans  une  poflure  modefte  en  y  at« 
tendant  la  mort.  On  y  mit  le  feu 
aufîi-tôt ,  &  Jeajine  du  Lis  en  fut  la 
vidime.  Peut-être  qu'il  n'y  en  avoit 
jamais  eu  de  plus  pure.  Les  peuples 
enchantez  de  fes  vertus ,  publièrent 
qu^il  étoit  fort!  des  fiâmes  une  Co- 
lombe ,  fymbole  de  fa  chafteté  ôc  de 
fa  candeur. 

Au  refte ,  pour  finir  tout  de  fuitç 
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-^  '  ■  <>  ce  qui  concerne  la  vie  de  cette^ 
€431,  Héroïne  ,  qui  ne  peut  êire  mis 
dans  aucun  autre  lieu  plus  à  pro- 
_  pos  5  on  doit  cette  juflice  à  fa  mé- 
moire 5  que  les  Aaglois  aulTi  -  bien 
que  les  François  étoient  égalemenc 
convaincus  de  fon  innocence.  Les 
honnêtes  gens  d'entr'eux  blâmoient 
extrêmement  fon  fupplice.  On  en- 
tendit dire  à  un  Seigneur  Anglois 
qu^il  eût  fouhaité  avoir  une  telle 
fœur.  Un  autre  dit  aflTez  agréable- 
ment, que  c'eût  été  une  Héroïne, 
il  elle  eût  été  Angloife.  La  pluf- 
part  de  fes  Juges  moururent  iubi- 
tement  ,  ou  malheureux,  portant 
dès  cette  vie  la  peine  de  leur  in- 
juilice;  &  encore  que  le  Bourreau 
eût  jette  fes  cendres  au  vent  ,  de 
peur  que  le  peuple  ne  les  recueil- 
lît,comme  celles  d^yne  Sainte  ,  on 
ne  lailfa  pas  de  publier  que  fon 
cœur  s'étoit  confervé  entier  au  mi- 
lieu des  ilâmesi  Même  un  Jacor 
.bin  de  Rouen ,  nommé  Banquier, 
ofa  dans  un  Sermon  public  éle- 
ver fa  vertu  ,  fa  pureté  ,  &  aliurer 
«qu'elle  étoit  bienheureufe.     Il  efl: 

vrai 
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vrai  qu'il  fut  arrêté  ,  &  qu'en  le  '^ 
força  de  fe  rérracler  publiquement  ^43'' 
par  une  amende  honorable  ;  mais 
on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à 
un  dëfaveu  ,  que  la  crainte  de  la 
mort  l'obligea  de  faire.  Les  lettres 
calomnieufes  que  le  Roi  d'Angle- 
terre écrivit  fur  la  mort  de  la  Pu- 
celle  à  toutes  les  Puiffances  de  l'Eu- 
rope ,  furent  inutiles  pour  la  dé- 
crier. Le  Hoi  en  fut  véritablement 
touché ,  &  fr  fa  puilfance  eût  éga- 
lé fes  défirs ,  il  eût  fait  repentir  les 
Anglois  de  leur  lâcheté  ,  puifqu'en 
i^y^. ,  lorfque  la  fortune  eût  chan- 
gé en  fa  faveur  ,  il  donna  fes 
premiers  foins  au  rétabliflement  de 
la  gloire  de  cette  vaillante  Guer- 
rière. Il  obligea  fes  parens  à  de^ 
mander  au  Pape  Calixte  IIL  des 
Juges  pour  revoir  fon  procez.  Ce 
Pape  nomma  pour  Commilfaires  y 
■Jean  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  les 
Evêques  de  Paris  &  de  Coutan- 
ces  ,  &  Jean  Brehal  ,  Inquifiteur 
de  la  Foi.  On  fit  une  enquête  qui 
ne  pouvoit  être  plus  juridique  > 
puifqu'on  y    entendit  cent   douze 

Tçms  L  N  n 
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^ — •  témoins  oculaires ,  trente  -  deux  dé 
'43  ï*  Vaucouleurs  fur  la  naiilance  &  la 
conduite  de  la  Pucelle,  trente-deux 
d'Orieans  fur  fes  adions  &  fa  piété , 
&  un  pareil  nombre  fur  les  formai!- 
tez  de  fbn  procez ,  fa  prifon  ôc  fa 
mc^t. 

Ce  fut  fur  cette  enquête  qu'ils 
rendirent  un  jugement  folemnel , 
qui  caifa  &  annuila  la  Sentence  de 
Rouen  ,  réhabilita  la  mémoire  de 
Jeanne  du  Lis  ;  ordonna  que  dans 
le  lieu  de  fa  mort  ,  il  y  auroit  une 
Croix  dreifée  ,  monument  de  fa 
gloire  &  de  fon  innocence.  Cette 
Sentence  eft  du  4.  Juillet  i^-Jj*  , 
ôc  elle  ordonna  encore  ,  que  le  len- 
demain y  Juillet  5  il  y  auroit  un 
Sermon  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
PvOuen  5  qui  contiendroit  le  Panégy- 
rique de  la  Pucelle.  Tout  cela  fut 
exécuté  ponéluellement ,  &  les  peu- 

Î)les  coururent  en  foule  entendre  TE- 
oge  de  cette  Héroïne. 

La  poftérité  élevé  encore  tous 
les  jours  les  adlions  de  la  Pucelle. 
On  remarqua  dès  ce  tems-là  com- 
bien fon  nom  étoit  précieux.  Une 
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leune  fille  de  Lorraine  ,  adroite  Ôc  — - 
guerrière  ,  ofa  publier  qu'elle  étoit  143'' 
cette  même  Pucellc  ;  qu'elle  avoir 
échappé  des  mains  des  Anglois ,  de 
qu'ils  avoient  brûlé  une  autre  fîUs 
en  fa  place.  Encore  que  ces  dif- 
cours  fufl'ent  d'une  fauil'eté  grof- 
fiere  ,  le  peuple  ,  adorateur  de  ce 
nom  illuftre  ,  les  écouta  avidement , 
Ôc  contribua  une  Tomme  d'argent 
pour  le  mariage  de  cette  fille ,  qui 
en  eiFet  fut  pourvue  avantageufe- 
ment. 

Ainfi  mourut  Jeanne  d'Arc ,  dite 
du  Lis  ,  dont  la  mémoire  efi:  en- 
core chère  à  la  France.  Sa  vie  dont 
tout  le  Royaume  fut  témoin  ,  eft 
une  marque  certaine  que  la  pluf- 
part  de  ces  événemens  que  leur  an- 
tiquité rend  fufpeéls  ,  peuvent  ne 
manquer  que  de  vraifemblance. 
Sa  réputation  avoit  parcouru  toute 
l'Europe  en  fi  peu  de  tems ,  que 
chacun  croyoit  qu'elle  fût  née  pour 
réparer  toutes  les  injufticcs  ^  Ôc 
l'on  voit  encore  une  Requête  de 
Bonne  de  Milan  ,  fille  de  Barnabe 
.yifcomti  ,   qui  lui  demandoit  rai- 

Nn  ij 
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lA^r  ^'°^^  ^^  ^^  fucceffion  de fon  père ,  qur 
-^    '  Galeas  fon  oncle  avoic  ufurpée. 

La  guerre  trainoit  entre  les  deux 
Couromies  ,  &  ne  fe  faifoit  plui 
avec  des  Armées  en  corps  de  rév. 
galierement  payées  j  mais  par  cour- 
ies  &  par  furprifes  de  villes.  Les 
deux  Rois  étoient  dans  l'impuif- 
fance  de  la  faire  autrement.  Henri 
ne  tiroit  prefque  rien-  des  Provin- 
ces qu  il  occupoit  en  France  ,  de 
le  Parlement  d'Angleterre  n'accor- 
doit  que  de  légers  fubfides.  Char- 
les ne  pouvoit  rien  exiger  de  fes 
peuples  avec  bienféance  ,  &  il 
en  avoir  éié  fecouru  dans  fes  bc- 
foins ,  de  la  plus  généreufe  manière 
du  monde. 

Le  fuectz  de  la  guerre  dép en- 
doit  donc  de  Tadrelie  &  à\x  bon- 
heur des  Chefs.  Ces  deux  qualitez 
éclatoient  dans  le  Bâtard  d'Orléans. 
Encore  que  le  Roi  lui  eût  donné 
îa  Terre  de  Vaubonois  dès  Tannée 
1420  ^  &  depuis  la  levée  du  Siège 
d'Orléans  ,  les  Comtez  de  Giea 
êc  de  Longueville  ,  il  portoir  tou- 
jo-urs  ce  nom  de  Bâtard ,  Ôc  il  l'a- 
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voit  rendu  infiniment  glorieux.    Il  ■ 

fit  cette  année  une  entreprife  fur  ^43'* 
Chartres  qui  fut  conduite  avec  un 
bonheur  furprenant.  Gaucourc  & 
d'Iliiers  étoient  de  moitié  avec  le 
Bâtard.  Il  avoir  gagné  au  Roi 
trois  perfonnes  dans  (Chartres  ,  & 
ce  petit  nombre  lui  fuffit  pour  con- 
Cjuerlr  une  ville  aufîi  importante^ 
Le  premier  étoit  un  Moine  ,.  dont 
l'éloquence  charmoit  tous  les  peu- 
ples. Le  fécond  étoit  le  Portier 
d'une  des  portes  de  Chartres  ;  dc 
le  troifiéme  un  Chartier  qui  alloit_ 
fouvent  quérir  du  vin  pour  la  Vil- 
les. Ce  dernier  a  voit  un  frère 
dans  le  parti  du  Roi ,  qui  l'y  attira» 
On  choifit  le  20  Avril ,  qui  étoit 
un  jour  de  Fête  ,  que  le  Moine  de- 
voit  prêcher  à  Notre-Dame  ,  6c 
qu'il  avoir  promis  à  fes  Auditeurs 
de  traiter  un  fujet  extrêmement 
délicat.  La  nuit  qui  précéda  ce 
jour ,  d'Iiliers  vint  fe  camper  dans 
une  cave  abandonnée ,  qui  étoit 
aflez  proche  d'une  porte  de  Char- 
tres. Il  n'avoir  que  cent  hommes 
avec  Lui  3  mais  le  Bâtard  d'Orieans' 
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J"  '  éc  Gaucourt  étoient  à  une  lieue 
■^^  *  de  -  là  avec  trois  mille  hommes. 
Sur  les  huit  heures  du  matin  que 
toute  la  Ville  a  voit  couru  au  Ser- 
mon ,  le  Chartier  Te  préfenta  pour 
entrer  dans  Chartres  ,  avec  du  vin 
dont  fa  charrette  étoit  chargée.  On 
bailTa  le  Pont-Levis  ,  Ôc  le  Char- 
tier ne  fut  pas  plutôt  deffus ,  qu'une 
roue  de  fa  charrette  fe  rompit.  Pref- 
que  dans  le  même  moment ,  d'Illiers 
accourt  avec  fa  troupe ,  rue  quel- 
ques Anglois  :,  fe  rend  maître  de 
la  porte  ,  &  y  ayant  laiflfé  quel- 
ques-uns des' fiens  ,  il' perce  avec 
les  autres  jufqu'au  cœur  de  la  ville» 
Au  premier  bruit  qu'on  entendit  , 
l'Evêque  Jean  deFoligni ,  paflionné 
Anglois  ,  &  le  Bailli ,  fortent  ex- 
traordinairement  animez.  Ils  ex- 
citent le  peuple  à  prendre  les  ar- 
mes. Dans  ce  moment  ,  le  Bâtard 
d'Orléans  entre  dans  la  Ville  ,  ôc 
y  répand  fes  gens  de  guerre.  Le 
peuple  les  voit  fans  beaucoup  d'é- 
motion. Quelques  Soldats  réfiftent 
&  font  tuez.  La  garnifoa  fuit  ea 
diligence.  L'Evêque  eft  tué  les  ar- 
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«nés  à   la  main  fur  les  dégrez  de        ' 
l'Eglife.     Le  Bailli  eut  le  même  H3'* 
forr ,  &  en  une  heure  cette  grande 
Ville  fut  réduite  à  Tobéilfance  du 
Roi, 

La  furprife  de  Montargis  ré- 
compenfa  en  quelque  manière  les 
Anglois  de  cette  perte.  Villars  en 
^toit  Gouverneur.  Surienne ,  Efpa- 
gnol  au  fervice  des  Anglois  ,  en- 
tretenoit  intelligence  avec  une  fille 
de  cette  ville  dont  il  ttoit  amou- 
reux. Elle-même  étoit  aimée  d'un 
Barbier  qui  avoit  une  maifon  fur 
les  foifez.  Surienne  promet  à  cette 
fille  de  l'époufer ,  &  par  fon  moyen 
il  gagne  le  Barbier,  à  qui  on  af- 
fure  fix  mille  francs ,  pourvu  qu'il 
donne  entrée  aux  Anglois  par  fa 
maifon.  L'entreprife  eut  tout  le  fuc- 
cez  dont  Surienne  s'étoit  flatté. 
Montargis  fut  pris  ,  &  le  Barbier 
&  fon  amante  chaffez  avec  de  pi- 
quantes railleries. 

La  guerre  de  Lorraine  fembloit 
plus  décifive  pour  la  France  que 
ces  petits  exploits  ,  parce  qu'elle 
cfpéroit  en  tirer  un  fecours  confi- 


^^i  H  I  s  T  O  I  R  s 

*-— "  dérable,  René  d'Anjou  étoit  le  fe-^ 
Ï43  I  •  cond  frère  de  la  Reine.  Il  n'avok 
eu  en  partage   qu€   le  Comté  de 
Guife.  La  fortune  prit  plaifir  à  Té- 
lever  fuccefîiveraent.  Louis  ,  Car- 
dinal ,  Duc  de  Bar  ôc  Marquis  de 
Pont  à-Mouiïbn  ,  fe  trouva  le  der- 
nier de  fa  Maifon  ,    &  fa  fuccef-!- 
fion  regardoit  les  enfans  d'Ioland 
de  Bar  fa  fœur  ,  qui  avoit  époufé 
Jean,  Roi  d'Arragon.  Elle  en  avoiî 
eu  plufieurs  ;  mais  le  Cardinal  Duc 
choifit  parmi   eux  Joland  d'Arra- 
gon ,  qui  avoit  époufé  Louis  IL  Roi 
de  Sicile  ,    ôc  encore   parmi  tous 
les  enfans  de  cette  Reine  ,  René  , 
Comte  de  Guife.   Il  lui  fc  dona- 
tion entre-vifs  de  la  Duché  de  Bar 
&  du  Marquifat  de  Pont  -  à  Mouf- 
fon.  Il  fît  plus.  Il  avoit  beaucoup 
de  crédit  à  la  Cour   de   Charles  , 
Duc  de  Lorraine»     Ce  Prince  de 
fon    mariage   avec  Marguerite   de 
Bavière  n'avoit  eu  que  trois  filles. 
Les  deux  aînées  s'étoient  mariées  ; 
mais  Ifabelle  la  troifiéme  n'en  étoit 
pas    moins  héritière   de   la  Duché 
de  Lorraine  3  parce  qu'elles  avoienc 

renoncé 
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renoncé  à  la  fucceifion  de  leur  père.  — 
Le  Cardinal  Duc  retnontra  au  Duc  1432 
de  Lorraine  que  Toccafion  étolt  ve- 
Eue  de  réunir  la  Lorraine  &  le  Bar- 
rois  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  fa  fille  au  jeune 
René  ,  Prince  d'une  merveilleufe 
efpérance.  Le  Du-c  de  Lorraine 
crut  le  Cardinal ,  &  le  Comte  de 
-Guife  en  1420.  époufa  Ifabelle  de 
Lorraine  ,  "  &  devint  tout-d'un  coup 
Duc  de  Bar,  Marquis  de  Pont-à- 
Mouflbn  5  &  héritier  préfomptif  de 
la  Lorraine. 

Le  Cardinal  de  Bar  furvécut  peu 
à  fes  bienfaits,  &c  le  Duc  de  Lor- 
raine mourjjt  en  1430.  Le  Duc  de 
Bar  prit  auiTi-tôt  le  nom  de  Duc 
de  Lorraine  ,  &  s'empara  des  prin- 
cipales Places  ;  mais  il  trouva  un 
obflacle  à  recueillir  la  fucceiïion 
de  fon  beaupere ,  qu'il  n'avoit  pas 
prévu.  Le  feu  Duc  de  Lorraiae 
avoir  eu  pour  frère  Federic  ,  Comte 
de  Vaudcmont.  Ce  Comte  étoic 
inort  avant  le  Duc  ;  mais  il  av.oit 
laifié  pour  fils  Antoine  ,  jeune  Prin- 
ce hardi  &  Yaillant»  Il  prit  les  armes 

ToïïiQ  h  O  0 
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—  contre  le  nouveau  Duc  ,  &  foi-* 
143 1.  tint  que  la  Lorraine  lui  apparte-* 
noit ,  comme  étant  un  Fief  malcu- 
lin.  Avant  que  d'en  venir  aux  ar- 
mes ,  les  deux  prétendans  remirent 
la  décidon  de  leurs  droits  au  Con- 
cile de  Baie ,  qui  étoit  pour  lors  a& 
femblé.  Il  prononça  en  faveur  de 
René  ;  mais  Vaudemont  ne  s'en  tint 
pas  à  fon  jugement,  &  fut  excité 
à  continuer  la  guerre  par  le  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Prince  prévoyoit 
que  le  Roi  retireroit  de  grands  fe- 
cours  de  la  Lorraine,  fi  elle  demeu- 
roit  à  fon  beaufrere ,  ôc  que  de-la 
il  pourroit  cholfir  quelle  Province 
de  fes  Etats  il  lui  plairoit  ravager. 
Le  Roi  de  fon  côté  fecourut  le  Duc 
René.  Ainfi  la  guerre  de  Lorraine 
devint  la  caufe  du  Roi  &  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  Roi  envoya  Barbazan  à  fon 
beaufrere ,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
donna  Toulongeon  &  une  Armée 
à  Vaudemont.  En  1430.  le  Duc 
de  Lorraine  &  Barbazan  coururent 
h  Picardie  Ôc  la  Champagne ,  pri- 
xen;  Chappe  dans  cctf  c  dernière  ^ 
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déiolerent  tout  ce  qui  appartenoit 
au  Duc  de  Bourgogne.  Cette  année 
ils  alliégerent  Vaudemonc ,  Capita- 
le du  Comté  de  ce  nom ,  &  le  pref- 
ferent  vivement.  Le  Comte  de  Vau- 
demont  courut  au  fecours  de  fa  ville 
avec  fon  Armée.  Le  Duc  de  Lor- 
raine leva  le  Siège  brulquement,  Ôc 
alla  oiTrir  la  Bataille  à  l'on  ennemi 
à  Bulegneville  près  Neuchâtel  le  2, 
Juillet. 

Elle  fut  longue  &:  fanglante.  Bar- 
bazan  d'un  côté  &  Toulongeon  de 
l'autre  ,  y  mirent  en  ufage  tout  ce 
que  l'expérience  leur  avoit  appris 
dans  l'Art  de  k  guerre.  Le  Duc 
de  Lorraine  Ôc  Vaudemont  y  firent 
des  merveilles.  Même  le  premier 
fut  blefîé  au  vifage.  Tant  que  Bar- 
bazan  fut  en  état  de  combattre , 
la  Bataille  fe  foûtint  ;  mais  ayant 
été  bleiié  mortellement  ,  l'avanta- 
ge palia  du  côté  de  Vaudemont, 
&  il  fut  fi  complet  ,  qu'il  ne  lui 
laifla  rien  à  délirer.  Le  Eue  tut 
fait  prifonnier  avec  Barbazan  &  l'E- 
vêque  de  Mets.  Douze  cens  Fran- 
çois furent  tuez.  Une  panie  de  1% 

Ooi] 
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"^ —  Lorraine  fut  le  prix  de  cette  vîc- 
1^31.  toire.  On  conduifit  le  Duc  à  Di- 
jon ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  Iç 
reçût  avec  beaucoup  d'honneur  5 
mais  où  il  le  fit  garder  fort  foi- 
gneufement.  Barbazan  mourut  fix 
mois  après  de  fes  bleflurcs ,  &  le 
Roi  fit  rendre  à  fa  mémoire  tous 
les  honneurs  dûs  à  la  plus  éminente 
vertu. 

Cette  Bataille  apporta  un  grand 
préjudice  au\  affaires  de  Charles 
dans  les  Provinces  voifines.  Le  Con- 
nétable étoit  paifé  en  Picardie  ,  oii 
il  avoit  pris  Ham  ,  &  fait  encore 
d'autres  progrez  ;  m^ais  les  appro^ 
ches  de  Toulongeon  le  firent  rer 
tirer.  Cependant  Ham  demeura  au 
Roi, 

La  Guerre  de  Bretagne  fuivit 
celle  de  Lorraine  ,  &c  fervit  à  faire 
connoître  au  Roi ,  la  puiffance  du 
Duc  d'Alençon,.  Ce  Prince  étoit 
fils  de  Marie  de  Bretagne  ,  fœur 
du.  Duc  de  Bretagnç ,  &  il  étoit 
encore  dû  à  cette  Prineeflfe  une 
partie  de  fa  dot.  Il  Tavoit  fouvenc 
d.cfnandée  au  Duc  ,  &  dans  dçs  oc- 
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^afions  prelfanres  ,  puifque  ç'avoit  — -^■. 
^zé  pour  payer  fa  rançon  aux  An-  143 1^ 
glois.   Le  Duc  de  Bretagne   avoit 
toujours  difFéré  de  le  fatisfaire,  & 
Alençon  fatigué  de  fes  délais ,  rom- 
pit enfin  avec  lui  ,   &  eut  Tauda- 
ce  d^enlever  Malellroit ,    Chance- 
lier de  Bretagne  ,    &  de  déclarer 
la  guerre  au  Duc.     Le  Duc  ven- 
gea promptement  cet  outrage.    Il 
aiîîégea  Alençon   dans   fon    Châ- 
teau de'Poiiençey  en  Anjou,  'mais 
on  doute  fort  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne fût  forti   à   fon  honneur   de 
ce  Siège  :  car  dans  l'ignorance  ou 
l'on  ctoit  peur  lors  des  Fortifica- 
tions ,  Poiiençey  pouvoit  fe  défen- 
dre un  an.  Alençon  y  étoit  avec  la 
DucheiTe  fa  mère  &  la  Ducheil'e  fa 
femme.    Ses  amis   même    levoient 
des  Troupes  pour  le  fecourir  ,  Se 
le  Duc  de  Bretagne  ne  pouvoit  pas 
faire  refier  long-tems  (on  Armée 
devant  cette  Place.  Le  Connétable 
revenoit  de  Picardie.   Il  étoit  ami 
commun    des    deux  Ducs  ,    frère 
jde  l'un  5  &  oncle  de  l'autre.    Il  fe 
piêla  de  les  accommoder  &  y  féuA 
Oo  iij 
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''^      ^  fit.  II  obligea  le  Duc  d'Alençon  â 
'43 ï'  rendre  le  Chancelier,  &  le  Duc  de 
Bretagne  à  payer  au  Duc  d'Alençon 
ce  qui  lui  étoit  dû. 

Pvlais  le  Roi  regarda  d'un  au- 
tre œil  l'aélion  du  Duc  d'Alençon. 
Il  lui  Sembla  qu'il  n'avoit  pas  dû 
attaquer  le  Duc  de  Bretagne  fans 
fa  participation  ,  &  la  puiifance 
^u  premier  lui  parut  trop  granae. 
En  effet  ,  fa  Cour  étoit  plus  fu- 
perhe  que  celle  du  Roi.  Il  entre- 
tenoît  un  équipage  de  cbalTe  ,  oii 
il  avoit  mis  des  chevatix  d'un  prix 
infini.  Il  les  faifoit  venir  d'Efpa- 
ghe  &  d'Affrique.  Sa  Mufique  étoit 
compofée  des  plus  excellens  Mufi- 
ciens  ,  ôc  il  les  attiroit  auprès  de 
lui  par  les  penfions  qu'il  leur  don- 
noir.  Une  foule  de  Seigneurs  &:  de 
Dames  groffilfoient  fa  Cour  ,  dont 
le  plus  bel  ornement  étoit  le  Duc 
ôc  la  Ducheflfe  fa  femme.  Il  étoit 
parfaitement  bien  fait.  Pour  elle  , 
c'étoit  Jeanne  d'Orléans  ,  fille  du 
Duc  Charles  d'Orléans  ,  &  d'Ka- 
belle,  veu/e  de  Richard,  Roi  d'An- 
gleterre.  Sa  beauté  furpaffoit  c.eljs 


'  BE  Charles  VIL  Lrv.  III.  439 

de  toutes  ks  PrincelTes  de  fon  tems ,  ' 
&  elle  étoit  connue  en  France,  '41  ^ 
(ous  le  nom  de  l'excellente.  Le 
Roi  devint  donc  jaloux  du  Duc 
d'Alençon.  Il  n'eut  plus  pour  lui 
cette  confiance  qu'il  lui  avoit  té- 
moignée dans  les  premières  années 
de  fon  régne,  &  il  donna  au  Comte 
de  Vendôme  la  Lieutenance  Géné- 
rale de  Tes  Armées  ,  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  donner  au  Duc  d'A- 
iençon.  De-là  fe  forma  la  haine  fe- 
crette  qui  furvint  entre  le  Pvoi  &:  le 
Duc  d'Alençon  ,  laquelle  fut  l'ori- 
gine de  la  plupart  des  troubles  de  ce 
régne. 

Les  cntreprifes  continuolent  de 
part  Ôc  d'autre  ;  Loré  courut  aux 
portes  de  Caën  le  jour  de  la  foire 
de  cette  Ville.  Il  y  enleva  deux 
mille  perfonnes ,  6c  un  nombre  pro- 
digieux de  butin.  Il  fe  retira  à  Sil- 
lay  £u  Maine ,  où  le  Comte  d' A  ron- 
delle i'affiégea  prefqu'aufîî  -  tôt  ; 
mais  le  Duc  d'Alençon  courut  au 
fecours  avec  toutes  le  Troupes  qui 
avoient  défendu  Pouençey  ,  ôc  fit 
kver  iê  Siège. 

Oo  iv 
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Saintrailles   &    Gaucourt   rava- 

'^^^  I  •  geoient  la  Normandie  avec  huit  cens 
hommes.  Le  Comte  de  Warvic  les 
atteignit  auprès  de  Gournay ,  les  at- 
taqua brufquement ,  les  rompit,  & 
ût  les  Chefs  prifonniers.  En  même 
îems  un  autre  parti  de  François  en- 
leva aux  Anglois  Villeneuye-le  Roi, 
auprès  de  Sens. 

Le  Pape  Eugène  avoit  envoyé  en 
France  le  Cardinal  de  Sainte  Croix 
pour  Légat,  ôc  ce  Prélat  avoit  en- 
gagé les  deux  Rois,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  à  faire  partir  des  Dé- 
putez pour  Auxerre ,  afin  d'exami- 
ner fi  l'on  pourroit  trouver  quelque 
voye  d'accommodement.  Les  Dé- 
putez du  Roi  furent  ,  le  Seigneur 
d'Harcourt  ;  Cambray ,  Premier 
Préfident,  6c  Inder  Doyen  de  Paris. 
Ceux  du  Roi  d'Angleterre  étoient 
FEvêque  de  Paris  ,  le  Prévôt  de 
Pans ,  l'Abbé  de  Fécamp  &  le  Sei- 
gneur de  Rciieiie.  Enfin  le  Duc  de 
Bourgogne  envoya  Ton  Chancelier, 
6c  Gui^  de  Bar  ;  mais  on  n'entra 
pas  même  en  matière.  Les  Dé- 
putez   du  Roi  voulurent   d'abord 
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être  reconnus   pour   Ambafl'adeurs • 

du  Roi  de  France.  Les  Anglois  s^y  ^43 '^ 
oppoferent  diredlement  ,  &  offri- 
rent de  décider  cette  queflion  dans 
une  Bataille  ,  fi  bien  qu'on  fe  fépara 
le  cœur  aigri ,  &  le  Légat  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  des  uns  &: 
des  autres  qu'on  fe  raflembleroit 
l'année  fuivante  le  3  i .  Mars  ;  mais 
coname  on  n'avoit  point  indiqué  de 
Ville ,  les  foins  du  Légat  fure.it  inu- 
tiles. 

Cependant  depuis  la  levée  du 
Siège  d'Orléans ,  le  Duc  de  Bet- 
fcrt  remarquoit  que  les  affaires  du 
Roi  fon  Neveu  diminuoient  in- 
fenfiblement.  Il  crut  qu'en  le  fai- 
fant  venir  à  Paris  ,  fa  présence 
pourroit  raffermir  le  courage  de 
la  plupart  des  François ,  que  la  for- 
tune de  Charles  avoir  ébranler. 
Il  étoit  pour  lors  âgé  de  dix  ans , 
&  la  douceur  de  fes  mœurs  le  ren- 
doit  aimable  à  fes  peuples.  Il  arriva 
à  Calais  fur  la  fin  de  l'année  1430. 
&  defcendit  à  Rouen  vers  le  milieu 
de  cette  année.  On  crut  qu'il  fa^ 
loit  c[ue  fon  entrée  en  France  iv^ 
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*  pompeufe  &  célèbre  ,  afin  qu  elle 

''^3^'  fît  du  bruit  dans  le  Pvoyaume ,  Se 
que  les  peuples  en  l'apprenant  fçuf- 
fent  qu'il  écoit  leur  Roi.  On  or- 
donna donc  aux  Parifiens  ,  de  fe 
préparer  à  recevoir  Henri  ,  &  rien 
ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  rendre  magnifique  l'en- 
trée de  ce  Roi  &  fon  Sacre  ,  qui 
Revoit  fe  î^ire  enfuite.  Le  jeune  Mo- 
narque fe  rendit  à  Saint  Denis ,  où 
la  Reine  fa  mère ,  ôc  la  Reine  Ifa- 
belle ,  veuve  de  Charles  Vî.  fe  trou- 
vèrent auifi.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  Comte  de  Nevers ,  le  Com- 
te de  Ligry  ,  le  Comte  de  Saint 
Paul  &  le  Maréchal  de  Liladam  fu- 
rent les  feuis  Seigneurs  François 
confidérables  qui  s'y  rencontrèrent. 
De  la  part  des  Anglois  ,  le  Cardi- 
nal de  Vmceftre ,  grand  Qncle  du 
Roi ,  h  Duc  de  Berfort ,  Régent,  le 
•Duc  d'Yorc ,  Pnnce  du  Sang  Royal 
d'Angleterre  ,  les  Comtes  de  War- 
vic  ,  de  SufFolc  „  de  Salifberi ,  de 
Talbot ,  d'Arrondell ,  &  plufieurs 
autres  Mylords  y  aïïîflerent.  On 
«iarcha  dans  un  ordre  admirable  juf- 
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qu'au  Moulin -à  -  Vent  de  la  Porte  — *^ 
Sp.'ntDenis,  où  le  Parlement  vint  ^43ï» 
au  devant  di  Roi  Henri.  Après  un 
ovnpliinent  aOfez  fuccint  que  le  Pre- 
m.er  Préfident  lui  fit  au  nom  de  ce 
Corps ,  il  fe  plaignit  de  ce  qu'il  n'é- 
tcit  point  payé  de  Tes  gages  ;  nnais 
on  ne  fe  piqua  pas  de  lui  faire  une 
réponfe  favorable  ,  enforte  que  le 
Parlement  s'étant  alTemblé  le  len- 
demain pour  enrsgiflrer  l'entrée  du 
Roi  Henri  ,  on  écrivit  fur  le  Regif- 
tre.  La  Co  r  rta  point  fait  enreyif- 
tr  r  rentrt'e  du  Ro'i  Henri  dans  Paris^ 
fuu:e  de  Parchemin. 

Toutes  les  rues  étoient  remplies 
de  fpedlacles  &:  d'ornemens  pour 
honorer  la  cérémonie ,  mais  le  cœur 
du  peuple  ne  fentoit  rien  pour  ce 
Roi.  Il  alla  defcendre  à  Nôtre- 
Dame  ,  où  il  fe  fit  facrer  deux 
jours  après ,  17.  de  Novembre.  L« 
Card.nal  de  Vmceflre  lefacra  avec 
de  l'huile  bénite  ,  &  fit  toute  la 
cérémonie  ;  ce  qui  mécontenta  ex- 
trêmement l'Evêque  de  Paris ,  qui 
croyoit  être  en  droit  de  la  faire  ; 
puif^u'on  avoit  cboifi  ia  Catliédra-» 
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'  le.  Le  jeune  Roi  donna  à  Betfort  les 

*4-p'  Com::ez  d'Anjou  &  du  Maine  ,  Sc 
confirma  au  Duc  de  Bourgogne  le 
don  des  Comtez  de  Chanapagne  & 
de  Brie.  Il  fe  fit  eniuite  un  tour- 
noi devant  le  Louvre  ,  dont  le 
Comte  d'Arrondell  emporta  le 
prix. 

Mais  cette  adlion  d'éclat  n'eut 
pas  les  fuites  ,  dont  les  Anglois  s'é* 
toient  flattez.  La  foibleile  de  leur 
Roi ,  &  les  divifions  des  Ducs  de 
Gioceftre  &  de  Betfort ,  lalifoient 
infenfiblement  périr  leurs  affaires» 
Elles  eu(fent  tombé  encore  plutôt, 
s'ils  avoient  eu  en  tête  un  ennemi 
vigilant  ;  mais  Charles  aimoit  le 
plaifir  ,  dans  un  excez  qu'on  lui 
peut  5  ce  me  femble,  reprocher  avec 
juftice.  Il  fe  fioit  à  la  fidélité ,  au 
bonheur  &  à  la  valeur  des  Chefs , 
&  pour  lui ,  il  ne  pouvoit  être  fans 
attache.  Son  cœur  étoit  tout  entier 
à  la  belle  Sorel  ,  &  fon  efprit  étoit 
gouverné  abrolument  par  la  Tré-i 
mouille.  Les  promenades,  l'entre- 
tien de  fcs  jardins  délicieux  ,  Se 
tous  les  plaifirs  d'une  vie  douce  ôcj 
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tranquille ,  éroient  Tes  plus  impor-  — « 
tantes  occupations.  Les  ailaires  de  ^43^" 
fon  Etat  neiui  fembloient  qu'un  ac- 
ceflbire. 

L'autorité  de  la  Trémcuille  aug- 
mentoit  le  nombre  des  cenfeurs  de 
la  conduite  du  Roi ,  parce  que  fon 
porte  étoit  envié  de  tout  le  inon- 
de 5  &  qu'il  ne  s'y  gouvernoit  pas 
avec  allez  de  prudence.  On  fit  fou- 
vent  des  partis  inutiles^  peur  l'en 
chafler  ,  &  l'on  tâcha  eh  vain  d'en 
mettre  la  Reine.  Cette  Princeffe 
îie  fe  démentoit  point.  Elle  étoit 
le  modèle  de  la  plus  parfaite  ver^ 
tu.  L'exemple  du  Pvoi  ne  dominoit 
pas  à  la  Cour.  La  modeflie  ,  la 
pureté  &  la  piété  de  la  Reine  en 
avoient  banni  le  liixe  ,  l'incontiT- 
nence  -Se  le  fcandale.  Elle  ne  fe 
plaignoit  jamais  de  la  conduite  du 
Roi.  On  la  voyoit  au  Confeil  opi- 
ner avec  un  bon  fens  au-delïus  de 
Ton  fexe  ,  &  le  Roi ,  .qui  au  défaut 
de  fpn  cœur  partagée  it  avec  elle 
fa  -puilfance  &  fon  revenu  ,  avoit 
le  pîaifir  -de  voir  qu'elle  n'abufoit 
jamais  de  Tune  ?  &  qu'elle  .diûrU 
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"         buolt   une   partie    de   l'autre  m-t 
^^^*  pauvres  ôc  aux  gens  de  guerre.  On 
croyoit  que  tant  de  lagefle  rame- 
neroit  enfin  le  Roi  à  une  Princef- 
fe  ,  d'ailleurs   parfaitement  belle  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  n'y  pou- 
voir  jamais   réuflîr.    Il   eut  toute 
fa  vie  pour  elle  la  dernière  froir 
deur ,  lans  qu'elle  manquât  un  mo- 
ment à  la  tendrelTe  qu'elle  lui  de- 
voir.   Elle  parloit  même  du  Rai 
avec  le  plus  profond  refpeét  ,   6c 
elle  fçut  très -mauvais  gré  à  ceux 
qui    blâmoient  en    fa   préfence   la 
conduite  de  ce  Prince.  C'eft  mon 
Roi  &  mon  Seigneur,  difoit-elle, 
il  peut  tout  fur  moi ,  &  je  n'ai  au-; 
cun  droit  d'examiner  fes  aélions. 
Aulîî  n'éclata- t'elle  jamais  en  plain- 
tes &  en  reproches ,  &  fa  vertu  alla 
iufqu'à  aimer  les  enfans  naturels  du 
Roi ,  &  à  donner  fes  foins  à  leur 
élévation.  Cet  excez  de  bonté  plût 
infiniment  au  Roi  ,  Ôc  il  conierva 
toujours  pour  la  Reine ,  les  égards 
qu'un  honnête  homme  doit  obier- 
ver  avec  une  femme  d'un  mérite  û 
îelevéi 
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Les  Favoris  qui  portèrent  itur • 

pouvoir  juique  fur  le  Roi ,  ne  Vé-  ^43*- 
tendirent  jamais  à  la  R^^ine  ,  Ôc 
elle  ne  fe  mêla  point  auifi  de  tou- 
tes ces  intrigues  de  Cour.  Il  y  avoit  j 
long-tems  que  la  Trémouiixe  étoit 
en  faveur  ,  6c  le  Connecable  qu'il 
tenoit  toujours  éloigné  ae  la  Cour, 
frémiiïbit  de  fon  ingratitude.  Le 
Roi  qui  n^é  oit  pas  fi  confiant  dans 
fes  amitiez  qu2  dans  fes  amours  , 
ne  le  voyoit  plus  avec  les  mêmes 
yeux ,  &  même  il  s'ennuyoit  quel- 
quefois du  joug  qu'il  s'ttoit  lui- 
même  impofé.  On  le  reconnut  à 
la  Cour ,  &  il  fe  fit  une  puiffante 
ligue  contre  lui.  Le  Connétable 
en  étoit  le  Chef ,  &  il  y  fit  en- 
trer Charles  d'Anjou  ,  le  dernier 
des  frères  de  la  Reine.  Comme  le 
Connétable  fçavoit  qu'il  faloit  un 
Favori  au  Roi  ;  il  avoit  propofé 
à  ce  Prince  de  le  devenir.  Char- 
les d'Anjou  écouta  avec  joye  cette 
propofition.  C'étoit  un  jeune  Prin- 
ce bienfait  ,  qui  avoit  de  i'efprit 
6c  de  l'agrément.  Il  avoit  fuivi  le 
Roi  de  Sicile  fon  frère  aux  guer* 
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res  d'Italie.  Il  y  avoit  même  epoufé 
î43^'  Cambeila  RufFa ,  Ducheiîe  de  Sei^e 
au  Royaume  de  Naples  ;  mais  en 
étant  demeuré  veuf,  l'amour  de  la 
Patrie  l'avoit  ramené  en  France. 
Le  Connétable  efpéra  qu'il  feroit 
moins  ingrat  que  la  Trémoiiille  ,■ 
&  au  pis  aller ,  qu'il  lui  feroit  plus 
Supportable  ,  de  voir  le  Roi  ,  gou-: 
verné  par  un  Prince  ,  fon  beau-; 
frère  ,  qui  ne  lui  infpireroit  que 
de  nobles  fentimens ,  que  de  le 
voir  fous  la  férule  d'un  Seigneur 
beaucoup  au-delfous  du  Connéta- 
ble. Ce  Prince  s'im^ginoit  encore 
que  Charles  d'Anjou  engageroit  la 
Reine  dans  fon  parti  ;  mais  elle 
refufa  d'y  entrer.  Elle  alfura  feule- 
ment fon  frère ,  qu'elle  n'oublieroit 
rien  ,  pour  l'infmuer  dans  l'efprit  du 
Roi. 

Le  Connétable  confia  la  condui- 
te de  cette  entreprife  à  du  Be.uiJ 
fon  neveu  ,  jeune  Seigneur  ,  fier  ,, 
hardi  &  vaillant  ,  qui  d'ailleurs 
^yant  épouié  la  tante  de  la  Tré- 
jnouille  ,  étoit  brouillé  avec  lui 
p.Qur  quelque    intérêt  domeftique* 

L'occafiom 
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L'occafion  d'cclater  centre  le  Fa- 
vori fe  montra  bien  -  tôt.  Il  avoit  ^^ 
eu  'querelle  avec  le  Vicomte  de 
Toiiars.  Il  le  fît  de  hauteur  arrê- 
ter prifonnier,  6c  conduire  à  Châ- 
tillon  fur  Indre.  Toiiars  étoit  in- 
time ami  de  du  Beuil,  Coitivi  fe 
joignit  avec  ce  dernier  ,  6c  ayant 
fçu  que  la  Trémoiiille  étoit  à  Chi- 
lîon  5  ils  y  coururent  avec  deux 
cens  hommes  déterminez.  Feftard  , 
Lieutenant  du  Gouverneur ,  leur 
ouvrit  une  porte  ,  encore  que  le 
Roi  fût  lui  -  même  dans  Chinon  , 
&  ils  coururent  au  logis  de  la  Tré- 
moiiille. Il  fut  furpris  dans  fon  lit  , 
&  ayant  voulu  fe  défendre ,  il  re- 
çût un  coup  d'épée  dans  le  ventre. 
Cependant  il  ne  fut  pas  dangereux. 
On  Tenleva  à  Montrefor  ,  &  on 
lui  £t  entendre  qu'il  n'en  foniroic 
point  qu'en  fatisfaifant  ceux  qui  fe 
plaignoient  de  lui ,  &  en  promet- 
tant de  ne  retourner  jam.ais  auprès 
du  Roi. 

Ce  Prince  fut  plus  choqué  de  ce 
qu'il  y  avoit  d'infolent  dans  cette 
entreprife  ,  que  de  la  prifon  de  ia 

Tomç  L  Pp 
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* Tréàiouille.  Il  s'empona  d'abor3; 

'43^'  &  jura  de  le  venger,  mais  il  re- 
connut bien-tot  que  tous  les  grands 
trempoient  dans  cette  conjuration. 
Du  Beuil  eut  la  hardieiTe  de  lui  dire 
que  c^étoit  lui  qui  avoit  arrêté  la 
Trémouille  ,  que  ce  Favori  étoit 
un  Tyran ,  qui  abufoit  de  la  bonté 
de  Sa  Majefté ,  ôc  qu'il  feroit  avoué 
par  tous  les  Princes  de  Ton  Sang, 
Le  Roi  qui  fe  rehouvenoit  de  i'ex- 
trêmité  où  il  s'écoit  vu ,  lorfqu'en 
'  voulant  conferver  Louv'et  tous  les 
Seigneurs  s'étoient  ioulevez ,  crai- 
gnit une  femblabie  révolution,  & 
comme  il  n'aimoit  plus  la  Tré- 
moiiiUe  ,  il  ne  s'y  voulut  pas  expo- 
fer  pour  lui.  D'ailleurs  ,  Charles 
d'Anjou  entreprit  de  le  confoler  de 
i'abfence  du  Favori.  Ce  Prince  plût 
au  ÂoL  La  Reine  contribua  a  le 
lui  faire  eftimer  ;  en  un  nnot ,  Char- 
les oublia  la  ïrérnoiiille.  Charles 
d'Anjou  devint  lui  -  même  Favori , 
&  daiis  les  Etats  qui  furent  affem- 
blez  cette  année  à  Tours ,  le  Roi 
eut  la  foiblefl'e  d'avouer ,  que  l'ac- 
tion de  du  Beuil  avoit  été  im^ 
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par  fon  ordre  ,  &  pour  Ton  fervice.  ' 

Ainfi  la  Trémouille  n'obtint  fa  ii-  ^^3*- 
berté  ,  qu'en  fubiiTant  toutes  les 
Loix  qu'on  lui  voulut  impofer.  Il 
rendit  le  Vicomte  de  Toiiars ,  & 
paya  fix  mille  écus  de  rançon.  Le 
Connétable  goûta  le  plaifir  de  fe 
venger.  Il  revint  auffi-tôt  à  la  Cour , 
ou  Charles  d'Anjou  lui  procura  un 
accueil  du  Roi  extrêmement  favo- 
rable. 

Le  Duc  de  Betfort  fit  repaflfer  le 
Roi  Henri  à  Rouen.  Il  alla  enfuite 
fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  An- 

floife  pour  afTiéger  Lagny.  Cette 
lace  ^  prefque  aux  portes  de  Paris  , 
incommodoit  beaucoup  les  Anglois. 
Elle  avoit  été  furprife  par  Foucaut 
fur  la  fin  de  143  i.  &  dès  cette  an- 
née les  Anglois  l'a  voient  afliégée 
inutilement.  Au  commencement  de 
celle  •  Cl ,  Liladam ,  Arrondell ,  le 
jeune  Warvic  ôc  le  Bâtard  de  Saint 
Paul  l'avoient  attaquée  ,  après  avoir 
pris  Gournay  ,  fuwis  de  deux  ou 
trois  mille  hommes.  Ils  avoient 
d'abord  emporté  d'emblée  le  Pont 
&  le  Boulevart;  mais  Foucaut  ne 

ppij 
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*""""-—  s'en  étoit  point  étonné.  Il  avoît  lo&. 

1432.  iQTi'a  deux  affauts  confécutifs  ,  6c' 
dans  une  furieufe  forde  qu'il  avoit 
fait  5  il  leur  avoit  pris  cinq  éten-^ 
dards ,  entr'autres  ceux  du  Maré- 
chal de  Liladam  &  du  Bâtard  ds- 
Saint  Paul ,  Ci  bien  que  les  Anglois. 
avoient  levé  honteufement  ce  Siège. 
Betfort  fe  flatta  d'être  plus  heureux 
qu'eux  ,  outre  qu'il  avoit  beaucoup 

Elus  de  Troupes.  Il  venoit  de  courir 
:  Gaftinois ,  ou  il  avoit  pris  Milli. 
Il  invertit  Lagni  avec  fix  mille  hom- 
mes ,  &  il  preiTa  vivement  la  Place; 
mais  comme  elle  étoit  fur  le  point 
de  fe  rendre  ,  le  Bâtard  d'Orléans , 
fatal  aux  Anglois ,  vint  avec  trois 
à  quatre  mille  hommes  attaquer  le 
quartier  du  Duc  le  10.  Août.  Il  le 
força ,  fît  entrer  un  convoi  de  vi- 
vres &  de  Soldats  dans  Lagni ,  &  fe 
retira  avec  cet  avantage.  Le  lende- 
main il  paiTa  la  Marne.  Betfort  crai- 
gnit qu'il  n'eût  quelque  deiîein  fur 
Paris.  Il  leva  brufquement  le  Siège» 
&  s'y  retira.  Ainfi  Lagni  trois  fois, 
afîlégé  i  fut  trois  fois  manqué  par  les 
Anglois. 
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,  Comme  les  deux  Rois  navoient 
point  d'Armée  en  corps  ,  on  oe  fai- 
loit  la  guerre  que  parce  qu'on  n  é- 
toit  point  en  paix.  Deux  ou  trois 
garnifons  fe  joignoient  enfemble 
pour  aller  furprendre  une  ville ,  Ôc 
pendant  ce  tems  -  là ,  la  leur  étoic 
peut  être  iurprife.  Graville  &  Guitri 
afTi égarent  Montargis  ,  &  le  prirent 
en  trois  jours  ;  mais  ils  ne  purent 
forcer  le  Château ,  6c  leur  conquête 
leur  devint  inutile.  Ils  abattirent 
les  murailles  ,  Ôc  l'abandonnèrent. 
Ainfi  les  Anglois  y  rentrèrent ,  & 
tâchèrent  à  mettre  la  Place  en  dé- 
fenfe.  Commerci,  Seigneur  de  Lor- 
raine ,  du  parti  du  Comte  de  Vau- 
demont ,  prit  Ligni  en  Barrois  ,  fur 
Jean  de  Luxembourg  ,  qui  en  étoit 
Comte.  Douze  cens  Anglois  invef» 
tirent  Louviers  en  Normandie  ,  & 
s'y  étant  obftinez  trois  mois  ,  ils 
forcèrent  la  Hire  de  le  rendre.  Les 
moindres  bicoques  étoient  foni- 
fiées.  Celerin  en  Anjou  ,  dont  le 
nom  même  ne  s'eft  pas  confervé  y 
fut  alfiégée  deux  fois  par  Arondell  ^ 
qui  le  prit  après  trois  mois  de  Sié- 
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^ —  ge ,  Saint  Aubin  qui  en  etoît  Goii-t 

«43 2.  verneur  ayant  été  tué. 

La  ville  d'Orange  conquife  en 
14,30.  fe  fouleva  ,  &  fa  ré/olte  ra* 
mena  au  parti  du  Roi  le  Prince  d'O- 
range. Il  fçut  qu'on  fe  difpofoit  à 
la  reprendre ,  &  il  offrit  à  Sa  Ma- 

Î'efté  de  fe  déclarer  pour  elle,  û  el- 
e  vouloir  le  recevoir  en  grâce.  Le 
Traité  fut  figné  le  22.  Juin.  On 
lui  rendit  toutes  les  terres  qui 
a  voient  été  confifquées  fur  lui.  H 
s'obligea  de  fervir  le  Roi  avec  un 
certain  nombre  de  Soldats  ,  &  il 
vint  rendre  hommage  à  ce  Prince  de 
la  Baronnie  de  Theis  en  Dauphiné , 
ÔL  des  autres  Terres  qu'il  poÛédoit^f 
relevantes  de  la  Couronne. 


Fin  du  troijîéme  Livrei 


t  ^^ 


h^  \l* 


^iii 


"♦  •  # 


m::K 


^ 


^--  ,,V 


r^i  > 


